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AVERTISSEMENT. 

JL*0uVRAG6 qu on donne aif 
Public n a rien de commun ^ ni dans 
ia matkîe, m daift h forme, aveô 
celui qui â pour titré : tÂrt de pen^ 
ferj & qui eft une Logique Fran-» 
çoife, donc tout le deffein (t réduit 
à régler les trois opérations de Fen- 
tendement félon la mëtkode d'Aria 
tote y ou plutôt félon Ut principes 
de Defcartes. 

Le but que Ton fe propofe ici ^ 
n*eft point d^apprendrè à concevoiï 
de fimples idées, pu à former dei 
raîfonnemens avec toute rexaÊtî-* 
tude <jue demande la raifon, aîdéô 
de réflexions & de préceptes. Ort 
ne s'attache pas même à reâifier led 
}ugemens ordinaires qui fefont dans 
le commerce de la Vie & dans 1* 
difcoûrs familier > fans nul rapport 



vj AyEntissÈMïïfrté 
toire; cet Ouvrage pourroîc ètxt 
appelle 5 au regard des penfëes^ une 
Logique fans épines^ qui n'eft. ni 
feche y ni abflraite ; mais une Rhé^ 
torique courte & facile^ qui inftruîc 
plus par les exemples que par les 
préceptes , & qui n a guère d'autre 
règle que ce bon fens vif & briU 
lanc:, dont il eô parlé dans les jEaz- 
tretiens ctArîJîe & d^EugenCé 

Je ne fais même s'il n y auroît 
point lieu de le nommer l'Hiftoire 
des Penfées; car il en repréfentç 
fouvenc l'origine ^ le progrès j Ict 
changemens ^ la décadence & la 
vieillelTe, s'il m'eft permia de m'ex- 
primer de la forte. 

Les Paffages Efpagnols & Ita- 
liens qui fe rencontrent de tems en 
tems^ & qui fourniflent dés exem- 
ples de plut d'une manière 5 tantôe 
Dons & tantôt mauvais , ne doivent 
point effrayer les LeÛéurs qui n en- 
tendent pas ces Langues-là. On les 
traduit tous en François avant que 
^e les citçr ^ ou après les avoir cités ; 



Avertissement, vîj 
on explique aufli les Latins qui font 
à la marge , 6c qui auroient embar- 
rafTé le difcours fi on les y avoît 
mêlés ^ ou du moins qui nauroienc 
pas plu aux perfonnes qui ne favent 
point le Latin. On n'a pas fait néan- 
moins de diflSculté d y laifler quel- 
quefois un paflage fort courte un 
bout de vers, ou im vers entier i~ 
quand on a cru que cela feroit un 
bon effer. 

Pour ce qui regarde la Critique 
des Auteurs dont on rapporte lerf 
penfées , fi elle n eft pas jufte , elle 
eft pour le moitjs fincere & fans 
paffion. Les deux Perfonnages qiie 
l'on fait parler louent ce qu ils efti* 
ment, & cenfurent ce qu'Us méprî- 
ient : ils font équitables & de bonne 
foi \ mais ils ne font pas infaillibles^ 
6c ils peuvent fe tromper. 

ê% ■ 
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LA MANIERE 

DE 

BIEN PENSER 

D A N S L E S 

OUVRAGES D'ESPRIT, 
PREMIER DIALOGUE. 

Jl/UDOXE & Phîlanthe qui parlent 
dans ce€ Dialogues, (ont deux hommes 
de lettres que la fcience n'a point garés, 
& qui n'ont guère moins de politefle que 
d'érudition. Quoiqu'ils aient fait les mêmes 
études, & qu'ils fâchent à-peu-près hs 
mêmes chofes, le caradere de leur efprit 
eft bien différent. Eudoxe a le goût ttès- 
bon , & rien ne lui plaît dans les ouvra- 
ges ingénieux qui ne foit raifomiable 6C 
naturel. Il aime fort les anciens, fur-^ouc 

A 



2 Premier DiALOGtJfi. 
Us auteurs du fiecle (f Augufte ^ qui, félon 
lui , cft le fiecle du bon fens. Cicéron , 
Virgile , TiteLive , Horace, font (es héros. 

Pour Philanthe, tout ce qui eft fleuri, 
tout ce qui brille, le charme. Les Grecs 
& les Romains ne valent pas à fon gré 
les Efpagnols & les Italiens. Il admire 
entr autres , Lope de Vegue & le Tafle ; 
& il eft fi entêté de la Gierufalemme li- 
berata^ qu'H la préfère fans fa^on â 11- 
liade & à TEnéide. A cela près , il a de 
Tefprit, il eft honnête homme, & il eft . 
même ami d'Eudoxe. Leur amitié ne \t% 
empêche pas de fe faire fou vent la guerre. 
'Ils fe reprochent leur goût à route heure, 
& ils le querellent fur tous les ouvra- 
ges qui paroiilènt : mais quelques difFé* 
rends qu'ils aient, ils ne s en aiment pas 
moins, & ils fe trouvent fi bien enfemble , 
qu'ils ne peuvent fe paffèr l'un de l'autre. 

Eudoxe a une maifoa de campagne 
fort jolie aux environs de Paris, où il va» 
jouir des beaux jours & goûter les plaifirs 
de la folitude, dès que fes affaires lui per« 
mettent de quitter la ville. 

Philanthe J alla voir l'automne dernière, 
fejon fa coutume» Il le trouva fè prome- 
nant feul dans un petit bois, & liCint les 
Doutes fur la Langue Franpoife y propo^ 
fis à MeJJieurs de V Académie , par un 
Gentilhomme de Province. - 



Premier Dialogué. 5 

PhiJanthe, qui fait plus la langue pat 
liifage que par les règles, fie d abord la 
guerre à Eudoxe fur fa leâure. 

Que voulez-vous faire de ce Provincial; 
lui dit-il ? Un homme comme vous n a qu'à 
fuivre fon génie, pour bien parler & pour 
bien écrire. Je vous alTure, répondit Eu- 
doxe , que le génie tout feul ne va pas loin , 
& qu'on eft en danger de faire cent fautes 
contre l'ufage , fi on ne fait des réflexions 
fur l'ufage même. Les doutes du Provincial 
font raifonnables, & plus je les lis y plus 
ils me (èmblent nécenaires. 

Pour moi , dit Philanthe , j'aimeroîs 
mieux Ces réflexions fur les penfées des 
auteurs -, car il efl: , ce me femble-, encore 
plus nécefiaire de bien penfer que de biea 
parler-, ou plutôt on ne peut parler, ni 
écrire corredlement, à moins qu'on ne 
penfe jufte [a). Il nous les avoit promifès 
ces réflexions, en difant à la fin' dé fon 
livre, qu'il avoit bien d'autres doutes fut 
les penfées que fur le langage : mais il 
n'a pas. tenu fa promefle \ & je vois bien 
ue ce Breton-là Ji'eft pas trop homme 
!e parole. 

Comme MeflSeurs de l'Académie ne 
lui ont donné aucun éclaircidèmenç de fès 
premiers doutes, reprit £ud(9xe, il a cru 

It ■ ■ ■ ■■■■■■ Il I I • Il I ' ■ . I !■■ 

(a) Scribcndx rcâè» ûpcre eft & prmcîpium dcfooib 
Hor, dt Ane poïu 

AU 
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4 Pkemier Dialogue; 
peut-être qu'il feroit inutile de leur en 
propofer de nouveaux. Mais favez-vous 
que l'endroit où le Bas-Breton femble pro- 
mettre les > réflexions dont vous parlez^ 
«n'en a fait faire à moi-même que je n*a- 
vois point encore faites ; & qu en exami- 
nant les chofes de près , il m*a paru que 
les penfées qui Q«t quelquefois le plus d'é- 
clat dans les compofitions fpirituelles , ne 
font pas toujours fort folides. 
< Je meurs de peur, interrompit brufque- 
ment Philanthe, qu'à force de lire le livre 
des Doutes , vous n'ayez appris à douter 
de tout, & que ce Provincial délicat jus- 
qu'au fcrupule , ne vous ait communiqué 
quelque chofe de fon e(prit. Ce n'eft pas 
lut le Provincial que je me fiiis réglé, re* 
partit Eudoxe, c'eft fur le bon fens qu'il 
prend lui-même pour fa règle, dans ce qui 
ne dépend pas précifément de l'ufage : car 
il ne faut que confuker la raifon, pour 
n'approuver pas certaines penfées que tout 
le monde prefque admire j par exemple, 
celle de Lucain qui cft fi fameufe : 

Vléîrix caufa Deis placuit ; fedvïHa Catoni, 

Et que le tradudeur de la Pharfale a ren- 
due en notre langue , par ce vers : 

Les Dîeux fervent Céfar ; mais Caton fiiît Pompée. 

Je voudrois bien pour la rareté du fait. 



Premier DiALOQur.- f 

ditPhilantheen fouriant, que cela ne vous' 
plût pas. En vérité ce feroit tant pis pouu 
vous, ajouta-t-il d'un air férieux. 

Je vous protefte, répliqua Eudoxie, que- 
cela ne m'a jamais plu ; & quand les ada- 
rateurs de Lucairi devroienc m'en favoic, 
mauvais gré , je ne changerai pas de fen-*- 
riment. Mais qu'y a-r-il de plus grand 8c 
de plus beau, reprit Philanthe, que dû 
mettre les Dieux d'un côté, & Caton de 
l'autre ? 

La penfée n'a par malheur qu'une belle 
apparence , dit Eudoxe ; & quand on vient 
à 1 approfondir, on n'y trouve pas de boi^ 
fois. Car enfin elle repréfente d'abord les 
Dieux attachés au parti injufte, tel qu'étoic- 
celui de Céfar, qui facrifioit fa patrie à' 
fon arnbition , & qui prétendoit opprimer 
la liberté publique que Pompée tâchoit de* 
défendre : or, le bon fensne veut pas que 
les Dieux approuvent l'injuftice d'un ufiir-' 
pateur , qui viole les loix divines & hu- 
maines, pour fe rendre le maître du mon- 
de ; & un efprit droit autoit oublié les- 
Dieux dans cette occafîon , bien loin de' 
les mettre en jeu. D'ailleurs, Caton étant 
un homme de bien, félon la peinture que' 
le poëte en fait lui-même, il n'y a pas de* 
raifon à l'oppofer aux Dieux , & a le met-: 
rre dans d autres intérêts que lés leur^ 
Ceft détruire fon caradtere ,. c'eft lui ôtet 

Aiii 



€ Premifk Dialogue- 
fa vertu : car, fi nous en croyons Sallufte, 
c'étoit une partie de la probité Romaine, 
que d'être afFedionné aux Dieux immor- 
tels j & on ne commença à \^^ négliger 
que quand les mœurs commencèrent à (e 
corrompre (a). Il eft encore moins raifon- 
nable d'élever Caton au-deflusdes Dieux, 
pour faire valoir le parti de Pompée ; 8c 
ceft pourtant ce que fignifie : 

Sed viâia Catoni. 
Mais Catoh (ùit Pompée. 

Le mais eft là une marque de'diftindion 
iç de préférence. 

A la vérité ce Romain étoit , au juge- 
ment des Romains mêmes, Timage vi- 
vante de la vertu , & en tout plus fembla- 
ble aux Dieux qu'aux hommes {b)\ c'étoit, 
il vous voulez, un homme divin, mais 
c'étoit un homme •, & le poète, tout payen , 
tout poëte qu'il eft, ne peut pas donner à 
un homme l'avantage fur les Dieux, fans 
bleffer la religion dans laquelle il vit ; de 
forte que la penfée de Lucain eft tout en- 
fenrble , & faqfle & impie. 

Je ne raifonne pas tant, dit Philanthe, 
& tous vos raifonnemens ne m'empcche- 

( tf ) Avarîtia fidem , proHratem , csecerafque artes 
bonas rubvertic : pi'o4]is fuperhiam , crudelicatem , Deos 
negligere edocuit. l^ell. CatiL 

{b) HoiTK) virtuci (imillimus , & per omnia ingenio 
Dîis , quâm hominibus propior. VtUei Paterc, lib, II, 



Premier Dialogue. 7 
font pas de trouver la penfée de Lucain 
-admirable. Vous en jugerez ce qu'il vous 
plaira, reprit Eudoxe> mais je ne puis ad- 
mirer ce qui n'eft point vrai. 

Ne pourroit-on point, repartit Philan- 
the, expliquer la chofe de cette manière ? 
Il a plu aux Dieux que le méchant parti 
prévalût au bon, quoique Caton fouhaitât 
le contraire. Cela choque-t-il la raifon , 
& n'eft-ce pas le fens du vers? Tous les 
jours les gens de bien font des vœux pour 
la profpérité de leurs femblables, pour le 
fuccès d une bonne caufe : leurs vœux ne 
font p^s toujours exaucés, & la Providence 
fait quelquefois tourner les chofes autre- 
ment. 

Les Dieux fe font déclarés pour Cëfar 
par l'événement, quoique le parti ^e Pom- 
pée fut le plus jufte , S< que Caton le fou- 
tînt : le mais du vers ne fignifie peut-être 
que ce quoique , & n'offenfe pas les EHeux 
dont les deffeins font impénétrables. 

Si la penfée du poète n'étoit que cela, 
repartit Eudoxe, ce ne feroit pas grand- 
chofe, & il n'y auroit pas lieu de fe ré- 
crier : je fuis fur du moins que fes parti- 
fans ne l'entendent pas de la forte, &c que 
le fens qui ne me plaît pas, eft juftement 
celui qu'ils admirent. Pour en être con- • 
vaincu, vous n'avez qu'à vous fouvenir de 
ce que dit un de ces admirateurs de Lu- 

Aiv 



t Premier Dialcguê. 
cain, dans fe^ Réflexions fur nos tfadiicf-* 
teurs. Selon lui , 'Brébeuf fe relâche quel- 
quefois; & quand Lucain rencontre heù*- 
reufement la véritable beauté d'une pen- 
fée , le tradudbeur demeure beaucoup au- 
deffous.L exemple qu'apporte le faifeur de 
réflexions eft le nôtre : 

P^iéUrix caufu Deîs placuit; fed viéta Catorvi. 
Les Dkux fervent Céfar ^mals Caton fuît Pompée^ 

Il foutient que lexpreflîon firançoife ne 
répond pas à la nobleflè dû larin, & que 
c*efl: mal prendre le fens de fauteur; par 
la raifon que Lucain , qui a 1 efprit tout 
rempli de la vertu de Caton, veut l'élever 
au-deffus des Dieux, dans roppofitioil 
des fentimens, fur le mérite de la caufe s 
& que Brébeuf tourne une image noble, ok 
Caton élevé au-deflus des Dieux, en celle 
,^ de Caton affujetti à Pompée; 

Je ne prétends pas juftifier la traduc- 
tion, pourfuivit Eudoxe, & je demeure 
d'accord qu'elle n'eft pas exade. Je dis feu- 
lement que la réflexion dû c^nfeur prouve 
ce que je difoiy, que ceux qui font entêtés 
de la Pharfale latine conçoivent quelque 
chofe d'extraordinaire, par ce vers: 

ViHrix caufa Deîs placuit ; fedviéîa. CatonL 

N'en faites pas le fin : vous en avez jugé 
ainfi vous-même jufqu'à cette heure, & le 
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nouveau fens que vous venez d'imaginerf> 
n eft qu'une défaite, pour mettre à couvert 
i'honneur de Lucain. 

Quoi (\\x'A en Ibit, condnua Êudoxe, 
je voudrois que les penfëes ingénieufes qui 
entrent dan^ les ouvrages de profe ou de 
vers, fuflènt comme celles dun grand- 
orateur, dont Cicéron parle, lefqu'elles 
ëtoient fi faines & fi vraies, fi furpreriantes' 
& fi peu communes -, enfin fi naturelles & 
fi éloignées de tous ces brillants, qui n ont^ 
rien que de frivçle & de puérile (a). CaiP 
enfin, pour vous dire un peu, par ordre;- 
ee que je penfe là^-deflTus, la- vérité ©tflk 
première qualité, & commue le fondement 
des penfées : les plus belles* font vicieufes \ 
ou plutôt celles qui paflent pour belles, &i 
qui femblènt l'être, ne le font pas en effeti, 
il ce fond leur manque.. 

Mais dite^-moi. donc, repartit PKilan- 
the, ce que ceft prëcifément qu'une pen- 
fée vraie ^ & en quoi confifte cette vérité^ 
fans laquelle tour ce que Toit pen(e , eft ,. 
félon vouj,fi imparfait & fi monftrueux.- 

Les- penfées,. reprit Eudoxe, font les 
images des chofès, comme les paroles font 
les images des penfëes *, & penfêr , a parlet 
en général, c*eft former en foi la peinture 

{a^ Scntemi£ CrafTi ram imegrx , tam vers, tajoi,- .. 
îiovjt , um fine pigmcnds fuco que pucrilî. JDeOrat» IWi 
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d'un objet, ou lpirituel,ou fenfîbJe. Ot^, 
les images & les peintures ne font vérita- 
bles queutant qu elles font reflèmblantes : 
ainfi une penfée eft vraie , lorfqu elle repré- 
fente les chofes fidèlement-, & elle eft 
fauffe, quand elle les fait voir autrenienc 
qu'elles ne font en elles-mêmes. 

Je ne comprends point votre doftriney 
répliqua Philanthe, & j'ai peine à me per- 
fuader qu'une penfée ingénieufe foit tou- 
|ours fondée fur le vrai : je crois, au con- 
traire, avec un fameux critique, que le faux 
en fait fouvent toute la grâce. Se en eft 
xiicme comme lame (a). En effets ne 
voyons-nous pas que ce qui pique davan- 
tage dans les épigrammes Se dans d autres 
pièces où brille lefprit, roule d'ordinaire 
fur la fiélion, fur 1 équivoque & fur Thy- 
perbole, qui font autant de menfonges? 

Ne confondons rien , s'iL vous plaît , 
reprit Eudoxe , foufFrez que je m'explique 
pour me faire entendre. Tout ce qui pa- 
roit faux , ne left pas, & il y a bien de la 
différence entre la fiâion & la faufleté : 
rune~ imite &perfe<aionne, en quelque 
façon, la nature i l'autre la gâte & la dé- 
truit enrférenient. 

A la vérité le monde fabuleux , qur eft 

' ^(<i) BcUa falfira«, plaufibîlc mcndacium, &ob eam 
caufam eraciâtmum , <nioci excogicacum folercer & in^e. 
niofe. Vavajf, lib, de JUpigramnu 
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le monde des poëres , n a rien en (bî de 
réel : c eft l'ouvrage tour pur de Timagina- 
rion ; & le Parnalfe, Apollon, les Mufes 
avec le cheval Pégafe , ne font que d'a- 
gréables chimères. Mais ce fyftcme étant 
une fois fuppofè , tout ce qu'on femt dans 
rétendue du même fyftême ne paflè point 
pour faux parmi les (àvans , fur-tout quand 
la fiâion eft vraifemblable, & qu'elle cache 
queloue vérité. 

Selon la fable, par exemple, les fleur» 
naiflfènt fous les pas des Dieux & des hé- 
ros , pour marquer peut-être que les grands 
doivent répandre 1 abondance & la joie 

!)ar-tout. Cela eft plaufible, & a de la vrai- 
ëmblance, fi bien quVn lifant les vers de 
Racan, fur Marie de Médicis : 

Paiflèz, chères brebis, jouiflèz de la joie 

Que le cîel vous envoie. 
A la fin fà clémence a pîtîé de nos pleurs ; 
Allez dans la campagne , allez dans la prairie; 

N*épargnez point les fleurs ; 
U en revient affez (ous les pas de Marie, 

En lifant, dis-je, ces vers, nous ne trou- 
vons rien de choquant dans la penfée du 
poëre 'j Se Ci nous y reconnoiflbns du faux , 
c'eft un faux établi qui a Tair de la vérité. 
Ainfî , quand nous Jifons dans Homère que m^^ ^^ 
les Déeîîes de la pritre font boîreufes & 
toutes contrefaites, nous n'en fommes point 
blefTés : cela nous iâic çoocevoii que la 
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prière a d'elle-même quelque chofe de bas^; 
& que quand on prie^ on ne va pas fî vîcd 

3ue quand on commande : ce qui a fait 
ire que les commandemensfont courts , 
& que les prières font longues. On auroit 
pu ajouter queles uns font fiers & hautains, 
que les autres font humbles & rampantes*- 
Nous ne fomm«s pas non plus choqués 
de ce qu on a feint que les Grâces étoient? 
petites & dune taille fort menue : ou 
a voulu montrer par-là que les agjrémens 
confîflenc dans de petites chofès j quel- 
q^iefois dans un gefle ou dans un fburis , 
quelquefois dans un air négligé 8c dans 

Quelque chofe de moins. Je dis de même 
e toutes los autres fîdlions où il y a de 
Tefprir ; telle queft la fable latine du Soleil 
& des Grenouilles , qur parut au commen- 
cement de la guerre de Hollande, & qui 
eut un fî grand fuccès dans le monde. 

Oefl-à-dire, interrompit Philanrhe, 
que vous ne condamiieriez pas une autre 
vifîon du même poëre ; que les aftres ja- 
loux de la gloire du Soleil, fe liguèrent 
tous contre lui: mais qu'en fe montrant,, 
il diflîpa la conjuration , &c fit difparoître 
tous fes ennemis. Non , fans doute, repar- 
tit Eudoxe *, la penfée eft trop heureufe , & 
étant conçue fur le ParnalTe, félon les 
règles de la fidtion , elle a toute la vérité 
<|u!dUe geuc avoir. Le fj^ftême fabuleux 
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fauve ce que ces fortes de penfées ont de 
faux en elles-mêmes i &, il eft permis, ii 
eft même glorieux à un poëte de mentir 
d'une manière fi ingénieufe. Mais auflî , à 
la fiftion près , le vrai doit fe rencontrer 
dans les vers comme dans laprofe. Par-là 
je ne prétends pas ôter à la poéfie lé mer- 
veilleux , qui la diftingue de la profe la 
plus noble & la plus fublime : j entends 
feulement que les poètes i\e doivent jamais 
.détruire Teffence des chofes, en voulant 
les élever & les embellir. 

De l'humeur dont vous êtes, répliqua. 
Philanthe , vous n'approuveriez pas ce que 
dit l'Ariofte d un de (es héros ; que dans 
la chaleur du combat, ne s'étant pas ap- 
perçu qu'on l'avoir tué, il combattit tou- 
jours vaillamment tout mort qu'il étoit: 

Il pove/ huomo che non s'en era accorto , 
Andava combattendo , ù era mono. 

Je n'approuve pas même , repartît Eu»» 
doxe ^ ce que le Taffe dit d'Argant î 

Minacciava morendo , e non languia. 

Je vous abandonne l'Ariofte , reprît Phî* 
lanthe; mais je vous demande quartier 
pour le Tafîè, & je vous prie de confidérer 
qu'un Sarrafin robufte & féroce , qui a été 
bleffé dans le combat, & qui meurt de fes 
blefllires , peut bien menacer en mouranc 
^eltii qui lui donne le cpup de la mort. Je 
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confens qu'il le menace, répondit Eudoxe, 
& même ejue l'es derniers geftes , que fes 
dernières paroles aient quelque choie de 
fier, de fuperbe & de terrible : 

Superbl , /ormidahili , ferocL 

GLi ultimi moti fur y L'ultime vocL 

Cela peut être, & cela convient au ca^ 
ladere a Argant : à la mort on conlerve 
ks fentimens qu'on a eus pendant la vie \ 
on ramaffe ce qui refte d efprit & de for^ 
ces, pour exprimer ce qu'on fent 5 on jette 

Quelquefois des cris effroyables, avant que 
e rendre le dernier (bupir : mais de n*ctre 
point foible lorfqu on fe meurt ; e non Ion* 

fuidy c'eft ce qui n'a point de vraifcm-. 
lance. Le Cannibale de Montaigne eft 
bien plus dans la nature que le SarraHii du 
Tafle. Car enfin fi le Cannibale, prifon-* 
nier de (es ennemis , les brave juiques dans 
les fers, leur dit des injures, leur crache 
au vifage ; fi au milieu des tourmens &£ur 
le point de mourir, n'ayant pas la force 
de parler, il leur fait la moue pourfe mo- 
quer d'eux, & pour leur témoigner quil 
n eft pas vaincu ; il nV a rien là qui ne 
(bit conforme au génie d'un barbare fi«r 
& tout plein de cœur. 

Mais qu'y a-t-il de plus convenable a 
la vertu héroïque , dit Philanthe , que de 
mourir (ans nulle foibledè ? Les héros ^ re« 
prît Eudoxe ^ ont de la coaftance en mou* 
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rant -, mais la fermeté de leur ame n em- 
pêche pas que leur corps ne s'afFoiblifle : 
ils n ont de ce côté-là nul privilège : ce- 
pendant le non languia qui va au corps , 
exempte Argant de la loi commune, & 
détruit l'homme en élevant le héros. 

Je crains, repartit Philanthe, que votre 
délicàrellè n'aillé trop loin , & que vous 
n'outriez un peu la critique. Le Taflè veut 
dire , ce me femble, qu à voir Argant irrité 
contre Tancrede , & le menaçant fur le 
point de mourir, on n'eut pas dit qu'il 
fe mouroit ; que fà fierté & (à colère efFa- 
çoient, en quelque forte, fa langueur, & 
le faifoient paroître vigoureux. 

Ceft dommage, répliqua Eudoxe, que 
le Tafle ne fe foit pas mieuxi^xpliqué. Pour 
moi y je m'attache à ce que dit un auteur ; 
& )e ne fais pas lui faire dire ce qu'il ne 
die point. 

Après tout, repartit Philanthe, au re- 
gard du vrai que vous voulez établir & 
que vous cherchez dans toutes les penfées 
. ingénieufes , des auteurs très- graves ne 
(ont pas de votre avis, {a) Sans parler de 
Macrobe, ni de Séneque, qui nomment 
fbphifmes plaifans , ce que nous appelions 
pointes d'elprit, ce que les Italiens appel-* 



{a) Cavillatîones. Maeroh. Vafrx & ludicrae conclii» 
iîones. Stme. 
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lent vive^^e éfingegnoy & les Efpagnok 
agude^as ; Aîiftote réduit prefque rottt 
Tart de penfer fpirituellement à la meta* 
phore, qui eft une ^fpece de tromperie:; 
Cannochiaie & Ic Comte Thefauro dit , fclon les prin- 
ériliotclico. cjpgs de ce philofophe, que les penfées 
les plu« fubtiles & les plus exquifes ne font 
que des enthymemes hgurés , qui plaifent 
& impofent également à refprit. 

Tout cela doit s'entendre dans un bon 
fèns, repartit Eudoxe. Le figuré n'eftpas 
faux , & la métaphore a fa vérité aufli-bien 
que la fidion. Rappelions ici ce<ju'Arîftote 
CiV.5,c.4* enfeignoit dans ta Rhétorique, & conce- 
vons un peu fa doâine. 

Quand Homère dit qu'Achille va comme 
un lion , c'eft une comparaifon :mais quand 
il dit du même héros, ce lion s^élançoh y 
ceft une métaphore. Dans la comparaî- 
fon, le héros reffemble au lion; dans la 
métaphore le héros eft un lion. La. méta- 
phore, comme vous voyez, eft plus vive 
& plus court-e que la comparaifon -, celle-là 
ne nousré'préfente qu'un objet , au lieu que 
celle-ci nous en montre deux : la -méta- 
phore confond , pour ainfi dire, le lion avec 
Achille, ou Achille avec le lion \ mais il 
n'y a pas plus de fauflecé dans Tune que 
dans 1 autre. Ces idées métaphoriques ne 
trompent perfonne : on fait ce qu'elles 
figdifient, pour peu que Ton ait d'intelli- 
gence j 
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gence; & il faudroit erre bien groflfîer, 
pour prendre les chofes à la lettre. En effet 
pouvons-nous douter , au regard d'Achille , 
qiie ce ne fbit pour marquer (a force , 
fa fierté & fon courage, qu Homère le 
nomme un lion ? Et quand Voiture dit du. 
grand Guftave, voici le lion du Nord^ 
qui ne découvre au travers de cette image 
étrangère un roi redoutable, par fa valeur 
&pâr fapuiffance, dans tout le Septentrion?- 

Difons donc que les métaphores font* 
comme ces voiles tranlparens, qui laiffeat- 
voir ce qu'ils couvrent -, ou comme des 
habits de mafque, fous lefquels on recon- 
noît la perfonne qui eft déguifee; 

Je fuis ravi, dit rhilanthe, pour l'amour 
des poètes & des orateurs , que la fiâ:ion &: 
la métaphore ne bleflfent point la vérité- 
que vous demandez dans les ouvrages d'ef- 
prit, ^ais j*ai bien peur , ajouta-r-il , que^ 
1 équivoque & le vrai n'y puifïènt com- 
patir enfemble , félon vos principes. Ce-^ 
pendant ce feroit dommage que tant de^ 
penfées, dont tout l'agrément vient d'une? 
équivoque, ne fiifTent point bonnes^-, pac 
•xemple, celle de Voiture, fur le cardinal 
Mazarin, que fon cocher verfiu un. jouD* 
dans feau r 

Prélat, paflant tous les prélats paffes ;- 
Car les préfents fepît un peu: trop dlre^ 

B 
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Pour Dieu , rendez les péchés effacés 

De ce cocher qui vous fut mal conduire : 

S'il fut peu caut à (on chemin élke, 

Votre renom le rendît téméraire. 

Il ne crut pas , verfant , pouvoir mal foire ; 

Car chacun dit que quoi que vous fafliez , 

En guerre , en paix , en voyage , en affaire ^ 

Vous vous trouvez toujours deffiis vos pieds. 

Toutes les équivoques ne reiTemblent 
pas à celle -là, répondit Eudoxe^ & ce 
placée en faveur du cocher qui ver(a le 
cardinal , me femble meilleur que l'autre 
dont je me fouviens : 

Plaîfê, Seigneur, plaifè à votre Eminonce, 

Faire la paix de TaffUeé cocher, 

Qui par malheur, ou bien par imprudence, 

Deffbus les flots vous a fait trébucher : 

On ne lui doit ce crime reprocher : 

Le trop hardi meneur ne fâvoit pas 

De Phaéton Thidoire 8c piteux cas : 

Il ne lifoit métamorphofè aucune , 

Et ne croyoit qu'on dût craindre aucun pas , 

En conduisant Cé(ar & fa fortune. 

Car fi vous y prenez garde, ce cocher qui 
n'a point lu les métamorphofes^ fait un 
endroit confidérable de THiftoire Ro- 
maine. Cependant, je ne vois pas qaun 
homme qui n'a point entendu parler de 
Phaéton, dût erre fi bien informé des 
aventures de Céfar. Mais ce n'eft pas de 
quoi il s'agit, & je viens à la penfée du pla- 
cet que vous avez rapporté. Quoiqu'elle 
foit fauiTe en un fens, elle ne laine pas 
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d'être vraie en un autre, félon le caradere 
des penfées qui font cofiçues en paroles 
ambiguës, & qui ont toujours un double 
fens, IW propre qui eft faux, l'autre figuré 
qui eft vrai. Ici le fens propre & faux , eft 
que le cardinal fe trouve toujours fur fes 
pieds, en forte qu il ne puiflè jamais tomber 
à terre-, le fens figuré & vrai, eft qu'il fe 
trouve toujoïirs fur fes pieds, en forte que 
lien ne renverfe fes deueins , ni fa fortune. 
Au refte, le vrai eft toujours vrai , bien 
qu'il foit mêlé avec le faux. Une bonne 
piftole ne fè gâte pas auprès d'une fauffe : 
on ne vous en doit qu'une, on vous en pré- 
fente deux , l'une bonne, l'autre méchante ; 
choififlèz, on verra fi vous êtes connoif- 
feur, & vous aurez vous-même le plaifir 
d'éprouver la juftefle de votre difcerne- 
menr. C'eft à-peu-près ce qui fepafledahs 
l'équivoque , qui proprement ,n*eft qu'un 
jeu d'efprit. La vérité y eft jointe à la fauf- 
fêté, & ce qu'il y a de remarquable , le faux 
cc^duit au vrai ; car, du fens propre qui 
eft le faux fens de l'équivoque , on pâffe au 
figuré qui eft le vrai , & cela paroît vifible- . 
ment dans l'exemple que vous avez ap- 
porté. En lifant ce que dit Voiture du car- 
dinal Mazarin, je conçois deux chofes^ 
comme je vous ai déjà dit j lune fauflè , 

Îiue le pied ne lui manque jamais. Se qu'il 
e tient toujours debout > l'autre vraie, que 

Bij. 
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fon efpric & fa fortune font toujours dans 
. la même firuatioh. La première mené tout 
dun coup à la féconde, en nous faifane 
prendre le change agréablement. Ces équi- 
voques fe foufïrent, & plaifent même dans 
les épigrammes, dans les madrigaux , dans 
les récits de ballet, & dans d'autres ouvra- 
ges où Tefprit fe joue. 

Mais à né vous rien diflîmuler, il y a 
une forte d'équivoque qui eft extrêmement 
fade, & que les genç de bon goût ne peu- 
vent fournir, parce que le faux y domine , 
& que le vrai n y a nulle part. L'épigramme 
de Saint-Amand, fur l'incendie du Palais, 
eft dans ce genre. 

Certes Ton vît un trWe jeu , 
Quand â Paris Dame JufHce 
Se mît le Palais tout en feu , 
Pour avoir mangé trop d'épice. 

Ce quatrain a ébloui autrefois; & certaines 
gens le trouvent encore fort fpirituel. Et* 
quy a-t-il de plus heureux & de plus joli, 
interrompit Philanthe ? Il ne peut fe voir 
rien dé plus creux, ni de plus frivole, re- 
prit Eudoxe ; ce ne font que des mots en 
1 air qui n'ont point de fens -, c'eft du faux 
rout pur. Car enfin ce. qu'on appelle épice 
au Palais n'a nul rapport à Tembrafement ; 
& le Palais de la bouche qu'on a tout en 
feu/pour avoir mangé trop de poivre, ne 
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"conduit point à Tinceiidie d un bâtiment ou 
la Juftîce s'exerce, & fè vend fi vous voulez^ 
Que penfez-vous, dit Pbilanthe,de 
J'équivoque qui fait la pointe d'une autre 
épigramme de Saint-Amand ?. 

Ci gît un fou nommé Pafquet, 
Qui mourut d'un coup de mouCqvkeP,. 
Lorsqu'il voulut lever la crête. 
Quant a moi, je crois que lé fort 
Lui mit du plomb dedans la tête. 
Four le rendre fage en (a morte 

Celapeut troaverfa place dans' le genre' 
burlefque oir comique avec les rurlupiira- 
des & les quolibets, repartit Eudoxe; ce 
font de faux diamans qu'on porte dans les 
mafcarades &: dans les ballets; ceft une' 
fauffe monnoie qui ne gâte rien dans le 
commerce, quand on la donne pour ce' 
qu'elle vaut > mais qui voudroit là faire pat 
1er pour bonne; fe rendroît fort ridicule 
dansr la fociéré des gensr raifotrnables. 

A parler en général , il n'y a point d'ieP- 
prit dTans l'équivoque, ou il y en a fort peu. 
Kien ne coûte moins, & ne fe trouve plus 
facilement. L'ambiguïté , en quoi confifte 
fbn caradere, eft moins un ornement du: 
difcours qu'un défeut; & c'eft ce qui là 
rend infipide, fur- tout quand celui qui 
s'en fert, y entend ffnefle , & s'en feit hon- 
neur. D'un autre côté, elle n'efl: pas tou- 
jours aifée à entendre : l'apparence myfté-: 
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rieufe que lui donne fon double fens , fait 
fouvcnt qu'on ne va pas au véritable, fans 
quelque peine-, & quand on y eft parvenu, 
on a regret à fa peine, on fe croir joué ; 
& je ne fais fi ce qu'on fent alors, n'eft: pas 
une manière de dépit> d'avoir cherché pour 
ne rien trouver. 

Toutes ces raifbns décréditent fort les 
pures équivoques parmi les perfonnes de 
ton fens. Je dis les pures équivoques i car 
toutes les figures qui renferment un dou- 
ble fens, ont chacune en leur efpece. des 
beautés 5c des grâces qui les font valoir, 
quoiqu'elles tiennent quelque chofe de Vé- 
quivoque. Un fêul exemple vous fera con- 
cevoir ce que je veux dire. Martial dit à 
Domitîen : Les peuples de votre empire 
parlent divers langages : ils n'ont pour-- 
tant qu'un langage ^ lorfquils difent que 
vous êtes le véritable père de la patrie (a). 
Voilà deux fens , comme vous voyez , & 
deux fens qui font antithefe : parlent di- 
vers langages y n*ont qu'un langage. Ils 
font tous deux vrais , félon leurs divers rap- 
ports , & l'un ne détruit point l'autre, ils 
s'accordent au contraire enfemble, & de 
funion de ces deux fens oppofés il réfulte 
je ne fais quoi d'ingenienx > qui eft fondé 

{m) Vox diverfa fonat , populoruin eft vox tamea unar 
Cum verus pacris dicetis eue pacer. 

la Amphit. Cafim» 
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fur le mot équivoque de vox en latin, & de 
langage en François. Plofieurs pointes d'é- 
pigrammes & quantité de bons mots ou de 
reparties fpirituelles, ne piquent que par le 
fens double qui s'y rencontre , & ce font là 
proprement les penfées que Macrobe & Se- 
neque nomment des fophifmes agréables» 

A ce que je vois, dit Philanthe, le vrai 
a plus d étendue que je ne croyois , puif» 
qu'il n'eft pas incompatible avec l'équivo* 
que dans les ouvrages d'efprit : il ne refte 
plus que de l'accorder avec l'hyperbole, & 
j'ai bien envie de favoir ce que vous pen- 
fez ià-deffus. 

L origine feule du mot , repartit Eudoxe, 
décide la chofe en général. Tout ce qui eft 
exceflîf,'eft vicieux, jufqu'à la vertu, q.ui 
ceflè d'être vertu , dès qu'elle va aux extré- 
mités , & qu'elle ne garde point de mèfu- 
res. Ainfî, les penfées qui roulent fur l'hy- 
perbole font routes fauflès d'elles-mêmes, 
& ne méritent point d'avoir place dans un 
ouvrage raifonnable , à moins que l'hyper- 
bole ne foit d'une efpece particulière , ou 
qu'on n'y mette des adouciffemens qui en 
tempèrent l'excès : car il y a des hyperbo- 
les moins hardies, & qui ne vont pas au- 
delà des bornes, quoiqu'elles foient au- 
deflus de la croyance commune (a). Il y 

(a) Ultra fidem , non ultri modum. QuintU, lib. 8^ 
cap. 6, 



■t 
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en a que Tufage a naturalifées , pour ainfl 
dire, & qui font fi établies, qu'elles nont 
CW. 1. rien qui choque. Homère dit que Nirée eft 
la beauté même> & Martial que Zoile n*eft 
pas vicieux , mais le vice même (a). Nous 
difons tous les jours, en parlant d'une per- 
fonne très-faee & très-vertueufe : Cejl la 

fiigejfe yC^eJtlà venu même. Nous difons 
encore avec les Grecs & avec les Latins z; 
Elle ejlplus blancju que la neige : il vcu 

plus vite que le vent, (h) Ces hyperboles^ 
felon Quintilien , mentent fans tromper^ 
&, félon Séneque, elles ramènent l'eipfir 
à la vérité par le menfongCjenfaifant con- 
cevoir ce- qu elles- fîgnifient , à force, de- 
^exprimer d'une manière qui femble le 
rendre incroyable (c). 

Pour celles qu'on prépare & qu'on ament: 
peu-à *peu, elles ne révoltent point l'élpriû 
des leÂeurs ou des auditeurs. Elles en gar 
gnent même la croyance, je ne fais com- 
ment, au fentiment d'Hermogene *, & ce 
qu'elles propofent de plus faux, devient au* 
moins vraifemblable. Nous en avons^un^ 
exemple illuftre dans Homère. Il ne ditpa* 
tout d'un coup que Polyphême arracha le 

ia) Mentitur qai te vitiofum , Zôilc ,. dixit. Non-vx* 
tîoâis homo es , Zoile , fed vuium. X. i ï. 

(If) Moncre fatis eft mctftin hyperboleiï, nco ita u» 
mendacio fallere poflit. Lib, S, cap. 6» 

r c ) In hoc hyperbole extendicur, ut ad vcrum menda- • 
jîo veniat. De Ben» lUf 7 s cap. 23.. 

fommet 
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femmec d une montagne : cela auroit paru 
peu digne dé foi. Il difpofe le leéleur par 
h defcriprion du Cyclope, q»il dépeint 
dune taille énorme, & auquel il donne 
des forces égales à fa taille , en lui faifanc 
porter le tronc d'un grand arbre pour maP 
fue, & fermer l'entrée de fa caverne afvec 
une grofle roche. De plus , il lui fait man- 
ger plus de viandes en un repas, qu'il n'en , 
raudroit à plufieurs hommes -, & enfin il 
ajoute que Neptune étoit (on père. Après 
toutes ces préparations, quand le poëre 
vient à dire que Polyphême arracha le 
fbmmet d'une montagne, on ne trouve 
pointfbn adion trop étrange. Rien n'éft, 
ce femble, impoffible à un homme qui 
eft le fils du Dieu de la mer, & qui n'eft 
pas fait comme les hommes ordinaires. 

Il y a d'autres manières qui adouciflènç 
ce que l'hyperbole a de dur, & qui mêmé 
y donnent un air de vraifemblance. Vir* 
gile dit qu'à voir les flottes d'Antoine & 
d'Augufte dans la bataille d'Aclium , on 
croiroit que ce foient les Cyclades qui flot- 
tent fur l'eau (a). Et Florus, en parlant 
de la promptitude avec laquelle ks Ro- 
mains firent bâtir un grand nombre de vaif- 
féaux à la première guerre Punique, dit 
qti'il fembloit, non pas qûç les navires fuf^ 

■ Il ' ■> . ! .. m 

(a) Pei4go crecias Innate revuKàs 

Cjrcladai. Jùteid. 1 1; 

c 
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Cent cooftruics par des ouvriers^ mais que 
des aibres fufTent changés en navires par 
les Dieux (a). Ils ne difent pas que les na- 
vires font des îles flottantes, ni que les 
arbres font changés en navires : ils difenc 
{bulement qu'on croiroic que cela eft^, & 
qu'il femble que cela foit. Cette précau- 
tion fert comme de paflè-port à l'hyper'- 
bole, n j'ofe parler ainfi, & la fait rece- 
voir jufques dans la profe : car ce qui s*ex- . 
cufe avant que d'être dit, eft toujours 
écouté favorablement, quelque incroyable, 
qu'il foit (b). 

Voiture ne manque jamais de mettre ces 
fortes d'adouciffemens où il fauti & nul 
écrivain ne fait mieux que lui rendre vrai, 
an quelque façon, ce qui ne l'eft pas. 

C^mme Eudoxe aime la ledure , & 
qualknc fe promener feul , il porte ordi- 
nairement avec lui un livre ou deux, outre 
les Dd)^/^ du gentilhomme Bas-Breton, 
H a voit -les Xe^r^j [dje Voiture qu'il ne (è 
laâè point de li^e,, & où il trouve toujours 
de nouvelles grâces, il ouvrit le livre. Se 
kir , dans k Lettre w cardinal de la Valette, 
ilirla porhenade de la Barre : 

«Au fortir :de tajble, lé bruit des vio- 



►t*r- 



(a] Ut non nayes aVce'fal^z /(«d quodam munere Deo* 
rvÊttk an navet mvûàts^àtUmtsvièctèatarMifi ,Rom» L x,' 

( h) Propl^i» '«uribiit audicur ^j^iunivts incredibiie €fk^ 



«Ions fit monter toiK le monde en haut ; 
» où Ton trouva une chambre fi bien éclat' 
9 rée, qu'il fembloit que. le jour, q«i n'é- 
» toit plus fur la terre, s'y fiit retiré tout 
»ventier ». 

Cet ilfembloit^ contmaa Eûdoxe, rec- 
tifie la penfée, & la r<éduit à uq fens rai- 
ibnnabk, tout hyperbolique qu'elle eft. H 
lut api«ès dans la Liettre écrite à madame 
<le Saintot, -en lui envoyant le Roland 
furieux de l'Ariofte^ traduit en françois ; il 
lut 5 dis je, les paroles fuivantes, qui (è rap* 
portant en partie à Angélique : 

« Toutes les couleurs & le fard de la 
^jpoéfie ne font (u peindre fi belle, que 
» nous vous voyons, ôcfimagination même 
» des poètes n'a pu monter jufques-U ». 

Voilà qui eft bieh exceffîf & bien faux, 
interrompit Philarithe. J'en tombe d'ac- 
cord^ repartit Eudoxe, & j'avoue que la 
penfée (èroit fort mauvaife ^ iî l'auteur en 
îlemeuroit là ; mais écoutez ce qui fuit : 

ce Aufli , à dire le vrai , les chambres de 
»9 cryftal & les palais de diamans font bien 
9 plus aifés à imaginer ^ & tous les enchan* 
» remens des Amadis, qui vous femblenc 
»fi incroyables, ne le font pas tant, i 
»> beaucoup près, qu^les vôtres : dès la 
» première vue, arrêter hs âmes les plus 
\^ ré(bl^es & les mpÎQs nées à la fervicude; 
m Êûre niâtre en dies-une forte d'amout 

Cij 



iS Pk£mier Dialogue;' 

..» qui connoiflè la raifbn » & cjiii ne (aclie 
9 ce que c eft que du defir & de refpé- 
» rance-, combler 4e piaifir & de gloire ^ 
» Içs efprits à qui vous ôtez le repos & la 
» liberté : ce font des effets plus étranges & 
>^ plus éloignés de la vraifemblance 3 que les 
» hypogriphes & les charriots volanSj ni 
3> que tout ce que les romans nous.contenc 
» de plus merveilleux ». 

Ces réflexions juftifient tout-, & ceft par 
des voies comme celles-là que l'hyperbole 
la plus hardie parvient à être crue» lors 
même que ce qu'elle affure, eft au-defliis 
de la croyance (a). 

L'ironie me femble encore toute propre à 
faire paflèrThyperbole, pourfuivit Eudoxe. 
Dès qu'on raille ou quon badine, on efl 
en droit de tout dire. « Si Balzac difbic ea 
3t> riant , qu'il fort de fcs mufcats de quoi 
» enivrer la moitié de l'Angleterre ; que 
3» tout ce qui doit fe boire en tout un pays» 
»s*eft débordé chez lui; qu'il y a plus de 
» parfums dans fa chambre que dans toute 
» fArabie-Heureufe, & qu'on y verfe quel-? 
9 quefois fi grande abondance d'eau de 
»î nafle Se de jafmin , que lui & fes gens ne 
^ peuvent- le fàuver qu'à la nage » : fi, dîsr 



(a) Nunquam tantûm fperac h7perl>oIe quantum au* 
der \ fed incredibilia aiBrinac,ucadcredibilia pervenUcw 
Seiiic, de Bitief, L7 ^c,Z^^ 
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je, Balzac difoic cela en riant, Philarque 
n aurok rien peut-être à lui reprocher là- 
defTus : mais par malheur il parle très-fé- 
ricufement -, & c'eft le premier homme du 
monde , pour dire d'un ton grave des cho- 
fes extrêmes , où il n'y a pas la moindre ap- 
parence dé vérité. 

Voiture eft bien éloigné de ce caraâere. 
Il le prend fur un ton railleur , dès qu*il 
avance quelque chofe d'hyperbolique* 
Ecoutez un autre endroit de la Lettre au 
cardinal de la Valette, fur les divertiilè« 
mens de la Barre. 

ce Le bal continuoît avec beaucoup de 
3> plai/ir^ quand tout-àcoup un grand bruit 
» que Ton entendit dehors , obligea toutes 
r> les dames à mettre la tête à la fenêtre; 
» & Ton vit forcir d un grand bois , qui 
s> étoit à trois cens pas de la maifon , un 
» tel nombre de feux d'artifice , qu'il feni* 
>5 bloit que toutes les branches & tous les 
» troncs d arbres £ë convertiffent en fufées,' 
» que toutes les étoiles du ciel tombaflênt, 
X & que la fphere du feu voulût prendre la 
» place de la moyenne région de 1 air. Ce 
» font, Monfèigneur, trois hyperboles/ 
» lefquélles appréciées & réduites à la jufte 
» valeur dès chofes, valent trois douzaines 
y* de fufées ». 

Cette conclufion eft toute badine & 
toute ironique. Voiture à cru que le cor- 

Ciij 
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reâif êLilfembloit ne fuffifbit pas en cette 
rencontre, & quil falloic tourner les cbofèS' 
en raillerie. Le Téfauro n'y Ëiit pas tant de 
façon : il £e contente de dire , en parlant 
des fufées volantes y qu'il femble qu'elle» 
vont embcafer lafphere du feu, foudroyer 
les foudres mêmes , & donner raliarme aux 
étoiles , par che fagliano ad wfiammar 
la sfera delfuoco , àfulminare ifiilmim, 
& àgridar àllarmt contra lefltlle^li fe 
contente, dis-je^du tempérament d'/Z/Sw- 
bUy par chefagàanOf^ & ne ménage plur 
lien enfuite. S'il badinoircomme Voiture,. 
on lui paflèroit fes penfées , toutes hardies^, 
toutes feulTes qu elles fonti car je le répète^. 
en peut tout dive en riant, & mime,Â 
TOUS y prenez garde , le éiux devient vraii 
la faveur de. l'ironie \a)\ c eft elle qui a in* 
troduit ce que nous appelions contrewri^ 
tésy &c ç[\{\ fait que quand' on dit d une 
femme libertine & fcandàleufe, que c'eft 
une très-honnête perfonne , tout le monde 
entend ce qu'on dit, ou plutôt ce quoct 
«e dit pas {b).. 

Mais je fuis las de parler tout feul, 8c 
vous voulez bien que je refpire un mo- 
ment. Je vous ai écouté (ans vous inter«» 



■ (a) Omnis falsè dîcendi ratio in eo eft, ut aliter quiim 
tft , reélum verumquc dicatur. Q^uint, L '6 , cap. g* 
' ib) Intelligituc quod non dickur» Ikid^- 



lompre, répliqua Philanrfat^» parce que je 
prenois plaifir à vous entendre, & que je 
;ne voulo(|^ rien perdre d UDedoârine donc 
je n avais que des idées fort confiiies. Je me 
réjouis, au refte, eontinua-c-il, que vous 
fâfliez un peu grâce à Thyperbole, qui eft 
fi chère aux Italiens & aux Espagnols, mes 
bons amis* J'entends faifbn , comme vous 
voyez , repartir Eudoxe , & je ne fui$ pas fi 
févere que vous penfez : mais ne vous y 
trompez pas, ajouta- 1- il, & louvene^* 
vous à quelles çoaditioni ces figures font 
permifes rfur-rout n'oubliez jamais ce qu'a 
dit un des meilleurs elprits de notre fiecle : 

, Hien n'eft beau que le vrai ^ le yrû (êul efi aimable ; 
Il doit régner par-tout , & même dans la fable. 

Je doute 9 répliqua Philanthe, qu'il 
règne dans une Èpitapbe de François ï, 
compofée en dialogue par Saint-Gelais : |e 
l'ai lue depuis peu, & ne lai pas oubliée* 

Qu! tient enclos ce marbre que je vols ^ 
R/f. he grand François , kicomparable Roi. 

Conmf eut tel Prince un fi court mona-' 
ment? 
J?y . De lui il n'f a que le coeur feulement* 

Donc ici n'efl pas tout ce grand vainqueur ^ 
JR/p. Il y ell toutj car tout il étoit cœun 

Votre doute eft très-bien fondé, repartit 
Eudoxe* Une pièce toute (ërieufe demande 
quelque cbofe de piu& folide Se de plus réel. 

CiT 
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A ce compte là, dit Philanthe, Tépîta- 
phe du maréchal de Ranzau ne vauoroit 
guère mieux que celle de France I. Je me 
louviens du dernier vers qui renferme toute 
la penfée* Vous favez que ce maréchal avoic 
perdu un œil S^ une jambe à la guerre, & 

3u on ne vit peut-être jamais qn général 
'armée plus eftropié que lui. Le poète 
fonde là-deflùs fa penfée. Après avoir dit 
qu'il n'y a fous le marbre qu'une moitié du 
grand Ranzau , & que l'autre eft demeurée 
au champ de bataille^ il conclut ainfî : 

£t Mars ne lui laiflà rien d'entier que le cœur. 

Outre le cœur, interrompit Eudoxeen 
riant, ne Ini laifTa-t-on pas le poumon & 
le foie entiers , fans parler du refte ? La 

fenfée vous femble donc fauflè, reprit 
hilanthe? Oui, repartit Eudoxe, & j'aime 
bien mieux ce que dit Voiture à mademoi- 
felle Paulet. Ecoutez-le : 

« Si j'ofois écrire des lettres pitoyables , 
» je dirois des chofes qui vous feroient fèn- 
- 3»-dre le cœur ; mais pour vous dire le vrai , 
» je ferai bien aife qu'il demeure entier ; & 
» je craindrois que s'il'étoit une fois en 
w deux, il ne fût partagé en mon abfence. 
» Vous voyez comme je fais bien me fer- 
» vir des jolies choies quej'entends dire ». 
Car enfin, poiirfuivit Eudoxe, Voiture 
s'égaie & fe joue; il fe moque même de 
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1 un qui avoit dit quelque chofe de 
(emblable *, & je m'étonne que l'auteur de 
la Jufieffe ait fait fur cela le procès à 
Voiture même. Le cenfèur n'a pas fans 
doute pris garde à ces paroles : Vousvoye^ 
comme je fais bien me fervir des jolies 
chofes quf^j^enunâs dire. 

Mais quand Voiture auroît parlé de fon 
chef, je ne le chicanerois pas : c'eft un 
écrivain enjoué , qui dans une petite dé- 
bauche d*efprit , dit des folies de gaieté de 
cœur, pour fe ré/ouir & pour réjouir \t% 
autres 5 de même à- peu-près qu'en diroic 
un homme de belle humeur, qui étant à 
table avec fes amis, feroit femolant d'ex-^ 
travaguer après avoir un peu bu. On ne 
doit pas prendre au pied de la lettre ce qui 
échappe en ces rencontres : & pour moi 
jj'aurois bien plus de peine à fournir qu'un 
écrivain dît de fens froid , après avoir eu 
un vomiflement de'fang: 

« Je n'oferois pas dire, commajaupara- 
«> vant , que je vous aime de toute mon 
» ame, puifque j'en ai perdu plus delà 
» moitié. Pour parler régulièrement, je dis 
» que je vous aime de toute ma force ». 

Ce font les paroles de Balzac que je 
lifois ce matin , & qui m ont frappé. Qu'y 
trouvez -vous à reprendre, dit Philanthe? 
Outre qu'il n'eft permis qu'aux poètes, re- 
prit Eudoxe , de confondre le fang avec 
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lame 5 & de prendre l'un pour l'autre , s'il 
a perdu la moitié de fon ame^ U ne liit 
jrefte plus euère de forces ; & c'eft e^cprî" 
mer (a tendrefTe foiblemen.t , que de dire k 
ion ami qu'il l'ai me de toute (a force. 

Mats ce qu'il die ailleurs n'eft pas plu$ 
vrai 9 ni plus jufle. « Je fuis auffi déchiré 
39 que fi je m'étois trouvé dans toutes les 
>!>batajlles que j'ai lues. Je ne fuis plus 
svqu'tme pièce de moi-même, plus que 
9» le qu^t ou le denri*quart de ce que ;'ai 
» été »• 

Il n'appartient qu'à Voiture, pourfuîvk 
Eudoxe, de penfer piaifamment & correc- 
tement tout enfemble : voici un endroit 
qui le prouve bien. 

ce Je ne puis pas dire abfolument que je 
» fois arrivé à lurin , car il n'y eft arrivé 
» que la moitié de moi-même ; vous croyez 
» que je veux dire, que l'autre eft demeu- 
3» rée auprès de vous. Ce n'eft pas cela r 
T» c'eft ^e de cent & quatre livres que je 
3» pefois, je n'en pefe plus que cinquante^ 
9 deux -, il ne peut fe voir rien de fi maigre 
3B ni de fi décharné que moi ». 

Vous voyez que Voiture n'eft point 
faux dans fon enjouement, & que Balzac 
l'eft dans fon férieux. Mais favez-vous bien, 
ajouta-t-ilj qu'une (euie penfée fauffè eft 
capable de gâter une belle pièce de profe 
oa de vers i 
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-, Malherbe n'a peut-être rien iàiç de plus- 
"beau que les Stances fpirituelles , qui com^ 
^encent.pM ce vers : 

N*e(pérons plus, mon ame, aox promeilès du 
monde : 

Et c'eft dommage qu'il y ait dofeur dan* 
la Stance la plus remarquable ; 

Otit-îls rendu l'éfprit; ce n'éft plus oue pouffiereY 
Que cette Majeflé fi pompeufe & u fiere, 
Dont réclat orgueilleux étonnoit Tunivers j 
Et dans ces grands tombeaux oàr leurs ames^ 
hautaines 

Font encore les yames ^ 
Ils (ont mangés des vers* 

Codât a bien remarqué que les âmes de 
ces rois donc le poète parle , n'ont garde de 
faire les vaines dans leurs tombeaux , oiV 
elles ne font pas, ni félon notrethéologie» 
ni félon celle des payens. Mais le (avant 
homme 9 qui a fait des obfervations & 
curîeufes iur les poéfies de Malherbe, dit 
Philanthe». a bien remarqué aufli que Içs^ 
poètes ont une théologie à part , félon la- 
quelle Malherbe a pu dire que les âmes 
font dans les fépulcres, comme Ronfarc£ 
l'avoit dit avant lui : 

Ha, que diront là-bas fous les tombes poudreufês: 
De tant de valllans Rois les âmes généreuses } 

La remarque dé Taùteur dés Obferva- 
tions^ reprit Eudoze^ efl très -vraie ai|> 
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regard de cette théologie particulière def 
poètes. Il s'agit feulement de favair, fi 
Malherbe parle ici en théologien du Pat- 
naiTe. Je tombe d'accord qu'on peut fèin* 
dre que les morts foni: en corp^ & en ame 
dans leurs tombeaux» & qu'on peut mênrie 
les y faire parler en faifant leur épitapbe. 
J'avoue enfuite que dans une pièce profane 
& toute poétique, iheft permis avec Vir- 
gile , d'enfevelir les mânes » & qu oa à 
droit de faire errer les âmes des morts au* 
tour des lieux où ils ont été enterrés (û) : 
mais je doute que dans un ouvrage tout 
chrétien & tout uni^ qui n a rien de poé- 
tique que la verfificarion , tel qu eft celui d« 
Malherbe, on puifle parler le langage de 
la plus haute poéfie. Le poëme de Ron-*- 
fard , fur les miferes du tems , foufïre des 
idées j8c des expreffions qu'une ftance fpi- 
rituelle, fur la vanité cies grandeurs du 
monde, ne comporte pas. 

Quoi que vous en difiez, répliqua Phi- 
lanthe, il eft certain que l'orgueil des 
grands paroît jufques après leur mort en 
la pompe de leurs funérailles, & fur-tout 
en la magnificence de leurs tombeaux. 
Cela ne fuffir-il pas pour dire que leurs . 
âmes font encore les vaines dans ces fu- 
perbes maufolées, fans quelles y foient 

^ (a) Id citierem'& mânes credis curare Tepultos. 
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«Ues .mêmes , puifqu'elles y étalent encore 
leur vanité , ou plutôt puifque leur vanité 
j eft encore étalée ? 

Je ne crois pas, répondit Eudoxe, que 
ce foie là le fens du poète ; & c eft . ce me 
femblê , afibiblir fa penfée, en voulant la 
juftifier.On pourroit du moins la rectifier, 
dit Philanche , en mettant ombres^ au lieu 

Et dans ces grands tombeaux où leurs ombres 
hautaines 

Font encore les vaines. 

Si par o/w^rw, repartît Eudoxe, on n'en- 
tend que les figures & les reprefentations 
qui (ont élevées en bronze ou en marbre 
uir la fëpulture des rois, je n'y vois nul in- 
convénient \ mais fi on entend ce que les 
anciens entendoienc par ombres des morts, 
& ce qu'ils appelloient mânes , la penfée 
eft un peu payenae. Après tout, je feroi$ 
moins choqué de \^Mxi ombres que de leurs 
âmes; &c peut-êtrç que le chriftianiGne 
pourroit s'accorder en cela avec la poéHe^ 
L'auteur du PDëme de S. Louis , répli- 
qua Philanre, porte les chofes plus loin 
que Malherbe , en parlant de Coti héros , 
qui va à Saint-Denis, avant que de partit 
jpour la Terre-Sainte : 

Il vifite le temple où régnent Ces ayeux , 
Pans Itturs tombeaux ençor du tems viâoiieux^, 
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Je ne vois pas , répondit Eudoxe, cofl** 
Hient les rois de France régnent là, ni 
<ju'ils y (oient vidorieux du tems : ils n y 
font eux-naêmes que cendres -, & le tems 
qui confume tout, n'épargne ni leurs (la- 
tues , ni leurs maufblées. 

Le défaut de ces vers firançois, dit Phî- 
lanthe, nie fait craindre pour une épiraphe 
latine du cardinal de Richelieu que nous 
^vons lue enfemble plus d une fois , & que 
j'ai toujours admirée. Il faut avouer, repli- 
<jua Eudoxe, que i*épitaphe eft pleine de(- 
prit , & qu'elle marqué parfaitement le ca- 
xaftere de ce grand Miniftre : mais on ne 
peut pas nier auflî qu'il n'y ait du feux en 
plus d'un endroit. Elle commence par ces 
mots, (î ma mémoire ne me trompe: 
AflCf viator i quod ufquam videbisy €t 
midiesy hic tegitur. Cela fe peut-il foute* 
nîr ? Arrête , pajpmt ; tout ce que tu ver-' 
ras^ tout ce que tu entendras en quelque 
lieu du monde que ce fait ^ efi ici renfermé* 

L'endroit du cliarriot fur lequel le corps 
fut mené la nuit au lieu de (a fépulture » 
n'eft pas plus vrai ; les paroles me revien- 
nent : Secuti pedites^ equitis/que magnq 
numéro^ fjacesprœtulerunt ; crucem nemo^ 
jquia pubUcam currus deferebat. Apr^ 
avoir dit, comme vous voyez , que plu^ 
iîeurs gens de pied & plufieurs cavalieti 
j^ortoient des flambeaux^ il ajoute : Ptr^ 
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fonne ne portoit la crmXy parce que le 
eharriot portok la croix publique. N'en 
déplaife à Tauceur de l'épitaphe , fà penfëe 
efl: fauflè : elle pourroic erre vraie & plaire 
même avec route fa maligoité , fi dans ces 
fortes de pompes funèbres quelqu'un por- 
toit la croix, & que dans celle-là on eue 
manqué à la porter* Mais comme ce font 
des cérémonies du monde, & en quelque 
feçon profenes, TEglife ne s'y mêle point s 
aÂnfi ce n'eft pas parce que le charriot por- 
toit la croix publique que perfbnne ne por* 
toit la croix ^ &c la raifon de l'auteur na 
nul fondement. La penfèe qui eft à la fin ^ 
M me femble guère plus folide : Inter 
theol&gùs fitusy ingens di/jmtandi argu-^ 
mentum^ L*faeureufe conclufion ! Il a été 
enterré parmi des doâeurs ^ & il eft un 
grand fujet de difpute. 
' . VoUà proprement» dit Philanthe, ce 

3ui s'appelle dies poinces. Oui , reprit Et^* 
oxe , & ce font audi c^ &i(eurs de poin- 
tes qui penfènt le plus fouvent faux. Quel- 
que fujet qu'ils aient entre les mains , Us 
veulent briller ; & pour lordinaire le bon 
ièns n'eft- pas ce qu'ils cherchent. Leut 
deffein eft d'éblouir \ mais ils n'impofenc 
qu'au peuple , c'eft-à-dire., aux gens quiTe 
contentent des apparencesrceux qui ontl'eC 
prit droit & folide, ne font p9S leurs dupes. 
Un de ces hommes à poiores.^ qui s'eft 



4b Pk£mibr Dialogue. 
faic admirer en fon tems à la cour de Sa^ 
voie 9 & qui a compofë en latin réloge de 
Louis XIlI , dit que ce prince devoir in- 
ËiiUiblement guérit la France de tous fes 
maux, ayant eu pour mère une princeflè 
de la maifon de Médicis, & étanr né le 
jour de S, Corne & de S. Damien , tous 
deux médecins (â). Il ajoute que Louis- le- 
Jufte tenoit de fbn horofcope la balance, 
& que Henri-le-Grand lui mit 1 epée à la 
main , afin que le monde reconnut en faper- 
fonne une parfaite image de la Juftice (}). 
Et je m'étonne, pourfuivit Eudoxe, que le 
panégyrifte n'ait mis 4in bandeau fur les 
yeux du prince, en lui en faifant un de fon 
diadème : il ne xeftoit que cela pour rendre 
la penfée complète. 

Après tout, répliqua Philanthe, il y a 
de Teforit dans cette rencontre de Tépée & 
de la balance. Quel efprit, bon Dieu, re- 
prit Eudoxe! & où en ibmmes-nous, fi la 
penfée de Juglaris eft ingénieufe? Je vous 
conlëille d'admirer encore celle d'un poëte 
Italien , fur le figne de l'écreviflè, dont le 
figne de la balance me fait fouvenir. C'eft 
au fujet du grand apôtre des Indes S. Fran- 
ce ) Gallis medicus jè matre Medicarâ, Cofniar & Da* 
siîano medicif £efto die » infcôo re^tio pepcric genitut 
• ipem falutif. 

{h) Juilicûr fîmulacrum ut Ludovico mundus adoraree 
in puero : jam habeod libram ab horofcopo ,-gIadius êà^ 
^ucabHcacico. 

(ois 
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çoîs-Xavier, à qui un cancre marin rap- 
porta le^ crucifix qu'il avoir laiffé tomber 
dans la mer. 

Je fais ce que vous voulez dire, inter- 
rompit Philanthe ; la pièce eft de TAchil- 
Uni, & je l'ai apprife par cofur :' 

Per de Xaverio in mare 
Il crocififfb y é pi-p-nge ; 
Quaji chepojfa il porto 
î)e laftejfafalute ejfer ahfortOy 
MenirefuV lido ei s' ange , 
Ecco un granchio marino 
Recarglifra le branche infuo conforta , 
E giUfiofà che de l'amor divino , 
Fra le béate arfure onde fi duole^ 
Non altrove che in granchio s'havejje il 
foÙ. 

La belle imagination , dit Eudoxe » que 
parmi les ardeurs de Tamour divin dont le 
Saint étoit embrafé, le foleil ne pût être 
que dans Técrevifle, (ans parler de ce porc 
. ce falut qui ne j^eut être englouti ! Sont-ce 
U.^ à votre avis y des équivoques & des 
métaphores dans les règles ? La penfëe n eft 
peut-être pas fi bonne en françois, répli- 
qua Philanthe ; mais quoi que vous en di- 
fiez y elle eft excellente en italien. Chaque 
nation a fon goût en etprit de même qu en 
beauté, en habits & en tout lé refte. Comme 
fi la juftefle du fens, repartit Eudoxe, n'é- 
toit pas de routes les langues , & que ce qui 
eft^mauvais de fôi-rpême, dût palier pour 
.'^ D 
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bon en aucun pays, parmi les perfonne^ 
raifbonableSé 

Je ne veux pas vous contredire toujours^ 
dît Philanthe, & j'aime mieux vous de- 
mander à propas de- juftedè , Tidée <jue 
vous avez dune- penfée jufte. ^ 

La vérité,. répondit Eudoxe ^qui eft" in- 
divisible ailleurs^ neKe(Vpai^ ici :les penfée» 
font plus ou moins vraies, fclon qu'elles? 
font plus oa moins conformes à leur ob--^ 
jet (a), La conformité entière fait ce que 
nous appelions la jufteiïè de la penfée, c'eft- 
i-dire, que comme les habits font juftés 
quand ils viennent bien im corps, & qu'ils 
font tout-à-fait proportionnés à la perfonne 
qui les porter les penfées font juftes auflî,. 
quand elles conviennent parfaitement aux 
chofes qu'elles repréfenten ttdeforte qu'une- 
penfee juûe êft, à parler proprement, une 

£;n(ee vraie de tous les cotés & dans tous 
s jours qu'on la îregarde. Nous en avons 
un bel exemple dans l'ëpigramme larint 
^r D^don >.qui a été traduite £ heure^fis^ 
ihent en notre langue r 

Pauvre Dîdon , où t'a réduite 
De ces ^maris It trHte fort ? 
L'un eh mourant cau(e ta fuite, 
L*autre.eir fuyant caufeta mort (i). 

( a ) Pcjus adh'uc quo magis falfum c/l , 5c longit^s pen^ 
tum. Quintil. L S, 
1^) Jnfelix Dido , nnlli bene nupca roarico i 

Hoc pcreuQce fugisf hocïugience pctîs* i^iç^ 



CeU fuppofe , comme vous voyez, ce que 
raconte rHidoire, que Didon fe fauva en 
Afrique avec toutes (es richeflès, après 
que Sichée eut éré tué j & ce qu'a reint 
Kl poéfie, quelle fe tûa elle-même , apiè^ 
qu Enée l'eut quittée. 

Il eft vrai , dk Pbilanthe , que les pro- 
portions ne peuvent pas être mieux gardées^ 
qu'elles ie font dans 1 épigramme d'Aufone^ 
& que tout y quadre aamérablement. Ce- 
pendïtnt n'allez pas vous imaginer , dit Eu- 
îloxe , que ces retours fi jitftes foient eflèn« 
lâels è la juftefTe relie ne demande pas toiK 
jours tant, de ^jrmmétrie ,. ni tant de jeu j; 
U £bâtt que la penfée feit vraie dan? toute 
ion étendue , ainfi qiie je viens de dire, & 
que rien ne sy démente de quelque doté 
qu'on la prenne; Mats il n'appartient pas-à 
tout le monde de penfer jufte : il faut avoir 
pour cela le^tr^roitjle jui^enrent (ain^ 
& quelque chofe du 'génie cr'Himiese, qui ,, 
felon le fentiroent a Ariftote, a toujauts^ 
des penfées 6c des paroles pcoporctoonéM 
au fujet qu'il traite. 

fialzac , qui tî eft pas» fi-aorreâ. qoeVor- 
tnre dans les penfées, quoiqu'il Jrfoit plu*: 
dans rélocution & dans leièytevnelaiflfe- 
pas d'avoit quelquefois beaucoup de juftefliè:: 
témoin ce qu'il dirde'Montaigne,quec*eft: 
an guide qui égare» mais qui mené ea tle» 
najrs plus agvéables: ^'iljilavoit pronua». 
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Au refte> quoiqu en quelque genre qu'on 
écrive, on doive toujours penfer jufte, on 
doit plus le faire en de certains genres qu'en 
d'autres. L'élégie, par exemple, & la tra- 
gédie demandent une* vérité plus exadle 
que Tépigram me & le madrigal. Il y a dans 
la profe des matières comiques & plaifan- 
tes où cette exaélirude a moins de lieu : il 
y en a d'autres graves & férieufes où elle eft 
abfolument néceffaire-, & tels font les fu- 
jets qui regardent la morale. Cependant 
plufieurs livres de ce genre là nelainentpas 
d'avoir beaucoup de faufles penfée$ : j'en m 
remarqué quelques-unes en lifànt,.que j'ai 
même écrites , & que je vous montrerai 
quand nous ferons dans mon cabinet. 

Comme le fol«l étoît couché, & que le 
tems n'étoit plus beaujpour la promenade, 
Eudoxe & Philanthe le rendirent au logis. 
Le cabinet d'Eudoxe eft au haut de fa mai- 
fon & a une vue admirable. Il eft tapiffé de 
cartes & tout couronné de livres : c eft une 
petite bibliothèque compofée de ce qui a 
été écrit de meilleur en grec, en latin, en 
italien, en efpagrK)l & en françois. Eudoxe 
ne s'eft pas contenté de lire fes livres, il en 
a fait des extraits qu'il relit de tems en rems, 
fi bieti.que les chofes lui font fort préfen- 
tes, & qu'il fait prefque par cœur tous ie« 
beaux endroits de fon recueiL 
Qès qu'ils forent dans le cabinet , Eii*. 
•i xi ^ 
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^oxe prit un cahier & y lut ce qui fuiti 
a Toutes les manières d écrire ne nous 
» plaifent qu'à caufe de la corruption fe- 
» crête de notre cœur : fi nous armons dans 
» une pièce bien écrite, le genre fubîime., 
» Tair nobJe & libre de certains auteurfî^ 
» c'eft que nous avons de la vailité, que 
a> nous aimons la grandeur & Tindépenr 
a»dance*. 

Vous avez donc remarqué cela , dit Pbî* 
Janthe, comme une faune penfée? Oui,^ 
repartit Eudoxe : car qu'y a-t-il de plus 
faux, que d'attribuer à la corruption du 
cœur ce <jui cft i effet d'un difeernement 
exquis, & la marque de notre bon goût? 
Les ouvrages bien écrits plaifent aux per- 
fonnes raifonnables, parce que dans les . 
règles les belles chofes doivent plaire, & 
4jue tout ce qui eft parfait en fon genVe, 
contente lefprit ordinairement. La vanité 
n^a pas plus de part au plaifir que donne 
la leéture de Virgile & de Cicéron , qu elle 
en a au plaifir qu'on prend à voir d'excel-;- 
lens tableaux, ou à entendre une exceU 
lente mufique. L'homme du monde le plus 
humble eft touché de ces beautés comme 
un autre, pourvu qu'il ait de l'intelligence 
& du goût. Quana je lis l'Ecriture fainte^ 
qui avec fa fimplicité a tant de fublime, 
penfez-vous cjue ce foit l'amour de mon. 
^lévation ou la'corruption de mon cœur. 
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qui me fàflTe goûter ce que je lis ? N eft-ce 
pas plutôt le Garadere fenple & majef- 
tueux de la parole divine qui &it inipref- 
£oa fus moi? Et n'en peut- on pas di«e 
i-'po]-pr& autant du langage des gTan<fe 
makfes en poé(ie & en éloquence? Quelle 
¥Îfion de s'imaginer que nous n'ahnons en 
eux la nobleffir & la facilité de leur flyle> 
que par un efprit de hauteur fit d'indé- 
pendance £ 

Je («ri» làKlefTos âe votre avis , dit Ph^ 
lanthe; & je ne fais pourquoi on vacher* 
ches de âuirlès raifons» loi^ue les vraies fe 
'préfententd*eIlesHiiemesrmais vo)ionâ ce- 
qui fuit dans votre cahier.. 

Eudoxe cotmnu» de lire; 

« Chacun rzche d'occuper le plus dr 
» place qujl peut dans fon imagination y 
9 & l'on fe poulie ëc ne s'agrandit dans- 
ai le monde que pour augmenter- cette idée 
a^que chacun fe rorme <fe foi dans fon pro* 
» pre efprir ; voilà le but de tous les de€- 
» feins ambitieux des hommes. Alexandre 
Si & Céfar n'ont point eu d'autre vue dans^ 
»*toutes leursbataiiles que celle-là ; & fi on 
» demande pourquoi le Grand -Seigneur n- 
» depuis peu Éait périr cent mille hommes 
» dans Candie, on peut répondre fiirement 
» que ce n'eftque pour atràcher encore à 
Si cette image intérieure qu'il a de lui** 
9 même, le nom: de conquérant i>« 
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Cette pcofée ne me paroît pas plus vraie 
que i autre, dit Phiianthe» du moins à Té- 
gard dur GrîTnd-Seigiieur^ Il peut n'avoir 
pas feulement (bngéi fon image intérieure 
tn aflîégeacr Candie; Il vouloit peut-être 
.prendre une place quiraccommodoit., ou' 
iè venger des Vénitiens qurofoienrliii&ire 
la guerre. Il pouvoir vouloir augmenter ia 
réputation, g eft- à-dire, l'opinion qu'on 
aVoit de fa. puiflance & de fa grandeur. 
Gr, Fopinion qupn a de nous> ne réHde 
pas dans nous, mais dans les perfbnnes 
qui nous e^ment; 

Ce que vous diteseft de très-Bon fen$:-^ 
reparrir Eudoxe , &ne regarde pas moins 
Alexandre & Céfir que leêrand-Seigneun 
Mais vous voulez bien qtie j'ajoute que 
quand la penfée feroit vraie en quelque 
rencontre, elle nepeut l'être dans Téten- 
Aie "qu'on lui donne. En effet ^combieo: 
4e fcélérats pour acquérir de l'eftime, & 
pour s'élever par-4ày veulent paroître fidè- 
les , défintéreifés » vertueux ? Ils favent en 
Jeur cœur ce qu'ik font, ils k font juftice v 
& le moindre de leurs foins eft d occuper 
'beaucoup de place dans leur tmaginarion , 
îpour me ièrvird une phrafe fi nouvelle &£^ 
^gaî te. Bren loin«de penferà augmerter 
dans leur propre efprir f opinroji ou ils s'y 
font formée d'eux-mêmes. Us ne fodrcnt 
;^ci'à donnet aux autres une imprefliooc 
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avântageufe de la probité qu'ils n'ont pas , 
ic qu'ils ne veulent point avoir. 

Que :Jis-je, félon le fcntiméntde Paf- 
cal , qui eft le héros & le modèle de l'auteur 
dont pous examinons la penfée? « Nous 
» voulons tous vivre dans l'idée d'autrui, 
Si d'une vie imaginaire. 5i nous avons de 
» la générofiré, de la fidélité, de la mode- 
3> ration» nous nous enipreflons de le faire 
» (avoir, pour attacher ces vertus à l'être 
» d'imagination par lequel nous fubCftotis 
ï3 hors de nous-mêmes ; nous les détache- 
aï rions plutôt de nous^que de ne pas les 
» joindre à ce fantôme de vie étrangère, & 
» nous ferions volontiers poltrons pour 
» avoir la réputation d'être vaillans ». 

Il s'enfuit delà que chacun ne tâche pas 
d occuper le plus de place qu'il peut dans 
fon imagination , & que le but de tous lejs 
deffeins ambitieux des hommes n'eft pa^ 
d'augmenter l'idée que chacun forme de 
loi dans fon propre efprit. 

Cela me femble convaincant, dit Phi- 
lanthe : palTbns outre , je vous prie. Ecou- 
tez ceci, pourfuivic Eudoxe: 

a Quand les ignorans voient ces gran- 
» des bibliothèques que l'on peut appeller, 
3» à quelque chofe près, le magann des 
3»fantaifies des hommes, ils s'imaginent 
» qu'on feroit bien heureux, ou du moins 
» bien habile, fi on favoic tout ce qui eft 

» contenu 
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-'> contenu dans ces amas de volumes qu'ils 
. «> £onfiderent comme des tréfors de lumie- 
^ iCÉ : mais ils en jugent mal. Quand tout 
3» cela feroit réuni dans une tête, cette tête 
» n'en feroit ni mieux réglée , ni plus fage, 
» tout cela ne feroit qu'augmenter fa con- 
»&fîon & obfcurcir fa lumière «. 

1- on peut conclure delà, dit Philanthe, 

Sue l'ignorance vaudtoit mieux qu'une éru- 
ition profonde , & que moins on feroit 
habile, plus les idées qu'on auroit des cho- 
fes feroient nettes & diftindes. C'eft rai- 
fonner jufte fur un faux principe, répondit 
Eudoxe : je dis fur un faux principe ; car ii 
n'eft pas vrai que les <liver(es connoiflàn- 
ces qui fe tirent de la le<5lure, produifent 
d'elles-mçmes la confufion & i obfcurité. 
Ces mauvais effets ne viennent que de 
la mauvaife difpofition des efprits. Tel (à- 
vant que nous connoiflbns eft un abîme de 
dodrine ; mais un abîme qu'on peut appel- 
1er un chaos où toutes les langues ôc tou- 
tes tes fciences font brouillées enfenible , 
parce que c*eft l'efprit le moins méthodi- 
que & le moins clair qui fût jamais. D'au- 
tres favans d'un caradere oppofé à celui-là, 
ont dans la tête une infinité d'efpeces bien> 
rangées , & parlent nettement de tout. 

Ainfi , l'homme qui fauroit tout ce que 
les livres contiennent , jùfqu'à devenir une 
bibliothèque vivante (ce qu'on a dit d'Ori- 
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gène) n'en feroit pas plus confus , ni plui 
obfcur dans Tes difcours , fi c* écoir une tête 
bien faite & de bonne trempe : il pourroic 
jneme en être plus fage & plus réglé dans 
fa conduite, s il &ifoit un bon ufage de 
(es lumières. 

Mais ces exemples fufHfent, continua 
Eudoxe, pour vous feire voir le foible des 
penfées morales qui ne font pas vraies. Car 
ffi ne dis rien des maximes qui ont quelque 
chofe de faux *, & qui dès-là ne font pas 
dignes du nom de maximes, dont Tunique 
but eft de régler les mnçurs & de conduire 
b raifon. Les réflexions hiftoriqucs ne va« 
lent guère mieux quand elles font fauiles. 
La vérité étant , comme vous favez, famé 
de THiftoire , elle doit être répandue dans 
tout ce que dit Thiftorien : mais c*eft dans 
ces réflexions quelle doit briller davan- 
tage ; & rien n'eft plus irrégulier que de 
penfer faux for des événemens véritables, 
Pbttarch. - Plutarque, qui étoit un efprit folide, a 
Altxanùi ^^i cela , en condamnant la penfée fa- 
meuiè d*un hiftorien, fur l'incendie du 
temple d'Ephefe , qu|i/ ne f<dloupas j V- 
ipaner ifuece temple magnifique^ confiicré 
à Diane y eût été brûlé la nuit même 
qiC Alexaztàre vint au monde; parce que 
laDéelJ'e ayant voulu ajfifieraux couches 
étOlympiaSy fut fi. occupée ^ quelle ne 
put éteindre lefieu^ 
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Mais , interrompit Philanthe , Cicéroa 
trouve la penfée jolie, lui qui , felon vous, 
pen(è & juge toujours ftinement. Je vous 
avoue 4e bonne foi , reprit Eudoxe , que 
je ne comprends pas bien Cicéron là-deC» 
fus. Il a regardé fans doute la penfée de 
Timée, comme l'imagination d un poëte, 
& non pas comme la réflexion d'un hifto^ 
rien. Cela ne peut fe dire , repartit Philan- 
the ; car Cicéron loue Timée d'avoir ^nfé 
fi joliment dans fon hiftoire (à). Pour moî 
je me perfuade que l'orateur Romain , qui 
avoir 1 efprit tourné naturellement à la rail- 
lerie , & qui aimoit les bons mots jufqu'à 
«n dire quelquefois d'aflèz froids, aînfi que 
remarque Quintilien, a été touché de ce 
qu'il y a de plaiiànt dans la penfée de 
Timée, fans examiner le refte ; au lieu que 
Plurarque, qui étoit férieux & critique, a 
confidéré uniquement ce qu'elle a de faux. 

Ce n'eft pas en juger trop mal, répon» 
-dit Eudoxe ; mais ne vous (emble-t-ii pas 
que ce cenfeur fi auftere a oublié fa févé- 
rité , en ajoutant que la réflexion de Thif-^ 
torien eft fi froide qu'elle fuflSfoit pour 
éteindre l'incendie? Pour moi , je trouve la 

(a) Condnnè uc mvIcaTim«rus, qui cûm {n hîftprtl 
.ctixifTet , quâ noâe nacus Âlexander effet , eâdem 
Dîanz Ephefiz cemptum deflagtavKTe , adjunxk minime 
id eflTe mirandum , quôd Diana , cùm in partu Olympia»* 
dis adelfe volai^ec, abfuifi*et domo. De Ratura Deorum^ 



penfée de Plutarque mille fois plus falifle 
& plus froide que celle deTimée, & je ne 
vois qu'un biais pour fauver Plutarque; 
c'eft de dire qu'il a voulu s'égayer dans, 
i endroit même où il parle gravement. 

Quoi qu'il en foit, dit Philanthe, je 
conclus des divers jugemens de ces deux 
grands hommes , que ce qui plaît à un bon 
èfprit, ne plaît pas infailliblement à un 
autre. Vous avez raifon , répliqua Eudoxe , 
& nous pouvons joindre l'exemple de deux 
célèbres académiciens François à celui de 
Plutarque & de Cicéron. 

Balzac ne peut fouffrir ce que dit Pom- 
pée, lor(quil s'embarqua, contre l'avis des 
flutarch. gens de mer , par un rems fort orageux : // 
^^i/"*^' ^ft /zeV^iire que j"" aille ; mais il nefiva^ 
néceffdire que je vive. « Voilà , s'écrie Bal- 
jP zac , l'apparence d'un bon mot, qui pouf- 
» tant regardé de près , fe détruit (bi-même, 
r3f& implique une parfaite contradiction: 
3^ car pour aller, il faut vivre; & ainfi l'uia 
i eft auffi néceflaire que l'autre ». 

La Motte-le-Vayer, au contraire, trouve 
le mot excellent, plein de raifon & de 
fèns, autatit que de réfolution & de cou- 
-lage. Qui croire des deux, interrompit 
Philanthe? Je ne vois nulle contradidion 
dans les paroles de Pompée, repartit Eu^ 
doxe , & j'y vois tous les fentimens d un 
vérkabie Romain, Pour exécuter l'ordre 



^KBMIER DlALOCÎUH* 5} 
Ju fénat, il déclare qu il fait moins de das 
de fa vie que de fon honneur : car c'eft 
comme s'il difoit : je fuis indifpenfable- 
ment obligé de faire mon devoir., quand 
Ce feroit aux dépens de ma vie ; je ne dois 
pas ménager ma vie aux dépens de mort 
honneur : il eft néceffaire que j obéifle & 
que je m'embarque, quelques périls qu'il 
y ait à craindre fur mer, dans une fui-* 
fbn Cl mauvaife & par un rems fi ora- 
geux : il n'eft pas néceflaire que je me con* 
ferve, ni que je vive. Où eft la contradic- 
tion , pourfuivit Eudoxe ? Apparemment 
Balzac s'eft mépris aux deux fens du mot 
4p néceffité : il n'a regardé que le fens pro- 
pre & phyfique en difant que pouraller ^ 
il falloir vivre, & que l'un étoit auflî né* 
ceffaire que l'autre >- cependant le fens de 
Pompée eft figuré, & le moral emporte 
obligation & devoir. 

Je me fouviens, répliqua Philanthe, 

3 u' Alexandre dit dan.s le Quînte-Curce ^ 
e Vaugelas xj^aime mieux combattre que 
de vivre ; & Titus dans la Bérénice de 
Racine: 

Maïs a ne s'agît plus de vivre , Il faut régner. 

Ces deux traits reffemblent afTez au mot 
de Pompée \ & nul critique ne s'eft encore 
avifé d'y trouver à redire. Auflî n'ont-ils 
rien que de jufte, dît Eudoxe,. rien qui ne 

Eiij 
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fbit digne d'un grand cœur & d'im bon 
efprit. 

A4ais pour reprendre ce que nous difions 
des réflexions hlftoriques, fi Ton «xami* 
noit la plupart de celles que certains hif^ 
toiiens afFeâenr^ on y trouveroit bien du 
Êiux* Il m*en revient une, enrr'autres, que 
î'ai lue dans Tbiftoire de la guerre de Flan- 
dre, 9U fujet de Barlemont, qui fut tué 
devant Maeffricbc en une occafion périlleu* 
(e, où Alexandre Farne(è &expo{a comme 
BQ (impie foldat, fans recevoir la moindre 
bleiltire. L'hiflorien dit fva cela : Tant il 
tft vrai qu^on n'a pas obfervéen vain<pi€ 
Dieu a foin de la vie des princes^ & qu^jl 
ri^eft.fas moins donné à un général dt 
mourir le dernier dans fin armée y qu'au 
cour de mourir le dernier dans Vhom^ 
me (a). Rien n'eft plus faux que ce tant 
ilejl vrai y au regard de la féconde pro- 

{>oncion : car enfin le cœur meurt toujours 
e dernier dans Thomme, & il n arrivé 
pas touJQurs que les généraux meiwent le* 
derniers dans leurs armées ; témoin le grand 
Guftave & le grand Turenne, pour ne rien 
dire des autres qui ont été tués aQ% premiers. 
La réflexion d'un de nos hiftoriens , au 



(tf) Adeà non ex vano obfcrvatiim cura» e/Te Dco 
principum vicam j quafî non magis cordi in homine 
quâm imperacori in exercitu noviflimum mori dacum âc* 
itradk de JBeUo 3elg, dec. 2 , îib. > 
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fiijet de ramiral de Chfttilion qui fut un« 
des principales vidimes de la Saint-Bar- 
thekmi, me devient fufpecfte, répliqua 
Philanche , & je fuis bien trompé fi ell» 
n*eft fauflc. « L'hiftorien dit qu'après que 
a» lamiral eut reçu un coup depée dans le 
» ventre & au travers du vifage, on fe mit 
»en devoir de le jetter par la fenêtre, 8C 
» qu'on reconnut que les perfonnes les plui 
» intrépides ont un attachement à la vie 
9 auifi naturel, 8c même aufli violent que 
» les plus timides , & que ies héros le ca- . 
» chent, ou, pour mieui dire, le dégui-* 
9 fent plutôt qu'ils ne TétoufFent dans kut 
» cœur *. 

Cette belle réflexion que Fa^tëut faîé 
faire aux meurtrier*, eft fondée fur ce << qtie 
*> les jambes de l'amiral, qui avoit attendu 
» conftamment la mort pendant qu'il avoit 
» encore lufage de lefprit , fe prirent, 
» après qu'il l'eut perdu , à la croifée de la 
» fenêtre , & s'y tinrent fi fortement , que 
» l'on eut peine à les en détacher, pour le 
^ précipiter en bars ». 

Le fondement de la penfée n eft guère 
folide, fepartit Eudoxe, & on peut dire 
que la penfée ne porte fur rien : car com- 
ment des jambes , qui s'attachent à la fe- 
nêtre, par un mouvement naturel que pro*- 
duit un refte d'efprits, prouvent-elles que 
les intrépides refTemblent aux plus timides 

Eiv 
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en ce qui regarde- famour delà vie,. & que 
les iiéros ne Je font pas véritablement, 
fur^tout après . qu'ils ont perdu refpric ou 
Vufàge de Tefprit ? Car dans l'endroit que 
vous venez de citer, on ne fait fi après 
qu*il Peut perdu tombe fur Vefpr'u ou fuf 
Vufage de Vefprit ; &c cependant il y a 
beaucoup de différence entre l'un 6c l'au- 
tre : le premier fignifie devenir fou; le 
fécond ne fignifie qu'être malade, & dans 
un état où les fon(Skions de l'efprit ne for>t 
pa» libres. Quoi qu'il en foit , ce n'eft pas 
merveille que quand l'homme n'agit plus 
en honmie, il ne foit point brave-, & c'eft 
(ë moquer que de reprocher aux héros 
Tamour de la vie, dans le tems où ils n ont 
pas aflès: de raifon pour braver la mort ; 
ou plutôt que l'inclination naturelle qu*a 
tout animal pour fa confervation^ éteint 
en eux tous les fentimens de ta vertu hé- 
roïque. J'aimerois prefque autant les ac- 
cnfët de lâcheté , de ce que tout couverts 
de bkfliires & perdant leur fang de rou« 
côtés, ils ne pourfuivent pas lennemi , ou 
de ce qu'ayant rendu l'ame, ils fouffrent 
qu'on lei dépouille & qu'on leur infulre» 
Si les réflexions des hifloriens,-tlit Phi- 
lanthe, doivent être véritables, il niefem^ 
ble que celles des prédicateurs ne doivent 
pas -être faufles. Ce feroit corrompre la 
parole de Dieu^ répliqua Eudoxe , que d'y 
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xniler Vombte du menfonge. Nous avons 
vu néanmoins des prédicateurs, reprit Phi- 
lanthe, charmer le monde par des^difcour$ 
tout femés de concetti & de penfées faulfes. 
Le goût du fîecle a bien changé là-defliis^ 
dit Eudoxej & on fe moqueroit aujour- 
d'hui d'un prédicateur, qui , pour. prouver 
que les jeunes gens meurent quelquefois 
avant les perfonnes âgées, diroit que Jeaa 
courut plus vîte au fépulcre que Pierre,. & 
qu'il y vint le premier {a). On n'ai|^eroït- 
pas non plus à entendre dire dans la chaire, 
^que hs femmes, avec leurs patins, ajou- 
tent quelque chofe à leur taille-, & (contre 
la parole de Jefus-Chrift) qu'elles font 
mentir la vérité même. 

Je ne croîs pas auffi qu'on put; (bpfFrij 
-maintenant des penfées que j'ai vu admirer 
autrefois : l'une, que le cœur de Thomme 
étant de figure triangulaire, & le monde 
de figure ronde , il éroit vifible que tou- 
tes les grandeurs mondaines ne'|)ouvoient 
remplir le cœur humain s l'autre, que cher 
les Hébreux un même mot exprimoit la 
vie & la mort, & qu'un point feul en fai- 
foit la différence : d'où le prédicateur con- 
cluoit, qu'entre la vie & la mort il n'y 
avoit qu'un point à dire. Mais le prédica- 



{a) Pr«cucumt citîùs Petro, & vcnît pdmus. ad monuK 
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bon la préférence que vous leur donner. 
Il y en a d'hébreux, de grecs, de latins ^ 
d^iraliens, defpagnols & de François, ob 

fJutôt ce font prefque les mêmes en toutes 
angues : mais quelque langage qu'ils par»* 

lent, ils ne difent rien que de véritable, 

& pour l'ordinaire ils cachent un grand 

fens fous des termes bas. 

Les fentences communes & autorifées 

de l'approbation publique, répliqua Eu* 
doxe, ont la vérité des proverbes , fans eu 

avoir la bafleffe; par exemple , celles-^ci : 
Un homme de bien n'efl étranger nuU^ 

part. Cejl être heureux que d'être content 
de fa fortune. La bonne fortune efl plut 
difficile à porter que la mauvaife ; ou ; 
pour mieux dire, \ts fentences font les pro* 
V€rbes des honnêtes gens, comme les pro- 
verbes font les fentences du peuple, 

A propos de fortune, dit Philanthe , je 
voudrois favoir le jugeaient que vous fai- 
tes deis penfées où la fortune entre comme 
perfonnage , telles que font celles-ci ? La 
Fortune ne conjidere pas toujours le mé-* 
rite. La Fortune favorife fouvent Vin- 
juflice., 

A regarder ces penfées dans leur ori- 
gine , repartit Eudoxe , elles font purement 
payennes ; car les payens adoroient une 
Déefle Fortune, qui gouvernoit tout félon 
fon caprice., & qui étoit rarement d'ac-» 
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içord avec la vertu (û). C eft à cette divi- 
nité bizarre & maligne qu'on faifoit des 
vœux en toutes rencontresj & c eft d elle 
dont parlent les auteurs profanes , quand 
ils difent que les faveurs de la Fortune ne 
(ont jamais pures ; que la Fortune ie joue 
de nos maux fans nulle pitié (^) ; & que 
toutes les fois quelle veut Te réjouir, elle 
élevé au faîte cies grandeurs humaines les 
hommes de la plus baffe condition (c). 
Tout cela eft vrai dans le fyftême da 

J>aganifme ; mais rien n'cft plus faux dam 
a religion chrétienne, qui ne connoît 
point d'autre Fortune que la Providence, 
& qui rejette la Déefle Fortune comme 
une vaine chimère. Cette chimère pourtant 
s*eft établie parmi nous; & l'ufage veut 
non-fèulement contre la raifon , mais con- 
tre la religion , qu'en profe & en vers nous 
fâdions un perfonnage de la Fortune. La 
lefture des anciens a introduit un ufage fi 

f>eu religieux, & nos plus fages écrivains 
e pratiquent fans fcrupule. Ils difent que 
ia Fortune fe fert quelquefois de nos dé- 
fauts pour nous élever ; que la Fortune a 



(à) Fortuna nunqium (implicicer indulgec. Quint, CurU 
lih, 4. 

(b) Fortuna impocens quales ex hunianis tnalis cibi ipiÀ 
ludos facls? Scnec, Confol, aâ Folyh'mm* 

(c) Quales ex humili magna ad fafligia rerum 
' £xcolIic^ quocics voluit fortuna jocari. 

/wenV. S^* I» 
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beau élever de certaines gens , qu'elle né 
leur apprend point à vivre ; que la Fortune 
iè lafla de fàvorilèr Charles V, & qu'elle 
voulut réparer en la perfonne de Henri II, 
les kijuQices qu elle avoir faites à François I. 
Je défère trop à Tufage, & je reipeâe 
trop nos maîtres pour n'approuver pas ces 
penfées : mais fi j'ofbis dire mon (ènti- 
ment là-defTus , je dirois qu'on pourroit y 
garder des mefures. Je m explique. Toute 
la queftion fè réduit prefque a la profè ^ car 
le f y (lême de la poéue étant de foi Ëibuleux 
& tout payen , la Déeflfe Fortune y eft re- 
içue fans difficulté ^ avec la DéefTe Diane 
èc la Déeflc Minerve; & nos poètes ont 
droit de la faire agir dans le cara(flere que 
les Idolâtres lui ont donné. Je crois donc 
qu'en profe nous pouvons être un peu 
payens de ce côté-là \ quand la matière de 
nos ouvrages reflTemble à celle des livres , 
d'où nous avons pris ce perfonnage de 
Fortune ; je veux dire quand notre religion 
n'y a nulle part , tels que feroient des pa* 
lîégyriques & ^es hiftoircs profanes ; des 
difcours de pure morale & de pure poli- 
tique 'y des dialogues , femblables à celui 
^uun homme d'efprit fit, il y a quelques 
années , & qui a pour titre : Réconcilia* 
tion du mérite & de la Fortmu. Maïs je 
doute qu'qn doive faire agir fi fort la For- 
tune dans des ouvrages purement chté^ 
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éens : & il me femble quqn fèrmon ne 
fouffire pas des penfées qui ne peuvent 
9voir qu un fens payen> telles que (èroient 
celles-ci : La Fortune fe plaît à àbattrt 
C€ux qu'elle a élevés au haut de fa roue^ 
La Fortune traverfe foUvent les grands 
de la terrey comme fi elle étoitjaloufe des 
faveurs qu'elle leur a faites* Je dis que 
ces penfées ne peuvent avoir qu*un (ens 
payen , parce qu elles ne peuvent s'enten- 
<lxe que de la Déeflfe Fortune, & qu'on ne 
peut dire véritablement de Ja Providence 
divine, qu'elle élevé au haut de fa roue, ni 
qu'elle foit jaioufe des faveurs qu'elle fait» 
Je vois bien «répondit Philanthe , que 
vous voulez bannir de la chaire le mot de 
Fortune, quand il figniSe autre chofe que 
bonheur ou malheur, & qu'on en fait une 
perfonne. Non , reprit Euaoxe, je confens, 
puifque fufàge Ta emporté, que la For- 
tune élevé les bergers fur le trône ; que b 
Foaune renverfe \^ deflèins \t% mieux 
concertés ; que la Fortune favorife les ar- 
mes des bons princes -, car cela peut s'en- 
tendre de la Providence : mais je ne vou- 
4rois point qu'un prédicateur attribuât 
jamais au perfbnnage de Fortune, ce qui 
ne peut convenir qu'à la Déeflè du paga- 
nisme ; & je le trouverois ridicule de dire : 
Cttu aveugle divinité qui préfide aux 
événemens de la vie y & qui difpmft lu 
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hieîù & les maux félon fort caprice^ 3 
moins que ce ne fôt pour fe moquer de 
laveuglement des payens. 

il ne feroit pas peut être trop mal auffi; 
de corriger quelquefois le mot de For- 
tune par celui de Providence, en difànt, 
à l'exemple de l'auteur des Penfées diver^ 
feSy qui font imprimées après celles de la 
marquife de Sablé : La Forninéy ou ^ pour 
parler plus chrétiennement ^ la Providence 
diftribue les rôles que chacunjouefiirU 
grand théâtre du monde ; ou , comme a 
fait un illuftre académicien dans le pané* 
gyrique du roi : Parmi tant de profpérités 
& de triomphes y s^ il faut que la Fortune, 
ou plutôt cette fagejje fupérieure y qui ne 
femble aveugle qu'à V aveuglement hu-^ 
main , le traite une fois ou deux, comme 
tout le refle des plus grands hommes ^ on 
croiroit qu^elLe ne veut humilier la nation 
que pour relever davantage le mérite du 
prince. 

Les mêmes règles devroient s'obferver, 
à mon avis, dans une hiftoire eccléfiafti- 
que ; & fi je faifois celle de Théréfie, 
en parlant de Zifca, ce fameux chef des 
Huflîtes, qui, après avoir perdu la vue, 
ne laifïbit pas de conduire des armées & 
de remporter des vidoires , je ne dirois 
point : Comme fi la Fortune , qui efl 
aveugle y eût pris plaifir à favorifer un 

autre 
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mitre aveugle; & quand notre religion me 
le permecrroit, je doute que le bon fens 
nie le permît. Je dirois bien avec Cicéron 
4ans une pièce toute profane : Non-feule^ 
ment la Fortune ejl aveugle ^ mais le plus 
fouvent elle rend aveugles ceux quelle 
mhraffe (a). 

Je fuis là-deflus tout-à-fait de votre 
goût , interrompit Philanthe , & je vous 
aflure que ce fantôme de Fortune m'a tou- 
jours choqué dans -les difcours de piété, 
fur-tout quand on lui fait faire un perfon- 
nage indigne de la fageflè divine. Mais je 
ne trouverois pas mauvais qu'un homme 
du monde écrivît dans les Mémoires de fa 
vie : Les malheureux ne le font pas tou- 
jours ^ & mime la Fortune nous apprend f 
par fon inconftance^ que c'ejl aux mal- 
heureuse à ejpérer & aux heureux à crain^ 
dre : ni que dans une hiftoire plaifante, 
quelqu'un dît : Si je ne me trouve qu^UJt 
malheureux comédien , c*efl fans doute 
que la Fortune s^efl voulu venger de la 
nature^ qui avoit voulu faire quelque 
chofe de moi fans fon confentement y ou, 
fi vous voulez, que la nature prend quel- 
quefois^ plaifir à favorifer ceux que la. 
Fortune a pris en averfion*- 



(tf) Non folam îpfa Fortuna roeca cft , fc(i eos ctîatii 
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Mais que dites-vous de ces peribnnages 
qu'on introduit dans les épîtres dédica- 
toires ? Entendez-moi , s'il vous plaît. L'au- 
teur^I un ouvrage, qui traite des conquêtes 
de Céfar ou des aventures d'Hippolite, ne 
fait point de difficulté de dire à un prince, 
en lui dédiant fon livre : f^oici le vain* 
queur des Gaules qui vient vous rendre 
fis hommages. Hippolite fort du fond des 
bois y dans le dejfein de vous faire fa cour. 

Il n'y a rien de plus faux que cela , re- 
partit Eudoxe ; & c eft fe moquer que de 
confondre le livre quon dédie, avec le 
héros qui fait le fujet du livre , à moins 
aue l'auteur, par une efpece de fiâion, ne 
iafle parler fon héros ou fon héroïne , au 
lieu de parler lui-même, comme Ta fait 
(pirituellement un de nos poètes, en fai- 
fant imprimer une pièce de théâtre. 

Cependant Voiture, qui eft un de vos 
oracles , répliqua Philanthe, confond le 
héros avec le roman, & prend l'un' pour 
l'autre dans deux de fes lettres. Il ouvrit 
le livre, & lut le commencement de la 
lettre qui a pour titre : A Monfeigneur le 
Duc de Bellegarde , en lui envoyant Z'^- 
madis. «Monfeigneur, en une faifon où 
» l'hiftoire eft fi brouillée, j'ai cru -que |e 
» pouvois vous envoyer des fables , & qu'en 
» un lieu où vous ne fongez qu'à vous 
» délaflèr Tefprit, vous pourriez accorder 



a» à rencrerien d'Amadis quelques-unes 4e 
» ces heures que vous donnez aux Gen- 
» tilsbommes de votre province. J'efpere 
a» que dans la folitude oà vous êtes , il 
» vous divertira quelquefois agréablement, 
w en vous racontant tes aventures , qui fe* 
» ront fans doute les plus belles du monde, 
9 taiit que vous ne voudrez pas qu'on (acbe 
» ies vôtres ». 

Vous voyez que dans-le titre il s'agît 
du livre qu'on appelle ÏAmadis^ & que 
dans la lettre l'auteur parle du héros fur- 
nommé Amadis de Gaule. Il fait le même 
dans la lettre qui a pour vitre: A Madame 
de Sainte t y en lui envoyant le Roland 
furieux d^ArioJle, traduit en françois* 
Ecoutez les premières lignes. « Voici fans 
9 dente la plus belle aventure que Roland 
a» ait jamais eue; & lorfqu il défendoit (eul 
• la couronne de Cbarlemagne, & qu'il 
» arrachok les fceptres d^ mains des rois, 
» il ne faifoit rien de fi glorieux four lui, 
» qu'à cette- heure qu'il a l'honneur de baU 
a» fer les>ôtres3». 

Si j'ofois condamner Voiture, repartit 
Eudoxe, je. dirois qu'en ces deux rencon- 
tré^il s'oublie un peu , & fort du caradere 
de véritable betefprit ; mais j'aime mieur 
dire qu'il fe joue agréablement de fon fujet, 
& que des lettres galantes ne demandent 
pas, une vérité fi aufterc que des épicres 

Fil 
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dédicatoires, qui font (Telles- mânres gra^ 
ves & férieafcs. Je vous entends, dirPhr- 
lanthe, & je m'apperçois que je commence , 
à démêler le vrai du faux. Je rre (aispouiB* 
tant, ajouta- t-il, fi une penfëe que j'ai 
vue depuis peu dans, des mémoires très* 
curieux & très-bien écrits , eft vraie oa 
fauffc via voici ea propres termes iLe cauK 
ejl plus ingénieux que Cefpriu 

ri faut avouer, répartit Eudoxe, que le 
cœur & lefprit font bien z la mode : on 
' ne parle d'autre chofedans les belles con» 
verfations *r on y met à toute heure l'efprît. 
& le cœur en jeu. Nous^ avons un livre qui 
a pour titre : Le démêlé du cœur & de Vef- 
prit i & il n'y a pals jufquaux prédicateurs 
qui ne faflent rouler fouvent la divifion dé 
leurs difcours^ fur le cœur & fiwr Telprie^ 
Voiture eft peut-être le pemier qui a op* 
pofé Tun à l'autre, en écrivant à la mar* 
quife de Sablé, a Mes lettres, dît-il, fie 
» font avec une fi véritable afïè(5Hon , que 
» fi vous en jugez bien , vous les eftimerex 
» davantage que celles que vous me rede- 
» mandez. Celles-là ne partoicnt que de 
»mon eiprit, celles-ci partent de mon 
» cœur ». » 

L'auteur des Réflexions morales ren- 
chérit bien fur Voiture , en difant que l'eP. 
prit eft toujours la dupe du cœur ; que cha- 
cun die du bien de fon cœur, & que per^ 
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ibîine ii*en o£è dite de fon efprk -, que 
l'efprit ne fauroir j.oucr long-tems le petv 
foBnagç du cœur. 

Mais pour ne pas nous écarrer* ce que 
vous m'avez propofé , tient un peu de la 
nature des paradoxes, qui font faux & 
vrais tout enfemble, félon les diiFérens 
jours fous leiquels on les confidere. Gar (î 
vous ne regardez , pour ainfi dire , que l'é- 
corçe de la penfée^ fi vous vcKiS attachex 
aux termes dans lefquels elle eft conçue, 
il eft faux que le cœur ait plus d efprit que 
lefprit même : mais Ci vous-appcofondiJ&r 
la cho{è> & que làns vous amufer aux p^n 
«lofes, vous allieTiaufens, vous, trouverez 
qu il eft vrai qu'une perfbnne qui aime, a 
plus de vues , plus d expédiens & plus dV 
dreflè^pour venir à bout de fes deflreins> 
en ce qi^ regarde fà: paftîon^ que n'en a 
une perlôone fore fpirituelle & fort habile 
quin'ainie point. 

On ne peut mieux édairci* Ta queffion*; 
-dit Philanrhe. Mais il faut, pourfuivit Eu»» 
,doxe, que je vous confijlte à mon tour, & 
que vous me diiîez votre fentiment fur la 
penfée d un hiftorien Grec,, fur laquelle 
deux favans de notre fiecle ne s'accordent 

Ïas : ces deux favans font Gir^c & Coftai^ 
^our entendre la penfée, il eft néceflaire 
de favoir Je fait» 

XJn cavalier Ferfan prit dans le couobj 
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bat , & renverfa de cheval une femme 
Scythe, L'ayant trouvée jeune & i>ej^, il 
lui donna la vie & la liberté : mais dès iju'ii 
leût perdue d« vue , il vint à f aimet paf- 
/îonnémenr. Comme elle mépri(a (a paC* 
fion, îl fut faifi d'une violente douleur , 8C 
le défefpoir lui fit prendre la réfolution de 
mourir. Il mourut en eflfet -, mais il ^riyk 
auparavant a celle qui écairla cadfe de & 
mort : Je vous ai fauve ta via y, &je viens 
de mourir pour vous. 

On demande s'il y a de la vérîté âawje 
viens de mourir pour vous : car pour le 
dire, il ne faut pas être nwrt : & potir 
le dire véritablement, il ne Éuit pas être 
en vie. 

Ne pourroit-on pas vérifier cey paroles, 
répliqua PhiJanthe, en difanr que le cava-' 
lier envoya peut-être fa lettre avant que 
de mourir, & qu'il prit fi bien fes mefures 
que la femme ne reçut la nouvelle de (a 
mort, que quand il fut mort effeââve- 
ment? L'expédient eft très-comtnode, re- 
prît Eudoxe, & je penfe que Qirac ^^t 
imaginé avant vous : car il foutient con-* 
tre Coftar que les paroles àxx bidlet fonr 
vraies. Mais fon expédient ou le vôtre 
n'empêchent ps qu elles ne fuflènt fàuflès 
dans le tems qu elles furent écrites, puif- 
que' le Petfan n'étoit pas encore mort, lorf 
qu'il écrivoit 97« vUns de mourirpourvouu 
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Il n apprrient, fi nous en croyons Cot 

tar, qu'à lamanc tranfi pour qui Madame 

Deiloges compofà un air, de dire dans 

une chanfon : Je vais mourir y jcmemeursy 

je fuis moru 

A la vérité, Démérrius Phaléreus fa-^ 
vorîfe le fenciment de Girac, en dUant 

2ue Ctéfias, ceft le nom de Thiftorien 
rrec , fit dite au cavalier qu'il venoit de 
mourir , parce que cela avoir beaucoup 
plus d emphafe & de force que s'il eût dit 
fîmplemcnt, je mejirs ou je vais mourir c 
car Its choies font bien plus évidentes^, 
& font bien plus d^^imprcflîon fur les eC- 
prits, ajoure Démérrius, après qu'elles ont 
eu leur accompliflement, que lorfqu'elles 
fe font , ou qu'elles doivent fe Ëûre dans 
la fuite. 

Je conclus de4i , dit Philanthe, que la 

Enfée feroit fauflë» (i on la prenoit à la 
tre & fuivant la rigueur oes termes ; 
mais qu'elle ne feft pas, pourvu que par 
je viens de mourir^ on entende , je meurs 
ou je vais mattrirrc'eft-à-dire, que la 
fàuueté, s'il y en a, n'eft que dans l'ex* 

{)reflîon ou dans le tour qu'on donne à 
a penfée, pour la rendre plus claire dc 
plus vive. 

Pour moi |e conclus, repartit Eudoxe^ 
que le cavalier ne (è feroit jamais avifé de 
lui-même d'ufer > eu mourant > dune exi; 
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preflfîon fi éloquente , & qu'il auroit dit 
naturellement : Je meurs pour vous, y fi 
Ctéfîas ne Teût fait parler à fit mode ; car 
jpet hiftorien n'aimoit pas la fimplicité ; & 
Démérrius lui-même le nqmmepoëte, 
non-(èulement à caufe des fables dont. il 
remplir fon hiftoire, mais encore à caufe 
de fon ftyle ampoulé, fleuri & poétique» 
Concluons enfin de tout ce que nous 
avons dit, que la raifon eft d'elle-même 
ennemie du faux, & que ceux qui veulent 
penfer jufte, doivent imiter les grands 

{)einrres, qui donnent de la vérité à tou^ 
eurs ouvrages , ou plutôt fuivre la nature 
iiir laquelle \t^ peintres fe règlent. De-là 
vient auflî que les comparaifons bien chôi- 
fies & tirées de la nature, fondent tou- 
jours des penfées très-raifonnables,,témoîù 
celles-ci r 

Les perfoîtrtes reconnolffantes Jont 
comme ces terres fertiles y qui rtadent 
beaucoup plus qu^elles n'ont reçu^ 

Les aatons des princes reffemblent aux 
grandes rivières ^ dont peu de gens ont 
vu Torigine & dont tout le ûonde voie 
le cours. 

Séneque, cpii lae penfe pas toujoucs 
|ufte , en fuîvant fon propre génie , eflr 
vrai & corre«St dans fes penfées lorfqu'îl 
copie la nature \ & toutes ks comparais 
fi>n&,£Qnt les plus belles du monde. , 

Xaî 



• J*ai die que les comparaifons dévoient 
êtte bien choifies : car il eft aifé de s'y mé- 
prendre, & les plus habiles s y mépren- 
nent quelquefois. Le cardinal Palavicin, 
étant encore jéfuite, & dédiant à Mon-^ 
fignor Rinucciniy archevêque de Fermo; 
un de fes ouvrages que j'ai ici, intitulée 
Confidfirationi fopra Vàru dello Stile e 
del Dialogo , dit à ce prélat , pour le louer 
de divers traités qu'il avoit écrits touchant 
les fonâions épiicopales : Ilfintir mate-* 
rie coji aride y cofi aufiere^ cofi digiune^ 
trattate con tanta copia dipellegrini con-' 
cettiy£on taatafoavitadijlile y con tanta 
iauteT^ d*ornamenti e Vi figure , fummi 
ogetto dipiù altofiupore cne non farre- 
bono i deliT^iofi giardini fahricati su gfi 
^ermifcogU daWarte de negromanti. 

La comparaifbn n'eft pas heurêuft : car 
outre qu'il n'y a guère de rapport entre 
iin évêque & un magicien , cfire que ces 
matières fi feches & fi dures , mais trai-- 
tées avec tant d'éïprit, tant de poIiteflTe ic 
tant d'éloquence,' ont quelque chofe de 
plus furprenant que ces jardins délicieux, 
qui paroilFent tout-à-coup fiir des rochers 
rareux & ftériles avec le fecours de la 
magie, n'eft -ce pas dire, fans y penfer; 
Gue Its ouvrages du prélat ne font pas 
iolides» & qu'il y a plus d'apparence que 
de fond dans ce ou il écrit ? A la vérité; 

G 
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tes palais &les jardins enchantés ébloail^ 
fktït 6c charment les yeux ^ mais roue cela 
n'tft qu illufion ^ & il n y a rien de moins 
rétl que ce qui y plaît davantage. 

Le feu duc de la Rocbefoucault^ qui 
penfoit Cl jufte & qui jugeoit fi (kinement, 
interrompit Philanthe, dit un jour, après 
avoir lu je ne fais quel ouvrage plein de 
fubtilité & de brillant, quil lui lembioic 
voir ces palais bâtis en Tair à force de 
charmes, & qui s en vont en fumée dans 
le tems quon en eft le plus ébloui. 
^ La penfée du duc de la Rochefoucaulf , 
reprit Eudoxe , eft vraie autant que celle 
du cardinal Palavicin eft faufiè. Mais 
en matière de comparaifon, ajouta-t-il, 
il faut éviter fur-tout de falfifier la nature* 
pour ainfi dire, en lui attribuant ce qui ne 
lui convient pas, à l'exemple de ces ora- 
teurs, ou plutôt de ces corrupteurs de 
l'éloquence dont fe moque Quintilien, qui 
difoient comme quelque cbofe de beau: 
que les grands fleuves étoîent navigables 
à leur fource, & que les bons arbres por-- 
toientdu fruit en naiffant (a). 

Ce qui m'étonne, repartit Philanthe, 



(â)Qiiod quidem geniu i quibufciam declamatonà 
maxime licemiâ corrupcum eft. Nam de falds utun- 
tur : magnorum âuminum navigabiles fonces funt^ 
êie generoHoris arberis fiatim planca cum frudtu eft» 
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ceft que le cardinal Palavicin n'ait pas 
penfé jufte^ dans un livre qui traite de la 
juflieffe du ftyle , & où Tauteur accufe de 
faux de bons écrivains y entr'autres Je TafTe, 

3ui avant que de décrire la dernière bataille 
es Infidèles avec ks Chrétiens, dit que 
hs nuées difpariirent fur le point que (e 
donna le combat , & que le ciel voulut 
voir (ans voile, les grandes adions de va- 
leur qui alloienc fe faire de part & d'autre» 

E fen\a vélo 
Volfe mirar topre grandi il clelo. 

Car nous favons bien, dit Palavicin, que 
le ciel matériel ii'a point d'yeux pour voir, 
ni dame pour vouloir, & que les habitans 
du ciel, u c'eft d'eux qu'on entend parler, 
voient au travers des plus épaifles nuées, 
ce que les mortels font fur la terre. 

Il critique encore je ne fais quel poëte 
de fon tems, qui voulant louer un ancien 
fculpteur fur la ftatue d'une Déefle, avoit 
dit de lui qu'il étoit lui-même un* Dieu, 
parce qu'il n'appartenoit qu'à un Dieu de 
donner la vie à des marbres. 

Tu pur Diofeif 
Che Diofot éy chi puo dar vita à i marmt 

Ce fophifme confifte, félon le Cenfeur; 
à prendre dans le fens propre ce qui ne (e 
prend d'ordinaire que dans le fens méta- 
phorique^ j[e veux dire, l'avantage qu'oa 

Giî 



y€ Pbehicr Dialogue; 
^ mib ti c aox cxcellens (culprans de don*- 
oer là TÎe aux marbres. Cet arantage^daus 
le (as propre» eft iio effet & une marque 
de la poiluzsce divine, tel qu'il fiit dans 
Jupiref , qui (înTant la ^ble» anima les 
pierres qœ jetrerent Deucalion & Pirrfaa : 
ce qoi n eft pas vrai, & ne peut fe <liredes 
fadprenis que dans une fignificarion me* 
taphorique, par la reflèim>lance qu'ont 
Uurs (bnies avec les diofès vivantes. 

Je fuis furpris, dis-je, qu'on critique fi 
exad & fî judicieux fbit tombé lui-même 
daiis le défaut qu^il reprend* Pour moi, re- 
oarttt Eudoxe, je ne m*en étonne pas : \ts 
nges ont de mauvais intervalles , comme 
les (bus en ont de bons; & de même 
quen madère de mœurs & de langue » 
ceux qui (kvent bien les règles ne les gar- 
dent pas toujours , il arrive quelquefois que 
les philofbphes font des (bphifmes. Vous 
& moi , avec toutes nos réflexions fur la 
fàuflèté des penfées , Ibmmes capables de 
nous égirer , & nous nous égarons peut-être 
lors même que nous voulons redreflèr les 
autres. Du moins aimons -nous la vérité 
jufques dans nos égaremens : que dis-je ? 
tous les hommes laimenf, & quand nous 
f. Ef. i^. liions quelque chofe de vrai , ce n eft, ni 
le livre, ni l'auteur qui nous le fait trou- 
ver vraii c'eft quelque chofe que nous por* 
ions en nous-mêmes de bien élevé au^deffu^ 
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des corps & de la lumière fenfîble y & qui 
cft une impreflîon , un rejailliflèinent de 
la lumière éternelle dâ U vérité* Auflî un 
des bons efprics de notre fîecle nous affure^ 
que quand un difcours naturel peint une 
padion, on trouve dans foi la vérité de 
ce qu'on entend , qui y étoit fans qu*oti 
le fût ; & on fe fent porté à aimer celiù 
qui nous le fait fentir : car il ne nous fait 
pas montre de fon bien , mais .du nôtre» 
Tout cela eft beau & curieux , dit Phi- 
lanthe. Mais, pour penfer. bien , fufHt-U 
que les penfées n'aient rien de faux ? Non | 
répliqua Eudoxe : les penfées à force d erre 
vraies, font quelquefois triviales 5 &, pour 
cefujet, Cicéron louant celles de Craflîis^ 
après avoir dit qu'elfes font fi faines & u 
vraies , ajoute qu elles font fi nouvelles SC 
fi peu communes, c'eft-à-dire, qu'outre la 
vérité qui contente toujours lefprit, il 
faut quelque chofe qui le frappe & qui le 
furprenne (û). Je ne dis pas que toutes Jes 
penfées ingénieufes doivent erre auflî nou-* 
velles que l'étoient celles de Craflus', il 
feroit difficile de ne jien dire qui ne fût 
nouveau : c'eft afièz que les penfées qui 
entrent dans les ouvrages d efprit ne foienc 
point ufées : que fi l'invention n'en eft 



(a) Sententias Craflî tam integrx, tam verse ,caai 
noTz* De Orat^ Wf. a* 

Gii| 
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pas tout-à-faic nouvelle^ la manière dont 
on les tourne , le foit au moins 5 ou que fi 
elles n*onr pas la grâce de la nouveauté, 
jîicme dans le tour, elles aient je ne iais 
quoi en elles-mêmes, qui donne de Tad- 
miration & du plaifir. Ah ! voilà ce que 
j'aime, dit Philanthe, & je me meurs 
d'envie de favoir tout ce que vous penfez 
là-deflus. 

Ce fera pour une autre fois, repartit 
Eudoxe ; auffi-bien eft-il déjà tard, & je 
vois que Ton a fervi. Ils finirent là leur 
converfation : ils fouperent, & ne parlè- 
rent que de chofes indifférentes avant que 
de fe retirer. 
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X HiLANTHE eut toute la nuit l'ima- 
gination remplie du vrai & du faux qui 
âvoient été le fujet de leur entretien. Les 
principes & les exemples fur quoi Eudoxe 
avoir le plus appuyé 3 lui revinrent en Tef- 
prit à (on réveil ; xnais les dernières pa- 
roles de fi>n ami lui donnèrent une extrême 
impatience de renouer le difcours. 

Il fe leva de bonne heure contre fa cou» 
tume, & alla auflî-tôt chercher Eudoxe 
que l'amour de l'étude rend fort mati- 
neux, à l'exemple de ces philofophes ^ qui 
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croyoîenc que les heures du jour les plus 
précieufes pour les gens de lettres étoient 
celles du matin : fans doute, parce que la 
tête eft plus libre alors , & que les images 
des choies y font plus nettes après le fom- 
meili ou parce que refprit eft plus recueilli 
avant que les affaires le diflîpent. Phi- 
lanthe trouva Eudoxe dans fon cabinet, 
& lui témoigna d'abord combien il fou- 
haitoit qu'ils repriflènr leur entretien des 
penfées. Je travaille pour cela, dit Eudoxe, 
& il y a plus d'une heure que je revois tout 
ce que j'ai tiré de bon des anciens & des 
moaernes. 

Pour revenir donc 011 nous en étions 
hier , je vous difois qu'en matière de pen* 
fées ingénieufes, le vrai ne fuffifoit pas, &C 
qu'il falloit y ajouter quelque choie d'ex-» 
traordinaire qui frappât fe/prit. Nous l'a- 
vons dit, & on ne fauroit trop le dire: 
la vérité eft à la penfée ce que les fonde- 
mens font aux édifices ; elle la foutienc 
& la rend folide. Mais un bâtiment qui 
ne feroit que folide, n'auroit pas de quoi 
plaire à ceux qui fe connbiflent en archi- 
tedure. Outre la folidité, on veuE dç la 
grandeur, de l'agrément, & même de la 
délicatefle dans les maifons bien bâties^ 
& c'eft auffi ce que je voudrois dans les 
penH^ dont nous parlons. La vérité qui 
j>lait tant ailleurs fans nul ornement , en 

Giv 



So SkCONP DiAEOGUIf* 
demande ici j & cet ornement n'ril quet» 
guefois qu'un conr nouveau que Fon donne 
aux chofes. Les exemples^vousferonccom^ 
prendre ce que je veux dire. La mort n'é- 
pargne perfonne. Voilà une penfée fort 
vraie, & qui ne Teft que trop par mal- 
heur , ajouta Eudoxe; mais c eft une pen* 
fée bien fimple & bien commune. Pour 
larelever & la rendre nouvelle, en quelque 
façon , il n y a qu'à la tourner de la ma- 
nière qu'Horace & Malherbe ont feit. 

Le premier la tourne ainfi, comme voui 
(avez : La mort renverfe également Ut 
palais des rois & les cabanes des pau^ 
yres (a). 

Le fécond prend un autre tour. 

JLe pauvre en (a cabane où le chaume le couvre^ 

Eft fiijet à fts loix 5 
Et la garde qui veille aux barrières du Louvre » 

N'en défend pas nos roîs^ 

Je vous entends, dit Philanthe : mais !*• 

auelle de ces deux penfées, ou plutôt lequel 
e ces deux tours vous plaît davantage \ 
Chacun en fon genre a Je quoi plaire > 
repartit Eudoxe. Le tour du poëce Latin 
eft plus figuré & plus vif; celui du poëte 



(4) Pallida mors aequo pulfac pede pauperam cabernas 
&egufla<}iie curres. 
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François eft plus natprel & plus fin : il y a 
de la nobleile dans l'un & dans l'autre* 

Four moi /répliqua Philanthe^ j'aime 
fur- tout les penfées qui ont de l'éiévation» 
& qui ne repréfentent à Tefprit que de 
grandes choies. Vous n'êtes pas en cela de 
trop méchant goût, dit Eudoxe. La fu- 
blimité , la grandeur dans une penfée eft 
juftement ce qui emporte & ce qui ra- 
vit, pourvu que la penfée convienne au 
fujet (a): car c'eft une règle générale, 
qu'il faut penfèr félon la matière qu'on 
traite, & rien n'eft moins raifbnnable que 
d'avoir des penfées fublimes dans un petit 
fujet qui n'en demande que de médio- 
cres (^) : il vaudroît prefque mieux n'en 
avoir que de médiocres dans un grand 
fujet qui en demanderoit de fublimes -, & 
le Timée dont parle Longin , qui loue 
Alexandre d'avoir conquis toute l'Afie en 
moins d'années qu'Ifocrate n'avoit com- 
pofé le panégyrique des Athéniens, me 
fait moins de peine que Balzac , qui dit 
à là Motte -Aigron : « Je meurs, fi la 
» moindre partie de l'ouvrage que vous 
» m'avez montré, ne vaut mieux que tout 
» ce qu'ont fait les Hollandois , pourvu que 



(a) Non ad perfuaiîonem , fed ad fluporem rapîuat 
gnndia. Longin , de Sublimi « /et.?, t. 

(b) A fermone cenui fublîme difcordac, fîcque cofi* 
rupcum , quia in piano tumec» Quint, lib, 8^ cap» g% 
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9» vous en exceptiez les vidoires du prince 

9 d'Orange »• 

A la vérité , Longin traite de puérilité 
& de baflèfTe la comparaifon du roi de 
Macédoine avec un Sopbifte, & celle de 
la conquête de TAfie avec un fimple dif- 
cours; mais il y a encore plus de proportion 
entre un illuftre conquérant & un fameux 
orateur, entre un efret de la vertu héroï- 
que & un chef-d'œuvre de l'éloquence, 
qu'il n'y en a entre la moindre partie d'un 
petit ouvrage , & tout ce qu'a fait une 
nation habile & heureufe : car, (ans parlée 
des victoires du prince d'Orange , puifquo 
l'auteur veut quon les excepte, jufqu'où 
la république de Hollande n'a-t-elle point 
porté fa puiflance fur mer & fur terre, 
malgré toutes les forces & toute la politi- 
que de TEfpagne ? 

Je ne fuis pas en cette rencontre pour * 
Balzac, dit Philanthe, mais je ne fuis pas 
aufïî pour Longin \ & je le trouve trop 
critique, de reprocher à Timée une pué- 
rilité fur la louange d'Alexandre. Qui dî- 
roit de Louis-le-Grand , qu'il a conquis 
la première fois la Franche- Comté, en 
moins de jours qu'on ne pourroit faire 
fon panégyrique, diroir-il à votre avis une 
fottife? Et fi au retour dune campagne, 
fi courte & Cl glorieufe, on eut dit que 
ceux qui dévoient faire des complimens à 
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Sa Majefti, avoient befoîn de plus de tems 
pour préparer leurs harangues, qu'elle n'en 
avoir iliis à cette conquête, croyez- vous 
que la penfée eût été mauvaife î 

Je ne le crois pas, répondît Eudoxe, & 
je crois pourtant que la penfée de Timée 
cft vicieufe, par la raifon que les haran- 
gues dont vous parlez > ont rapport au roi 
& à {à conquête, & que le panégyrique 
d'Ifocrate n'en avoir point à Alexandre, 
ni à Tes vidloires. Mais ne nous écartons 

Eas, ajouta-t-il, & revenons à cette no- 
lellè que vous aimez tant. 
Hermogene a établi divers rangs de pen- ^« ^<^ 
fées nobles & majeftueufes, comme il les ^^' ^*^* ^ 
appelle. Le premier ordre eft de celles qui 
ont relation aux Dieux , & qui expriment 
quelque chofe de divin. Si bien qu on peut 
dire, félon la dodrine de ce rhéteur, qu'il 
y a beaucoup de dignité dans ce qu'a dit 
un père Grec, que le chriftianifme eft une 
imitation de la vie divine; & un père La- 
tin, que c'eft fe venger en Dieu que d'aimer 
fes ennemis. 

Il n'y en a donc guère moins , repartît 
Philanthe , dans ce que dit Cicéron , que 
les hommes n'approchent par nul endroit 
de plus près des Dieux, qu'en donnant la 
vie aux hommes (a). Non, fans doute, 

(a) Hommes ad *Deos niiHâ re propîùs accediint, 
^uâm (àluce homicûbus dandâ. Orat, pro Ligan 
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répliqua Eudoxe. La penfée deVelleïid^' 
Parerculus , fur Caton , eft à-peu-près dans 
le même rang : Cétoit un homme très^ 
femblûhle à la vertu y dont Vefprity en 
toutes chofeSy tenoit plus des Dieux que 
des hommes f & qui ne fit jamais le bien , 
pourparoître le faire (a). Celle de Séné- 
que» fur les héros & les vertueux maltraU 
tés de la fortune, eft apparemment de 
cette efpece, dit Philanthe. Si un grand 
perfonnage tombe , fa chute ne diminue 
rien de fa grandeur. On a pour lui les 
mêmes égards qu*on a pour les temples 
démolis , dont les perfonnes qui ont de 
la religion^ révèrent & adorent jufqu* aux 
ruines (b). 

Enfin , on doit mettre dans ce premier 
ordre , reprit Eudoxe , la penfée femeufe 
de Sannazar fur la ville de Venife. Le poète 
feint que Neptune voyant Venife s'élever 
au milieu des eaux du Golfe Adriatique, 
& donner la loi à toute la mer, dit à 
Jupiter par une efpece d'infulte : P^ante:^ 
maintenant tant qu'il vous plaira votre 
capitoU & ces murs renommés de votre 



{à) Homo vircuci fimillimus , per omnîa îngenio Diît 
quàm hominibus propior ; qui nunquam reâè fecit» 
ut faccrc viderctur. VtU, Tau lib, a. 

(h) Si magnus vir cecidic , magnus jacuît : non magît 
lllum putes contemni quâm cùm zdium facrarum ruinai 
calcantur s quas religioû squc ac Aanccs adorant* Conf» 
#d Helb. 7^ cap» f ^* 
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Mars: fi vous préfères^ te Tybre à ta mer^ 
regarde^rune & Vautre viîU. Vous dîres^ 
que celle-là a été bâtie par Us hommes ^ 
& que celle-ci rCa pu Fétre que par tes 
Dieux (a). 

La nobleflè des penfëes, conrinoa En- 
doxe, vient encore, félon Hermogené^ de 
la nature des choies qui font humaines à 
la vérité , mais qui paflènc pour grandes 
& illuftres parmi les hommes^ comme la 
puiflànce , la généroficé , l'elprît , le cou- 
rage ^ les viéloires & les triomphes. En 
voici des exemples que j'ai remarqués» 8c 
que j'ai écrits. 

Kou^ n*ave^ rien reçu de plus grand 
de la Fortune que le pouvoir de conferver 
la i^ie à une infinité de perfonnes^ ni rien 
de meilleur de la nature que la volonté 
de le faire (b). Ceft à Céfàr que parle 
ainfi 1 orateur Romain ; & voici comme 
parle de l'orateur Romain un hiftorîen 
que vous aimez , & qui , (èlon vous , a 
quelque chofe de plus piquant que Tire- 
Live. // n^a dû fon élévation qu'à lui-* 
même ; &fon grand génie a empêché que 
les nations vaincues n*eujfent par Vefprit 



(a) Sî pcUço Tybrim przfert , urbem ^ice ucramque* 

Iliam homlnes dices^ hanc pofuîHe Deos. 
( h ) Nihil habes nec forcuni cui majus quixn uc po(Cf ,. 
Bec nanirâ cuâ melius , quâm uc relii coa^crvare quiai 
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autant iTavantage fur les Romains^ qùt 
les Romains en avaient fur elles par la 
valeur (a). Mais le vieux^éneque dit quel-^ 
que chofe de plus magnifique ^ en difàiic 
que Cicéron eu le feul efprit qu ait eu le 
peuple Romain égal à fon empire (b). 
Chaton eft peut-être celui des Romains; 

2ui a donné lieu à de plus hautes penfëes : 
.es gens de bien font à fart y dit .Vir- 
gile, & Caton leur donne des loix (c). 
Tout ejl fournis dans le monde y dit Ho- 
race , hors Pâme fiere & indomptable de 
Caton (d). 

Je voudrois bien favoîr, répliqua Phî- 
lânthe, qui a penfé le plus noblement 
fur Caton , dé Virgile ou d'Horace. Leurs 

})enfées , dans le rond , répondit Eudoxe , 
ont prefque également nobles : car il n*eft 
fuère moins beau d'être à la tête des gens 
e bien & de leur commander, que d'être 
le (èul qui refufe de fe fouméttre au vain- 
queur du monde ; mais à juger par \qs ap- 
parences, la penfée d'Horace a plus d'é- 

(fl) Omnia incrementa fua fîbî tiebuît4vir îngenîo 
maximus, qui effecic ne quorum arma viceramus, 
eorum ingenio vinccremur. VelieL Paterc* UK a. 

( b ) Illud îngenium quod folum populus Romanui 
far imperio ûio habuit. Controverf, tib, t. 

(c) Secrecoique pios , his dancem jura Catoneni. 

jEneid, lib, 9, 
id)Et cunâa terrarum fubaâa 

Prjccer acrocem animuni Catonis. 



lévadan & dxf xnajcfiaé qne £slk de Virgite. 
je ne piérenàs pas, au lefic , dacider que 
ee foit le même Caroii dont tous deux 
pulenf : il efi cenarn qu'Horace parle de 
Caron dUrigue ; & il efi du moins pro- 
bable qœ Virgile en parle aufE , par la 
raîioD que dans les vers prêcedens il tavc. 
mention de Carilina , auqxûl le vieux Caion 
n'avoir nul rappon. 

Afaîs je reviens à mon cahier. Un ancieD 
pecte^ grand imitateur de Virgile, penib 
d'une manière fbn noble an fujet d Anni- 
bal , qu'on avoir réfolu d artaquer dans on 
feflin. Tu te trompes^ ait quelqu'un au feune 
homme de Capoue qui avoir ibrroé ce def- 
ièin hardi, m te trompes ^Jz tu crois trou* 
ver Annîbûl déformé à uihle. La majefié 
dont il efl revêtu , & qui ne le quitte ja- 
mais; cetu majeJU quil s^efi acquifi par 
tant de guerreSy par fJini de bataillât 
fanglantesy lui tient lieu de bouclier & 
£épée. Si tu € approches de lui ^ tu feras 
furpris de voir autour de fa perfonne^ 
les journées de Cannes y de Trébie & dt 
Trafymene y avec V ombre du grand ¥au^ 
lus (a). 

(a) Fallis te menfas inccr quod crédit inermein» 
Tôt bellis quaefîta viro , toc cxdibus armât 
Majeftas «terra ducem : Ci admoveris ora , 
Cannas & l*rêbiam ance oculos, Traf/menaque bufla» 
E( Pauli ftateiogentcm mtr»becis umbram. 

SiLIuUie.lik.z, 
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Un des plus célèbres orateurs de notre 
texns, replkjua Philanthe^ s'eft (èrvi bien 
k propos de la penfée du poëte Ladn dans 
une harangue larine, pour nous &ire en* 
tendre que le grand prince de Condé n'é- 
toit jamais ftvà dans (es promenades les 
plus folicaires de Chandlly *, que les vic« 
coires Taccompagnoient en tous lieux; 
ou en le voyant, les images de Rocroy^ de 
Leas , de Fribourg, de Nlorlingue , (de Se- 
nef 9 fe préfencoient à l'elprity 8c qu'on 
s'imaginoit même voir à fa fuite les ombres 
àes rameux généraux d armée qu'il avoic 
défaits. 

Je me fouviens encore, continua Pliî- 
lanthe, qu'un excellent poëte Latin de 
notre tems dît, en décrivant le combat de 
Tollus, après le paflage du Rhin , que les 
ennemis ne purent foutenir la préfencedu 
prince de Condé ; que fans être bleffës^ 
sis fuyoient à demi-morts, tant Norlingue 
& Lens s offioîent à leurs yeux (<z). Je ne 
puis non plus oublier ici ce que f ai lu 
dans le Poème de S. Louis , au fujet de 
deux corps d armée envoyés de Grèce; 

2u on croyoit defcendus de ces anciens 
îrecsqui fe rendirent maîtres de VAûe^ 
& qui remportèrent deux viâoires ii céle« 



(a) Quâ ruîs, exanîmes fugiant fine vulncre turmxf 
idulu oculik» Noriingua & Lentia multa recuiTac. 

bieî 
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bres fur les Perfts j l'une aux Thermopy- 
les, & l'autre à Arbelle.Le poctc François 
parle ainfi des braves qui compofoient les 
deux corps ; 

Dexeç parcs fameux les noms & la mémoire 
Qui combattent encore & régnent dans Thifloire, 
Leur Infpirent un air de gloire & de valeur, 
Leur remettent Athene & Sparte dans le cœur, ^ 
Et pour mot , au marcher par leurs rangs & leurs 

^les, 
On n'entend raifonner qu'Arbelle & Thermo^ 

pyles. 

Mais je vous interromps & vous empê^ 
che de (ùivre votre cahier. QuintiJien ^ 

Î>ourfùivit Eudoxe, dit que Céfar a dans 
es difcours tant de véhémence^ tant de 
vivacité & tant de feu, qu'il femble avoir 
parlé du même air & avec la même forcé 
qu'il a combattu (a). On a dit de lui , re<- 
pliqua Philanthe, qu'il avoit un talent 
admirable pour l'éloquence; mais qu'il 
avoit mieux aimé vaincre les hommes, que 
de les perfuader : on a dit encorèqu'il fem« 
bloît ne vouloir vaincre > que pour avoir 
la gloire de pardonner/ 

Cicéron en a parlé bien noblement» 
reprit Eudoxe, en difant qu'il n*étoit pas 
néceflàire d'oppofer les Alpes aux Gaulois i^ 

(a) Tanta ia eo vis eft, îà acumen , ea concitacio » Kt 
illum eodem animo dixiiTe quo bellavic, appareat* 

H 
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ni le Rhin aux Allemands; que quand 

les montagnes les plus hautes feroient ap- 

{>lanies , quand les fleuves les plus profond» 
croient à.fec , Tltalie n'auroit rien à crain- 
dre v & que les belles actions, les vidloires 
ide Céfar la défendroient beaucoup mieux 
que les remparts dont la nature la fortifiée 
elle-même (a). Mais joignons Pompée à 
Céfar, continua-t-il, & écoutez une fé- 
conde fois votre hiftorien favori : 

Pompée a vaincu toutes les nations 
auxquelles il a fait la guerre ; & la 
Fortune Va tellement élevé ^ qu'il triom- 
pha d'abord de r Afrique y après de l'Eu- 
rope y & puis de VAfie ; comme s^il eût 
dû y avoir autant de monumens defès 
viSoires qu'il y avoit de parties du 
monde (b). 

Ecoutez encore un autre hiftorien fur 
ce que Pompée ayant défait Tigrane, roi 
d'Arménie, ne le fouffrit pas long-tems à 
fes pieds^ & lui remit la couronne fur la 
tête : Il le rétablit en fa première fortune^ 
jugeant qu^il étoit auffi beau défaire des 



(fl) Perfecît îlle ut fî montes recediflcnt, omnes exa- 
ruifTent fontes, non naiurae prxfidio, fed viâoriâ fuâ^ 
rebufque gef^is Icaliam munttam haberem us. Contre 
Pifon, 

(b) Ut primùm ex Afrîcâ, itcrùm ex Europâ, certî^ 
ex Afiâ, trîumpharet : & quot panes tetrarum orbîs 
funt, totidein faceiec monumcnu viâoricS fus* Vellti» 
J^attrc. lïb, z. 
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:roîSy que d*en vaincre (a). Mucien dans 
Tacite, trouve plus fon compte à donner 
Tempire qu'à Tobtenir {b)\ z faire Vefpa- 
fien empereur qu'à l'être lui-même : & à 
mon avis , c'eft plus la penfée de l'hifto- 
rien, que le fenriment du héros. 

Tout cela eft grand, dit Philanthe, & 
lien, à mon. gré, n'élevé plus l'efprit que^ 
ces fortes de penfées. Mais il me femble , 
ajouta-t-il, qu'on a penfé pour le moins 
auflî noblement fur i^^ Romains en géné- 
ral, que fur \q% particuliers qui fe font dit- 
tingués par un mérite extraordinaire. 

Vous avez raifon, repartit Eudoxe, & 
iî on en croit les auteurs, non-feulement 
de lalangue latine, mais des autres langues, 
le métier du peuple Romain étoît de com- 
mander aux autres peuples : les rois n'é- 
toientrien au prix des bourgeois de Rome: 
le feul nom des Romains faifoit tout trem- 
bler, & pouvoir tout vaincre : leur puiC- 
fànce n'eut point de bornes, & il n'y eue 
que l'exceflive grandeur de Rome qui fut 
caufe de fa ruine. 

Mais ne penfez pas que Rome, en per- 
dant l'empire du inonde, ait perdu tout 
ce qu'elle avoir de grand & d'augufte. On 

( a ) In prîfttnum forcuna? habitum reftituic, squè puU 
chrum effe iudicans , & vincere reges & facere. Voler, 
Max, lib, 3. 

( b ) Cqî expedînus fuerit tradece impeciutn ; quâ» 
obcinerç. Tactu Hift. lïb. t. 
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voie jarque dans ks ruines la majefté ée 
ce peuple conquérant qui étok le maître 
des autres r& un bel efprit d'Italie nous 
la bien marqué dans Tépigramme adref^ 
fée à un voyageur qui cherche Rome au 
milieu de Rome; Regarde^ y dit-il, ces 
maffes énormes de pierres y ces vi^es am^ 
pkithéâtres démolis & ruinés : veilà et 
que c^efl que Rame. VoyeT^ comme le ca^ 
davre d*une ville fi fuperbe a encore 
quelque chofe d^impérieux & de menor 
font (a)* 

De tous les beaux efprirs que fltalie » 
portés, répliqua Philanthe, le TaflTe eft 
peut-être celui qui penfe le plus noble* 
ment. Sa Gierufalemme eft pleine de pen- 
lees fublimes, & il ne faut que louvrii 
poor en trouver tant qu'on veut. Il prit 
le livre, & à l'ouverture, il tomba fui 
l'endroit où Lucifer, haranguant les dé- 
mons en faveur de l'armée Sarrafine, les 
£iit fbuvenir du combat qu'ils fbutinrenc 
autrefois contre les troupes céleftes.^ 

Fummo ( io n^ol nego ) in quel conflltto vintii 
Pur non manco virtute al gran penjiero: 
Hebhero i piit felici allor vittoria ; 
Rimafe a noi d'invitto ardir la glorla. 

■ Il ' . ■ ... - I .■ ■ ,in 

(tf ) Afpicç muronim moles pratruytaque faxa, 
Obrucaque horrenci vafta cheatra (îtu j 
Hxc font , Roma : viden , velut ipfa cadfavera tant« 
Urbis adhuc rptrenc imperioià minas. 

Jattui VuàSêk 



SeCOVIB DlXLOGVt. f$ 

Peut-on rien concevoir de plus élevé ? 
îfous fûmes vaincus dans ce combat y J€ 
r avoue: mais le courage n!enous manqua 
pas dans une fi haute entreprife ; &fi let 
mitres eurent U bonheur de vaincre y nous 
avons la gloire d^ avoir ofé la chofe^dii 
monde la plus hardie^ 

La niorc d'Arganc n'eft pas exprimée 
avec moins de noblefle que la défaite des 
démons. Ce Sarrafin fi vaillant &c fî fier^ 
ou plutôt fi barbare & fi féroce, infati- 
gable & invincible à la guerre, qui brave 
e ciel, & qui met en fon épée toute fà 
raifon & toute fa loi : 



î 



Impatiente , inejjorabil , fero / 
Ne Varme infatigahile & iiwitto : 
D'ogni Dio fpen^ator e che ripone 
Ne lafpada , fua legge e fua ragione^ 

Ce Sarrafin, dis-je, meurt de la main de 
Tancrede : mais il menace celui qui le 
tue, & veut même en mourant, paroître 
n'être pas vaincu ; 

£ vuol morendOy anco parer non vinto^ 

Ce n'eft pas aflêz, dit Eudoxe, de votr- 
loir ne point paroître vaincu : on devoir 
dire qu*Argant vouloir paroître vidtorieux, 
comme le chef des Samnites, qui au rap- 
port de Tbiftorien que vous aimez ^ a voit 
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plus l'air d'un vainqueur que d'un moi»^ 
rant (à). 

Le Taflè, reprît Philanthe, dit quelque 
chofe de plus lort d'un autre Sarrami : 

E mono anco minaccîa* 

Ce barbare menace \ts chrétiens tout 
mort qu'il eft ; c'eft-à-dire , interrompit 
Eudoxe , qu'il refte fur Je vifage du mort 
un air menaçant \ comme dit" Florus de 
ces généreux foldats qui mouroient atta* 
chés à leurs ennemis, & auxquels la mort 
ne faifoit pas quitter 1 epée (b). C'eft auffi 
ce que dit Sallufte de Catilina , que fon 
corps fut trouvé parmi ceux des ennemis, 
& que la fierté qui paroifToit fur fon vUàge 
pendant fa vie, y étoit encore (r). 

Ces penfées, repartit Philanthe, me 
font fouvenir de celles d'un auteur Efpa- 
gnol fur la mort du duc de Bourbon qui 
fut tué devant Rome : Aunque le quitta 
el fer^ pero un folo punto non le pudo 
ifuitar la magnanimidady vigor^ en tanto 
que el cuerpo tenio fentimiento. Cela veut 



(tf) Telcfînus femîanimîs rcpertiis eft, vîdorîs magîi 
quâm morienris vultum prœferens. Vellei, Paterc. lib, 2. 

( b ) Quidam hodibus fuis îmmorcui , omnium in 
manihus enfes , & relidks in vulcibus mina?.-. Lié t , 
cap, t8, 

(c) Cacilina longè à fuis încer hoùinm cadavera te» 
pertus e(l j paululum eciam fpirans ferociamque antmi 
quam habuerav vîvus» ia vulcu reûnens. JBelL CatU^ 
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dire, comme vous voyez, que fon courage 
ne labandonna pas un moment, & que 
fou cœur fut toujours ferme, toujours in- 
trépide, tant que fon corps eut du fenti-* 
ment & de la chaleur. 

Ce qu'un poëte des derniers fiecles de ^^9^^ 
Tempire , illuftre par fon caradere & de ^'^ 
gouverneur & d'évêque , dit des François 
en général , doit vous paroître plus beau , 
répliqua Eudoxe : leur courage leur fur-' 
yit prefque. 

Animoque fuperfunt 

Jam prope pojl animam. 

U veut faire entendre qu'ils combattent 
vaillamment jufqu^au dernier foupir; & 
roppofition de deux mots qui fe reflem- ' 
blént fans avoir la même fîgnification, eff 
un jeu heureux. 

Un hiftorien, Latin^ n'a pas fi bonne 
opinion de nous, reparti t Philanrhe: car 
il dit que les François font plus que des 
hommes dans le premier efïbrt , & qu*ils 
font moins que des femmes dans le fé- 
cond {a). 

Mais je veu^r vous lire encore deux ou 
trois endroits du Tafle, qui ont je ne (àii 
quoi de bien héroïque : 



{a) Sicut primus iropetos eis major quâm virornm 
^(l, ica fec^uens miiior, «juâm foeminariun. F/or. liJb^x^ 
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I gradi primi 
Pià meritar che confeguir dtfio : 
NCfVurche me la mia virtàfublimi ^ 
Di jctttri alteiia invidîar degg'io. 

Neft-ce pas un fentiment digne de Re? 
naud & du magnanime d'Ariftore, de vou- 
loir plutôt mériter les premières places » 
que d'y parvenir, & de ne point envier 
aux rois leurs fceptres, ni leurs couronnes, 
pourvu qu'on s'élève , & qu'on fe'diftingue 
par fa vertu ? 

Soufirez, dit Eudoxe, que je voui in- 
terrompe, & que je vous aife à mon tour 
deux penfées, qui font peut-être des copies 
de l'endroit du Taflè que vous venez dé 
citer. L'une finit un madrigal qui eft le 
portrait du grand prince de Condé, & 
que vous ne ferez pas fâché de favoir tout 
entier : 

J*aî le cœur comme la naiflànce ; 
Je porte dans les yeux un feu vif & brillant j 

' J'ai de la foi , de la condance ; 
Je fiiîs prompt, je fuis fier, généreux & vaillant ; 

Rien n'eft comparable à ma gloire ; 
Le plus fameux héros qu'on vante dans l'Hifloirt 

Ne me le (auroît difputer. 

Si je n'ai pas une couronne, 

C'eH la Fortune qui la donne : 

Il fîiffit de la mériter. 

Uautre penfée , ou plutôt l'autre fenti- 
ment, eft de Chriftine, reine de Suéde, 
q[ui dans la lettre qu'elle écrivit en italien 

au 
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au roi de Pologne , après qu'il eut fait 
lever le fiege de Vienne , lui dit qu elle ne 
lui envie point fon royaume, ni les dépouil- 
les & les trëlbrs qu'il a remportés; quelle 
lui envie feulement fes fatigues & les périls 
qu'il a efluyés ) qu'elle lui envie le beau 
titre de Libérateur de la chrétienté; le 
. plaifir qu'il y a de donner la vie & la li- 
oerté à tant de malheureux, amis & enne- 
mis , qui lui doivent l'une ^ l'autre : Ta 
non le invidio ilfuo regnoy ne quanti te^ 
fort e fpoglie êlla s*aquifl6 J io invidio 
Jolo à V. M. lefuefatichey e lijiioipe' 
ricoli : io invidio il bel titolo di Libéra^ 
tore delta Chrijlianità , il gujio di dore 
ogni hora la vita e la liberta à tanti sfor^ 
tunati de gVamici t nemiciy i quali de'- 
vono a lei o la liberta , 6 la vita loro. 

Il eft vrai , reprit Philanthe, que la pen- 
fée du madrigal & celle de la lettre ref- 
femblent bien à ce que je vous ai dit fut 
Renaud : mais fouffrez à votre tour que 
j'achève ce que j'ai commencé. 

Le même héros «'étant battu avec le 
prince Gernand, & l'ayant tué, bien loin 
de fe foumettre aux loix de la difcipline 
militaire, & aux ordres du général de l'ar- 
mée chrétienne, dit fièrement & avec uii 
fourire mêlé de colère, quand on lui parle 
de prifon , que c'eft à ceux qui font efcia* 
ves, ou qui méritent de l'être, à fe juftifier 
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dans les fers ; que pour lui , il eft né libre; 
qu'il a vécu & qu il mourra libre. Il ajoute, 
qu'une main comme la fienne, accoutu- 
mée à manier 1 epée, & à cueillir des pal- 
mes , ne fait ce que c'cft que des chaînes. 
Les paroles italiennes vous plairont peuc« 
çtre: 

Sorrife aW hor Rinaldo e con un voUo 
In ciii traV rifo lampeggià lo fdegnOy 
Difenda fua ragion ne ceppi involto 
Chi fervo êy di^ty à d*tfftr ftrvo i dcftno. 
lÀbero i nacqid , e vijji , e morrà fciolto , 
Pria che man porga à piede à laccio indegno» 
Ufa à lafpada è quefta deftra & ufa 
jî le palme , e vil nodo ella recufa. 

Je tombe d'accord^ dit Eudoxe, que 
quand le Tafle penfe bien, il penfè mieux 
qu'un autre , & que fes héros ont des (en- 
timens fort relevés. Mais c'eft particuliè- 
rement au regard de (on principal héros, 
reprit Philanthe, que ce divin poète a 
d'excellentes pen fées. 

Armide dit à Godefroi en implorant 
fon fecours , que fon deftin eft de vouloir 
ce qui eft jufte , & de pouvoir tout ce qu'il 
veut. 

Tui cul conaejje il cielo , e dielti in fato 
Violer il giufio , e pour cio' che vuoi, 

La penfée eft noble, interrompit Eu- 
doxe , & revient à celle d'un panégyrifis 
de S. Louis» <jue la vraie grandeur ne 
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confifte pas à faire tout ce que Ton veut; 
mais bien à vouloir tout ce que Ton doit. 
Je ne fais même fi lorateur François ne 
furpaflè point le poète Italien. 

Un des ambafladeursdu foudan d'Egyp- 
te, continua Philanthe, dit au même 
Godefroi ^ pour le détourner du fiege de 
Jérufalem, qu'on ne peut tien ajourer à 
la réputation de fes armes \ qu'il peut faire 
de nouvelles conquêtes j mais qu'il efpei^e 
en vain d'acquérir une nouvelle gloire. 

E fe hen aquifiar puoi novi Imperi: 
Aquiftar nova gîoria indarno fperL 

Godefroi dit lui-même au prince Alta- 
. mor» qui fe rendant à lui dans le corn* 
bat , lui oflFroit pour fa rançon tout lor 
de (on royaume avec les pierreries de la 
reine fon époufe : « Gardez pour vous ce 
>> qui vous vient de plus précieux des In- 
» des & ce que la Perfe a de rare : je ne 
» cherche point à m'enrichir de la vie 
9 d'autrui \ je fais la guerre dans l'Afie , 
»> & je n'y fais point de trafic. 

Cîo che ti vient da VIndiche maremme, 
Habbitlpurcy e chio che\ Perfia aecoglie : 
Che de la vita altrui pre^o non cerco ,• 
Guerreggio in Afia^ e non vi camhio à merco» 

Cela ne vous femble-t-il pas fort ma- 
gnanime & fort digne d un héros chré^ 
tien , qui n'a en vue aucun intérêt que 
celui de la religion ? Il n'y a rien de plus 
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généreux , repartit Eudoxe : mais il n y a 
rien aufli de mieux imité pour ne pas dire 
de mieux dérobé» ajouta-t-iLQur enfin 
Alexandre dit prelque de même dans 
Quinte -Curce 9 en répondant à Parme- 
mon qui lui avoit fait des proportions in-* 
téreifèes & peu honnêtes, que s*il étoic 
Parménion , il préfëreroit l'argent à la gloi- 
re^ mais qu'étant Alexandre , il ne crai- 
gnoit point de devenir pauvre. Si Je ne me 
tfvmpey SLJoute-t-ilfJe/uis roi & non pas 
marchand (a). 

Quinte-Curce lui (kit di^^ au même en- 
droit, fi je m'en (buviens, que ce n'eft pas 
la coutume de s'attaquer aux pifbnniers 
te aux fi^mmes, qu'il n'en veut qu'^ ceux 
qui ont les armies à la main y Se qui font 
en état de (e dé&ndre (t). A votre avis, I9 
Taflè n*a-t-il pas volé Quinte-Curce , en 
difant de fon Kenaud, qu un homme fans 
irmes n a rien à craindre de lui , qu il n% 
iè bac que contre ceux qui ont 1 epée à Ici 
main , & qu'il ne daigne pas exercer fa 
fureur g^ierriere quand on n'eft pas en état 
de la flui tenir? 

Difefa è qui Vejfer de Varme ignjudo : 
Sol contra il ferrai il iirobil ferro adopra ; 
F. fdegnà negU inermi effèr féroce, 

f ■ ■■■> m ^ ■ ' -"^ 

(<i)Me non mercacorem niemini efTe, £tà regem, 
Lih. 4. 

(^) Bellum cum capcivis & focminis gerere non foleo 5 
;araiatus i>t uporcec ^uem odecim. îbid. 
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Je juge delà, pourfuivit Eudoxe, qua 
ce grana pocte , dont l'imagination eft fi 
abotidaitte, & le génie fi heureux , refleni- 
ble lin peu à ces gens riches de leurs fonds , 
qui nfe laiflënt pas de s'accommoder du 
bien d^autrui. 

SI vous faites là-deflus le procès au 
Taflè, dit Philahthe, vous pouvez le faire 
à bien d'autres. Le malheur des modernes , 
ajouta-t-il, eft de n'être pas venus les pre- 
miers, & tout leur crime fouvent, c'eft de 
penfer comme les anciens, Cms les avoir 
lus. 

J'en demeure d'accord avec vous , re- 
partit Eudoxe ; mais convenez auflî avec 
moi qu'il y a des penfées qu'on peut croire 
fans Icrupule avoir été dérobées aux an- 
ciens. Pour ne rien dire de celles que Phy- 
larque a remarquées dans les ouvrages de 
Narciflè comme autant de larcins vifibles ; 
ce cadavre de l'ancienne Rome que je 
vous ai rapporté d'un moderne, eft pris 
manifeftement de la lettre qu'écrivit Sul- 
pice à Cicéron, pour le confoler de la 
mort de (a fille : car après avoir dit qu'en 
revenant d'Afie, & faifant voile vers Mé- 
gare, il jetta les yeux de tous côtés, & 
qu'il vit Egine, Mégare, Pirée & Corin- 
the, villes autrefois très-floriflàntes, & 
alors toutes ruinées, il ajoute que cette 
penfée lui vint en l'efprit : Eh quoi ! nous 
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autres petits hommes y qui voyons dans 
un mime endroit les cadavres de tarit de 
villes y nous ne pouvons y fans indigna-^ 
tiony voir mourir quelqu*un de nous dont 
la vie doit être plus courte (a) / Mais votre 
Taffe, pourfuivit Eudoxe, a bien profité 
de Ta réflexion de Sulpice en parlant des 
ruines de Carrhage ; & fî je ne craignois de 
vous fâcher , je dirois que c eft Un voleur 
qu on peut convaincre de larcin : jugez-en 
vous-même : 

Glace Valta Cartago : à pena ifegni 
De Valte fue ruine il lidoferha: 
Muoiono le cinà , muoiono i regni ; 
Câpre ifafti e le pompe arena & herha : 
E Vhuom d'effet mortal per che fi fdegnim 

Quoi de plus conforme, & dans le 
fcns, & dans les paroles que, Kern! nos 
homuncuU y indignamury fi quis noflrûm 
interiity & e Vhuom d'effet mortal per che 
fifdegni. Les autres vers ne paroilTent pas 
tout-à-faic fî copiés : mais pour peu qu'on 
y regarde de près , on trouvera que la let- 
tre latine eft l'original de la ftance italien- 
ne \ & que ces ruines de Carthage , deC- 
quelles il ne rçfte prefque pas de veftiges^ 
que ces villes & cts royaumes qui meurent. 



(fl) Hem! nos homunculi, îndîgnamur, (rquîs noftrûtn 
intenic, quorum vitabrevior ene débet, ciim uno loco 
tôt oppidorum cadavera projeta jaceanc. SulpicUtê 
Qccronû 
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ne font que la copie des cadavres d'Egine, 
de Mégare, de Pirée & de Corinthe. 

Que fi le Taflè n'a pais tout pris de Sul- 
pice, il pourroit bien avoir emprunté quel- 
Gue chofe de Lucain , en appliquant à Car- 
tnage ce que Lucain dit de Troye : Toute 
la ville ejl couverte de brojjailles : lei 
ruines mêmes jien^aroiffent pas (a). Car 
cela ne relTemble pas mal à deux endroits 
de la Stance italienne : 

Coprt i fajii e le pompe arena & herba* 

à pena i fegni 
De Valtefue ruine il lîdo ferha. 

Comme fi ct% (brtes de penfées, repartie 
Phiianthe, ne pouvoient pas venir à tout 
le monde , & que le fujet ne les fournît 
pas de lui-même. Vous direz fans doute 
par la même raifon, que l'auteur del'Epi- 
gramme latine adrefiée au voyageur qui 
cherche Rome dans Rome {h) , a pris cela 
de Florus; que Florus l'a pris de Séneque, 
& Séneque de Cicéron : car Florus dit que 
le peuple Romain détruifit les ruines 
mêmes des villes, en forte qu'on cherche 
aujourd'hui Samnium dans Samnium , & 
qu'une ville fi ruinée ne paroît pas avoir 

{a) Jam tota teguntur 

Pergama dumecîsj etiam perire ruinx. LVb, p, 

(b) Qui Romam in mediâ quarris novus adrena Rom^r 
£c Romx in Româ ni! rcperis mediâ. 

Janat^ VttàUê^ 
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pu être la matière de vingt-quatre triom* 

Shes (à). Séneque dit fur l'embrafèment 
e la ville de Lyon , qu'on cherche Lyon 
dans la Gaule (^) ; & Cicéron reproche à 
Verres d'avoir tellement défoié la Sicile ^ 
qu'on la cherche dans ks plus fertiles cam- 
pagnes (e). Voilà par-tout la même pen- 
iee, & apparemment chacun de ces auteurs 
jie doit la fienne qu'à lui-même. 

Quoi qu'il en foît, reprit Eudoxe, Vir- 
gile a mieux penfé que les autres, en difant 
qu'il ne refïoit de Xrpye que la place ou 
elle avoit été : Et campos ubi Trojafuit. 
C'eft aller plus loin que Lucain , qui fait 
mention de fes ruines, & que je ne fais 

Ïuel autre poëte qui parle de {t% cendres, 
ar Us champs où a été Troye^ on n'a 
l'idée, ni de ruines, ni de cendres, qui 
font au moins les reftes d'une ville décruite 
& brûlée : le lieu feul où fut cette ville , re- 
vient en l'efprir. Vous me faites penfer, dît 
Philanthe, au Sonnet de Girolamo Preti , 
fur l'ancienne Rome j il eft admirable & 
digne de toute la grandeur Romaine : 
I - - ' ^ -- , 

(fl) Ita ruinas îpfas urbium dîruît ut liodic Samnîum 
în ipfo Samnio requiratur, nec facile appareat matecia 
quatuor & viginti trîumphorum. Flor, cap. i6, 

X b ) Lugdunum quod oftendebatur in Galliâ , guse* 
ritur. Senec, epift. XCJ. 

(c) ^menfis açer (îc erat deformis atque horridus. 
Ut in uberrimâ Sicilise parce $icilUm quacramus. CtV» 
liby ^ , in Vcrr. 
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Qui /à quella di imperîo antîcaftdt 
Temuta in pace e trionfantt in guerra. 
Fu , parcK altro che il loco hor non fi vede* 
Quella che Romafà^ giace fotterra. 

Quejie cui Vherha copre e calca il piede 
fur moli al ciel vicine , ed hor fon terra. 
Roma che'l monda vinfe , al tempo code , 
Che i piani inal\ay e che V altère atterra, 

Roma in Roma non i, Vulcano e Marte 
ha grandeiia di Roma a Roma han tolta. 
Struggendo Vopre e di naturà e di arte. 

Volto fojjopra il mundo , e*n polve e volta : 
E fra quelle ruine à terra /parte 
In feftejfa cadeo morta e fepolta. 

Voici comme je voudrois traduire ce Son- 
net : a Ici fut autrefois la capitale de Tem- 
» pire, redoutée dans la paix & triom- 
>3 phante dans la guerre. Elle fut, parce 
» qu'on ne voit plus que le lieu où elle a 
» été. Cette Rome fi fameufe eft fous terre : 
» cts mafles de pierres que l'herbe cou- 
3» vre, & qu'on foule aux pieds, ont été 
» élevées jufqu au ciel, & ne font plus que 
X terre. Rome qui a vaincu le monde , 
» cède au tems qui relevé les chofes les 
95 plus baffes, & qui abaifTe les plus hautes. 
>> Rome n'eft plus dans Rome. Vulcain & 
» Mars ont ôté à Rome toute fa grandeur, 
» en détruifant les ouvrages, & de la na- 
>3 ture & de l'art. Enfin , après avoir ren- 
aiverfé le monde, elle a été^rcnverfée à 
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9 (on tour, réduite en poufCere^ & enfe* 
»velie en elle-même». 

Il y a de leforit , de la nobleflè, &, fi 
vous voulez , de la magnificence dans le 
Sonnet italien, repartit Eudoxe : mais i 
ne vous rien déguifer , ce feul mot de Vir- 
gile^ & tes champs oà a été Trqye , me 
lemble plus beau & plus grand , tout fim* 
pie qu'il eft. 

On peut néanmoins enchérir fur la pen- 
fée de Virgile, interrompit Philanthe; 
& le Taffe la fait, en difant du palais 
enchanté d'Ârmide, qu'il ne paroît plus, 
qu'il n'en paroît pas même de vertiges, & 
qu'on ne peut dire qu'il ait jamais été en 
ce lieu-là. 

Ne piiï itpalagîo appar^ ni pur îe fue 
Vefiigia : né dir puoffi, egll qui fut ^ 

Faites valoir leTafTe tant qu'il vous plaira, 
dit Eudoxe, je m en tiens pour moi à Vir- 
gile, & je vous déclare que je ne veux 
pas avoir plus d efprit que lui. Ce n eft pas 

3ue je méprife le poëme du TafTe : il a 
e grandes beautés, & du fublime en plu- 
fieurs endroits ; mais c'eft que j'eftime plus 
l'Enéide qui n'a rien dans les penfées que 
de noble & de régulier. Je ne fuis pas 
même entêté des anciens jufqu'à' n'admi- 
rer que leurs penfées : les modernes en ont 
d'excellentes^ & fans parler des Italiens^ 
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ni des Elpagnols, en lifànt nos auteurs^ 
François, j en ai remarqué quelques-unes 
dans le genre noble, que l'on pourroic 
oppofer à celles du fiecle d'Augufte. 

Je fuis ravi, dit Philanthe, que vous 
ne (oyez pas de ces gens que Taniour de 
l'antiquité aveugle , & qui s'imaginent 
qu'on n'a point d'efprit dans les derniers 
iiecles. Pour moi je fuis un peu de lavis 
du chancelier Bacon, qui croit que Tanti- 
quité des fiecles eft la jeuneflè du monde, 
& qu'à bien compter, nous fommes pro- 
prement les anciens. Je ne fais, reprit Eu- 
doxe, fi la penfée de Bacon n eft point 
trop fubtile > mais je fais bien que fans 
décider fi nous fommes les anciens, oa 
non, nous avons du bon fens, de l'éléva- 
tion & de la jufteiïe pour le moins autant 
que les Grecs & que les Romains. 

Eudoxe prit alors fon recueil, & le feuil* 
letant, continua ainfi : a Un de nos meil- 
3» leurs écrivains dit du cardinal de Richer 
3» lieu , que c'étoit un homme plus grand 
30 par fon efprit & par fes vertus que par 
39 fes dignités & par fa fortune ; toujours 
3» employé & toujours au-deffus de fes em- 
9 plois j capable de régler le préfent , & 
35 de prévoir l'avenir ; d'affurer les bons 
y> événemens , & de réparer les mauvais ; 
39 vafte dans fes defleîns , pénétrant dans 
a» fes confeils, jufte dans fei choix, heu* 
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vreux dans Tes entreprifes^ & pour tM 
» dire eo peu de mots, rempli de ces dons 
» excellens que Dieu fait à certaines âmes 
» qu il a créées pour être maitreflès des 
» autres , pour faire mouvoir ces redbts 
» dont fa Providence fe fert pour élever oo 
» pour abattre, félon fes décrets éternels, 
a» la fortune des rois & des royaumes ». 

Ces penfées ont de la grandeur , & con' 
viennent parfaitement bien à un grand 
miniftre d'état. La penfée d'un de nos poè- 
tes qui a fait dans un Sonnet Tépitaphe 
de ce cardinal » eft aufE fort élevée & fort 
jufte : 

Il fut trop abC)lu fiir refprit de fon maître t 
Mais Ton maître par lui fut le maître des rois. 

Voici quatre vers d une épitaphe d'Anne 
d'Autriche, qui font à mon gré incompa^ 
râbles : 

Elle fut méprlfer les caprices du (ôrt, 
Regarder fans horreur les horreurs de la mort, 
Affermir un grand trone & le quitter fans peine, 
Et pour tout dire enfin , vivre & mourir en reine. 

L'oraifon funèbre de la reine d'Angle- 
terre , Henriette de France , & celle de la 
ducheffe d'Orléans, Henriette-Anne d'An- 
gleterre , font pleines de ces penfées 
qu'Hermogene nomme majeftueufes j & 
j en ai ici quelques-unes qui peuvent fort 
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bien fubûfter hors du corps de i ouvrage 
d'où elles ont été tirées. 

ce Son grand cœur a furpaflë fa naiflànce : 
» toute autre place qu'un trône eut été 
97 indigne d'elle. 

» Douce, familière, agréable autant 
» que ferme & vigoureufe, elle favoît per- 
» fuader & convaincre audibien que com«- 
9 mander , & faire valoir la laifon non 
» moins que l'autorité. 

» Malgré les mauvais fucccs de (es ar-l 
» mes infortunées, (c'eft de Charles I, 
Roi d'Angleterre, dont parle l'auteur,) 
I» fi on a pu le vaincre, on n a pas pu le 
y> forcer -, & comme il n'a jamais refufé ce 
» qui étoit raifonnable étant vainqueur, il 
» a toujours rejette ce qui étoit roible Sc 
9 injufte , étant capti£ 

» Ce prince magnanime ( Charles II,) 
3» eût pu gâter les affaires en fè fervant dW 
» la main de ceux qui s'ofFroient à détruire 
a> la tyrannie par un feul coup^ Sa grande 
93 ame a dédaigné ces moyens trop bas. 
3> Il a cru qu'en quelque état que hiflènt 
3E> les rois , il étoit de leur Majefté de 
9 n'agir que par les loix ou par Jles armes« 
3» Ces loix qu'il a protégées , l'ont rétabli 
9 prefque toutes feules : il règne paifible 
3> & glorieux fur le trône de (es ancêtres," 
9 &'fait régner avec lui la juftice, la fa-* 
?9 geflè & la clémence. 
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39 Les malheurs de fa maifbn ( il s'agit 
a» de la duchefTe d'Orléans, } n'ont pu Tac- 
3> cscbler dans fa première jeuneflè, & dès* 
9 lors on voyoic en elle une grandeur qui 
» ne devoir rien à la fortune. 

30 Quoique le roi d'Angleterre , dont 
a» le cœur égaie la fageflè, fût que la priç- 
» cefTe, fa fœur , recherchée de tant de 
• rois, pouvoir honorer un trône, il lui 
» vit remplir avec joie la féconde place 
» de France, que la dignité d'un & grand 
» royaume peut mettre en comparai(bn 
» avec les premières du refte du monde 3»« 

Ce qu'a dit d'un de nos héros un de nos 
fameux orateurs , eft bien héroïque. 

« L'emploi le porta dans des pays difR- 
» rens, la vidoire le fuivit prefque par- 
» tout y 6c la gloire ne l'abandonna jamais» 
» S'il n'a pas toujours vaincu , il a du moins 
» toujours mérité de vaincre. 

» Tant que ce grand homme fera à 
» notre rêre, difoient les foldars, nous ne 
» craignons , ni les hommes , ni les élé- 
» mens , & déchargés du foin de notre 
» fureté par l'expérience & par la capacité 
3» du chef qui nous commande, nous ne 
» fongeons qu'à l'ennemi & à la gloire a». 

Un autre orateur dit du même héros: 
« Il parle , chacun écoute fès oracles : il 
» commande, chacun avec joie fuit (es 
» ordres : il marche, chacun croit courir 
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>i à la gloire ', on diroit qu'il va combattre 
» des rois confédérés, avec fa feule maifbn 
3> comme un autre Abraham ; que ceux 
ao qui le fuivent font fes foldats & (es do- 
sa meftiques, & qu'il eft général & père de 
»d famille tout enfèmble », 

Un auteur célèbre , & qui fe diftingue 
par le talent qu'il a d'écrire aufli poliment 
dans la langue des anciens Romains que 
dans la nôtre , a dit d'un grand magiftrat, 
ami du héros dont nous venons de par- 
ler : oc Tout étoit éloquent en fa perfonne 
s> jufqu'à fon air & à fbn (ilence. La no- 
«bleflè de fon ame paroiflbit peinte en 
9» Quelque façon dans la noblefle de fon 
9 aifcours. Il perfufdoit encore davantage 
» par l'opinion qu'on avoit de fa probité, 
» que par l'eftime qu'on avoit de Ton fa- 
» voir. Ce n'étoit pas tant à fon éloquence 
» & à fa dignité qu'on fe fbumettoit , qu'à 
» l'autorité de fa vertu y & on avoit honte 
93 de ne pas fe rendre à fes raifons, dès 
» qu'on étoit raifonnable ». 

On ne peut donner en peu de paroles, 
dit Philanthe, une idée plus jufte , ni plus 
.haute de feu M. le premier Préfident de 
Lamoignon, Ajoutons, pour achever fon 
portrait, ce que le panégyrifte du parle- 
ment de Paris lui a appliqué, & ce qu'on 
a dit d'un des premiers hommes de l'an- 
tiquité : jK ny a eu rien que de louable^ 
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& dans f es aSionSy & dans f es dif cours ^ 

& dans fes fentimens {^). 

Mais c'eft fur le prince «{ui nous gou« 
verne , ajouta Eudoxe » que nos meilleurs 
iScrivains ont penfé peut-être le plus no- 
blement \ comme n la hauteur du fujec 
avoit élevé leur génie, & que Louîs-îe- 
Grand leur eût infpiré lui-même Aiis pen- 
Çit% dignes de lui. 

Un homme de qualité qui a de 1 efprit 
infiniment, & qui écrit d'une manière 
dont \ts autres n écrivent point, dit dans 
le portrait du Roi : « Il a l'air d'un héros ; 
a» & quand on ne traiteroit pas fa dignité 
» royale de Majefté, on en devroit traiter 
3» fa perfonne. On l'admireroit.s'il étoic 
a> un particulier, & la pourpre qui rehauflè 
55 d ordinaire l'éclat àts bonnes qualités, 
» reçoit du luftre de toutes les fiennes ». 

Un autre bel-e(prît & fort honnête 
homme a, fur le même fujet , une penfée 
également jufte & fublime: 

Ton e(prît que rîen ne limite. 
Fait honneur a la royauté : 
Et l'on ne voit que ton mérite 
Au-defllis de ta dignité. 

« Quand je parle de Louis-le-Grand.; 
(dit l'auteur dun Difcours poli & ingé- 



ia) Nihil in vitâ nifi laudandum aut fecît ,- aut dîxîc, 
aefenfic. VtUel Faurc. lib» de PubL Scipione ALmU. 

nieux ) 
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nîeux) » je nomme un prince qui fait plus 
j> d'honneur au trône, que le trône nen 
3» fait aux autres rois ; un prince qui efFa- 
» çant &C relevant tout-à-la-fois la gloire 
» des rois fes ayeux, leur rend de la fienne, 
33 plus qu'il ne prend de la leur ». 

Celui que j*ai déjà cité, en parlant du 
cardinal de Richelieu & de M. de Tu- 
lenne, & qui n'écrit pas moins bien en 
vers qu'en profe, dit dans un éloge du roi, 
. qui n a pas été imprimé : 

Son ame eft au-deffîis de (a grandeur fiipréme ; 
La vertu brille en lui plus que le diadème : 
Et quoiqu'un yafte Etat (bit (bumîs à fa loi , 
Le Héros en L o u i s eft plus grand que le RoL 

L'auteur de la Lettre écrite de la cam^ 
partie à une perfonne de la cour y fe con* 
tente de dire que dans lui l'homme eft 
auffi grand que le roi : car après avoir die 
que la grandeur lui eft fi naturelle , qu'il 
n eft pas en fon pouvoir de s'en défaire ; 
qu'il a beau defcendre du trône par la fa- 
miliarité de la converfation 5 que dans le 
tems qu'il ne fait aucun ufage de l'autorité 
que donne le fouverain pouvoir ,. il fc dif-^ 
tingue par l'autorité que donne la fouve* 
raine raifon^ qu'il y a toujours quelque, 
chofè en lui qui l'élevé malgré lui ; que la 
gloire qui le fuit, eft indépendante de 
fa couronne ; qu'elle fort de fa perfonne 
comme de ùi fource> & qu'elle rejailiic' 
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dans fès moindres adlions, dans (es diC> 
cours , dans Tes geftes , dans (es regards ; 

3ue quand il ne pourroir pas fe (buvenir 
e ce qu'il eft, il lui échapperoit mille 
chofes qui ne permettroient pas aux autres 
de Toublier, & que ced aind qu'en parle 
tout le monde. Après tout cela, dis-je, 
l'auteur ajoute : 

Mais parle- t-on de bonne fol } 
Eâ'Ce une fable ? ed-ce une hidotre ? 
Si ce qu'on dit eft vrai, rien ne manque à ù 
gloire} ^ ^ 
Et dans lu! , qui pourroît croire ? 
L'homme e(l auffi grand que le roL 

Il s'enfuit delà, répliqua Philanthe, 
que notre monarque eft bien diiFérent de 
ces princes qui n'ont pour tout mérite que 
l'éclat de leur fortune, & dont Ton pour- 
roit dire juftement avec l'auteur de l'Éloge 
gui n'a point paru , & que vous m'avez 
fait voir : 

Ils ne feroient plus rien , s'ils celToient d'être rois» 

Car fa moindre qualité c'eft de l'être; & 
le comte de Fuenfaldagne dit un jour fort 
à propos , que la royauté étoit de trop en 
lui *, qu il n en avoir que faire , & que fon 
propre mérite lui tenoit lieu de tout. Le 
Jobra fer Rey. Ce mot eft beau , & a 
donné lieu à une belle devife qui a pour 
corps le foleil entouré du météore appelle 
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la Couronne, Sc pour ame-ces paroles: 
Le Jobra la Corona. 

Une de nos amies ^ reprit Eudoxe, qui 
eft la gloire de Ton ièxe> Se un peu la 
honte du nôtre, a fur le roi des penfées 
fublimes. En parlant d'un lieu où étoienc 
tous les portraits des rois de France, après 
avoir dit que Louis XIV les furpafTe en 
tous les avantages extérieurs , comme en 
toutes fortes de vertus militaires & pacifii* 
ques , elle ajoute , 

Il paroit être enfin le roi de tous ces rois* 

Elle dit, en faifant parler la Seine, aa 
fu|ei des feux d artifices qui fe firent far 
Teau, devant le Louvre , à la naiffance du 
duc de Bourgogne : 

Nouveau Prince dont Torigme 
Toute grande, toute divine. 
Vous montre tant & tant de roîs 
Dignes du fce;>tre des François : 
Plufieurs Louis , un Charlemagne , 
Un Henri, terreur de TEIpagne, 
Vainqueur de (es propres fujets , 
Qui m'enrichit de (es bienfaits : 
Vous (aurez bientôt leur hîftoîre j 
Mais pour aller droit à la gloire , 
Croyez-moi , tous ces rois fî graïub^ 
Juftes, pieux ou çonquérans. 
Leur bonté comme leur puifîànce. 
Leur valeur comme leur prudence. 
Enfin tous leurs faits inouïs , 
Vous les trouvesez en Lo uks* 
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Tout cela regarde proprement la per* 
Tonne de notre augufte monarque en gé« 
néral; niais que n'a- 1- on point dit de 
grand fur Tes aâions, fur (es. conquêtes, 
fur Tes vertus particulières? Je naurois 
jamais fait, fi je voulois vous lire tout ce 
que j ai remarqué là-delTus : je me borne 
à trois ou quatre traits qui me touchent 
davantage. 

a Vous marchez vous - mcme à la dé* 
» fenfe de vos peuples -, & préférant Thon-^ 
» neur au repos ^ vous comptez pour rien 
» vos viifteires, fi vous n avez eu part aur 
y* périls Sc aux fetigues des combats. Votre 
» camp & votre cour , ce n'eft pour vous 
^ qu'une même chofe t vos meilleurs cour- 
»> tifans font vos plus braves guerriers. Voç 
9» travaux font vos feiils divertiflëmens ; & 
a» quand la gloire vous appelle y vous ne 
» commandez pas qu'on vous ferve, mais 
» qu'on vous fuive », C'eft ce que dit \xn 
célèbre académicien dans fon Compliment 
au Roi au nom de l'Académie. 

Il dit dans la même pièce fur les entre* 
prifes de Sa Ma jefté : « La fageflè les forme 
» & \ts conduit elle-même; la fortune Its 
«accompagne, la valeur les exécute, la 
» gloire les couronne». II ajoure, en par- 
lant de lacadémie Françoife : oc Elle feroit 
^ heureufe. Sire , fi elle fa voit écrire & 
» penfet auffî noblement que vous favez 
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» agir 39. Cette penfée ne vaut- elle pas celle 
de Quincilien , qui dit de Cé(ar , comme 
nous lavons remarqué » qu'il a parlé avec 
autant de force qu'il a combattu? 

Que ne dit point un autre fameux aca- 
démicien dans un difcours académique qui 
me paroît un chef-d'œuvre, & que je 
vous lirois tout entier, fi je ne m'étois 
prefcrit des bornes ? Ecoutez ce feul en- 
droit, où, après av(»ir dit à un homme de 
mérite qu'on recevoir ce jour-là au nom- 
bre des académiciens : a Et qui pourra 
» mieux que vous nous aider à parler de 
» tant de grands événemens dont les mo- 
» tife & les principaux rcfibrts ont été fi 
» (buvent confiés à votre fidélité, à votre 
3» fagefiè ? qui (ait mieux à fend tout ce 
9 qui Veft pafTé de mémorable dans les 
9 cours étrangères» les traités, les allian* 
» ces^& enfin toutes les importantes négo- 
9 ciations, qui fous fon règne ont donné 
9 le branle a toute l'Europe >j } Il conti- 
nue de la (brte : « Toutefois difbns la vé- 
9 rite, la voie de la négociation eft bien 
9 courte fous un prince , qui ayant tou- 
yy jours de fon côté la puifiance & la rai* 
a» fon, na befoin pour faire exécuter fes 
9 volontés que de les déclarer ». 

Mais je ne puis m*empccher de vous 
lire encore ce qu'un prélat d'un mérite 
extraordinaire » xcnoramé par fcs amba(« 



ii8 Second Dialogue^. 
fades fi utiles à TEglife & à la France» 
dit du Roi dans i'Oraifon funèbre de la 
reine Marie -Thérefe d'Autriche j & ce 
qu'un grand magiftrat en a dit , il y a un 
an ou deux , dans une belle Harangue qui 
meft tombée entre les mains: 

« Qui ne fait qu'il auroit pouflë Tein- 
9 pire François bien au-delà de toutes nos 
» frontières , s'il avoit pu , en étendant 
ailes limites de la France » donner en 
» mcme-tems de Térendue à fa gloire, 
» qui ne peut être» ni plusfolide> ni plus 
» pure y ni plus éclatante? Je me trompe: 
9 il eft parvenu à la monarchie univerfelle 
V qui a été autrefois le delTein chimérique 
9 de nos voifins : mais il y eft parvenu 

• par une voie innocente & glorieufe, 
»>où il n'y a, ni violence, ni injuftice» 
» C'eft l'ouvrage de fes qualités héroï- 
» ques , que la renommée a portées juf- 
» qu'aux extrémités du monde : car s'il 

• règne heureufement fur les François, 
» par une puiflance naturelle ^ légitime 
»& héréditaire, il ne règne pas moins 
3» glorieufenient dans les nations étran- 
9 gères , en Efpagne > en Italie , en AUe- 
9 magne, par la terreur de ks armes, & 
9 par la réputation de fa fageflTe, de fà 
9 valeur 6c de fa juftice». Voilà l'endrok 
de rOraifon funèbre > voici celui de la 
Harangue t 
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<c Ceux qui font les plus jaloux de fii 
» gloire font contraints d'avouer qu'il eft 
» l'arbitre abfolu de leur deftinée, le plus 
» ferme appui de fes alliés ,. & que fa juf- 
» tice eft le feul rempart qu'on puiflfe op- 
» pofer à la rapidité de fes conquêtes» 
» C'eft elle qui l*a dSàrmé dans les. bras 
» mêmes de la viâoire. Laffé de vaincre^ 
a» il a voulu donner la paix-i4ès -ennemis;, 
99 & bien loin dé profiter de fes forces & 
>j de leur foiblefle,^ il aime encore mieux 
» maintenir le repos de toute l'Europe que 
ar d'en acquérir Tempire ». 

Ajoutez à ces dernières penfées, dît 
Philanthe , celle d'une Epître en vers qui 
traite le même fujec , & que je fais prefque 
par cœur. Qu'y a-t-il de plus beau & de 
i>ius noble que ces fîx vers qui fui vent la 
peinture des héros de différent caraélere ï 

Grand roi, (ans recourir aux hidoires antiques ,. 
Ne t*àvons-nous pas vu dans les plaines Belgiques , 
Quan4 rennemi vaincu défèrtant (es remparts >. 
Au-devant de ton joug couroît de toutes parts ^ 
Toi-même te borner au fort de la vidoire , 
Et chercher dans la paix une plus jude gloire? 

Six autres vers dW autre poète, re- 
partit Eudoxe » ont encore beaucoup de 
nobleffe : 

Régler tout dans la pauc, vauicre tout danslr 

guerre , 
P'un abfolu pouvoir calmer toute la terre ^ 
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A tous (es ennemis avoir donné des loix , 

Cefi être au plus haut point de la grandeui 

fijpréme. 
Pour fàuvcr Ces fujets y juger contre Colrtnême, 

C'ed être le meilleur des rois. 

Ces deux derniers vers regardent Taf- 
faire qui fut rappoijfée au confêil il y a- 
quelques années par u» magiftrac égale^ 
ment Capable & intègre, & dont la ptu- 
dence^ lequité, la droiture, Tamour pour 
les peuples & le zèle pour la religion ont 
paru enfuire avec tant d éclat en plus d'une 
province du royaume. 

Ajoutons, fi vous voulez, dit Philan- 
the, fur Théréfie éteinte dans la France^ 
la conclufion àrun fonnet italien qu'a com- 
pofé un Jéfuire illuftre par fon nom, par 
ion efprit & par fa vertu (a). Le fensed 
que puifque le roi a détruit le calvinifme 
prefque d'un feu! mot, & par Ion autorité 
royale, il na qu'à devenir le maître du 
monde^ pour rendre le monde entier ca-- 
tholique , & faire que l'Arabe, rindien,le 
Maure , le Pei fan & le Turc fe foumettent 
au joug de i'Eglife : 

Perche adorlno al fin la Fè dl PlerOy 
VAraho , Vlndo , il Mauro ^ il Perfo , U 

Trace ; 
Ah fia del gran Lidgi il mondo innra^ 



(a Le P. Spin&la, neveu du car.-iinal Spinoli, & 
«îifionaairc de la Chine » ccanc a Pans*, 

Mais- 
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Mais n'oublions pas, reprit Eucîoxe , ce 
que nous avons lu dahs une harangue 
compofée par le rnagiftrat dont je viens 
de vous parler, & prononcée aux Etats de 
Languedoc, avec une grâce & une force 
(\m fe. rencontrent rarement enfemble. 
N'oublions pas , dis-je^, l'endroit où Theu- 
reufe contrainte qui a ranïené en partie 
nos frères errans, eft comparée à ctis nuées 
fombres & menaçantes qui jettent la ter- 
reur dans les campagnes , allarment ks la- 
boureurs , & femolent devoir ravir lefpé- 
rance de leurs moiflbns ; mais qui après 
fe réfolvent en des pluies douces, falu- 
taires & fécondes, dont l'unique effet eft 
de porter par -tout la joie avec l'abon- 
dance, & de prefler ks troupeaux d'entrée 
dans la bergerie, 

Difons encore, repartit Philanthe, ce 
que fait dire Sapho à fa fauvette fur le 
pardon que Gênes a obtenu par fes (bu« 
miflîons : 

Allez, Doge , allez (ans peine 
Luî rendre grâce à genoux : 
La République Romaine 
En eut fait autant que vous. 

Et ce qu'elle dit elle-même fur le génie def 
Louis-le-Grand, fupérieur à celui de fes 
capitaines & de ies miniftres : « Il eft l'ame 
« de ks armées & de fon Etat, comme le 
foioleil l'eftde l'univers ». La comparaifon 
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eft riche & heureufe, repartit Eudoze» Bc 
rien ne peut nous donner, une idée plus 
haute de la conduite du Prince qui gou- 
verne aujourd'hui la Francer 

Il me femble» repartit Philanthe» que 
les comparaifons bien choifîes & tirées 
des grands fujets de la nature, font tou« 
jours des penfées fort nobles. Oui , repli- 
TUnf/in^ qua Eudoxe ; & Longin qui donne des 
règles du fublime, non -feulement dans 
les paroles, mais dans h^ penfëes,penfe 
noblement lui-même, quand il compare 
Démoûhene à une tempère & à un foudre 
qui ravage & emporte tour \ Cicéron , i 
un feu qui ne s'étçint point « & qui à me- 
fur^ qu'il s'avance, prend toujours de noiH 
velles forces. 

Les comparaifons qu'on tire des arts, 
pourfuivit - il , valent quelquefois celles 
qu'on emprunte de la nature; & un de 
nos panégyriftes dit excellemment fur les 
avions furprenanres que fit S. Louiâ dans 
une journée mémorable, & qui parurent 
au-de(Ius des règles de la vaillance com- 
mune :« Qu'il en eft à -peu-près de ces 
» grands exemples comme de ces grands 
9 tableaux chargés d'ombres & d'obfcuri- 
» tés : ce qui paroît d'abord dureté , ce qui 
a> femble choquer la vue & les préceptes 
»> par des traits trop forts & trop mar- 
fi qués à ceuic qui ne s'y connoiflTent pas. 
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»eft/une heureufe hardieflè, & un chef-* 
» d œuvre de Tarr aux yeux des intelligens ». 

L'hiftoire tburnic encore de très-belles 
comparaifbns. Sur une des ^médailles que 
Ton jetra dans les fondemehs de TEglife 
àcs Jéfuires de faine Louis» que.Louis-le- 
Jufte fàiroic bâtir, ces paroles étoient gra- 
vées: P^icit ut 'David y adificat ut Sa-^ 
lomon. Que peut -on imaginer de plus 
grand? IL a vaincu comme David y il bâtit 
comme Satomon. 

A propos de Jéfuires & de compara]- 
ions, dit Philanthe , favez-vous la penfé^ 
qu'a eue un grand prince au fùjet des nou- 
velles vies de S, Ignace & de S. Xavier, 
pour marquer le caractère de ces deux 
hommes apoftoliques } S. Ignace , dit-il 
un jour, c^efi Céfar^ qui ne fait jamais rien 
que pour de bonnes raifons ; S. Xavier y 
c^efl Alexandre y quefon courage emporte 
quelquefois. Le prince dont vous pariez, 
reprit Eudoxe , étoit de ces hommes extra- 
ordinaires en qui Tefprit & la fcience ne 
cèdent point à la valeur héroïque. Il ju- 
geoit de tout admirablement, & pouvoir 
au refte mettre Céfar & Alexandre où il 
lui plaifoit ; lui qui les connoiffoit fi bien , 
qu'il les exprimoit tous deux en lui même, 
& de qui on a dit : Plus capitaine qu€ 
Céfary & auJUifoldat^qu^ Alexandre. 

Je ne (ais après tout, répliqua Philatk^ 
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the , fi la comparai fon eft bien fondée , di 
fi les règles d'Ariftoce y font obfervéei 
exaâement. Car quel rapport entre un 
(àint & un conquérant } font-ils dans le 
même genre > Il y a beaucoup plus de con* 
vcnance, dit Eudoxe , entre les deux (ainrs 
& les deux héros dont il eft ici queftion, 
qu'il n'y en paroît peut-être d'abord. Saint 
Ignace étoit , avant fa converfion > un 
h^ mme de guerre, illuftre par fes beaux 
faits d armes. En quittant le monde , il ne 
perdit pas fes idées guerrières : il conçue 
ks chofes de Dieu fous ces images mar^ 
tiales dont il avoit la tête remplie; & 
ce fut dans la méditation des deux Eten* 
dards ^ ainfi que lui-même Ta nommée» 
qu'il forma le plan de fon Ordre. Ce fut pat 
le même efprit qu'il lui donna un nom 
de guerre, en fappellant la Compagnie de 
Jefus , & qu'il entreprit avec (es difciples 
de combattre Terreur & le vice, d'abolir 
de tous côtés l'empire du démon , & d'é- 
lendre celui de Jefus- Chrift jufqu'aux 
extrémités de la terre. Voilà le fondement 
éloigné de la comparaifon d'Ignace avec 
un héros & un conquérant : le prochain , 
ç'eft qu7gnace avoit comme Céfar une 
prudence confommée, & que tous (es p^ 
étoient mefurés,en forte qu'il ne fàifoic 
rien qu'après une mûre délibération ; mé* 
iiii^eanc fcn zèle, & allant plus au folide 
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qu à Téclat ; prenant dans les afFakes dirH-* 
ciles toutes les précautions poflîbles , dé 
ne manquant jamais de reffources dans les 
conjondgres les plus, facheufes. 

Pour ce qui regarde- S. Xavier, s'éranC 
enrôlé dans la milice d Ignace, & ayant 
fait tant de conquêtes évangéliques dans 
les Indes , on a droit de le comparer au 
conquérant de T Afie : l'un & Tautre a fuivi 
toujours l'ardeur qui Panimoit, fans fe 
rebuter jamais, ni de la difficulté des en- 
rreprifes, ni de là griand^ur des périls, nf 
de toutes les fatigues qui fpnt inféparables 
de Texécution des grands deflèins ^ mais 
l'un & l'autre s'eft quelquefois laifle em- 
porter à fon courage , & a prefque paffé 1 es- 
bornes de la vertu héroïque. 

Ainfi la penfée du prince de Condé eft 
jufte; & toutes ces fortes de penfées ont 
delà noblefîe, parce que la comparaifon 
qui les fonde, n^ rien que de noble : au 
contraire , les comparaifons bafl'es font 
que les .penfées le font audî. Bacon, que 
vous avez lu & qiii étoit un des plus beaux 
génies de fon fiecle, dit que l'argent ref- 
lèmbleau fumier , qui ne profite que quand 
il eft répandu. Il y a du vrai , & même de 
Tefprit dans cette penfée, mais il n'y a 
point de nobleffe. L'idée du fumier a quel-' 
q,ue chofe de bas & de rebutant. Je vous 
trouve bien délicat, dit Philanc'oe, & je 
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crains que vous n'ayez du dégoût pour 
l'Epigramme que le bon-homme Patris 
compofà peu de jours avant fa more : car 
on y parle de fumier , & le fumier en fait 
même toute la pointe. 

Je fopgeoîs cette nuit que de mal confîimé. 
Côte à c«'*te d'un pauvre on m'avoît Inhumé , 
Et que n'en pouvant pas (buflfrîr le voi/înage , 
En mort de qualité je lui tins ce langage : 
Retire- toi» coquin y vas pourrir loin a ici : . 
Il ne t'appartient pas de m'approcher ainfî. 
Coquin , ce me dit-îl d'une arrogance extrême , 
y as chercher tes coquins ailleurs, coquin toi- 
même; • 
Ici tous font égaux , je ne te dois plus rien : 
Je fuis Hir mon fumier, comme toi fiir le tien. 

Ce fiimiet-là , reprit Eudoxe , n*eft pas 
ronr-à-fait comme celui de Bacon. Le 
figuré adoucit ce que le propre a de rude. 
Lépigramme toute férieufe & toute rrifte 
qu'elle eft dans le fond , a uri air plaifant 
& je ne fais quoi de comique qui fbuf&e 
le proverbe & le quolibet , 

Je fiiis fiir mon fumier, comme toi fîir le tien. 

Car les penfées baflès qui font ingénîeu- 
fes , peuvent avoir lieu dans le comique & 
dans le burlefque, comme elles doivent 
être tour-'à-fait bannies du genre grave 
& auftere; telqu'eft celui des poëmes fé- 
rieux, des harangues ^ des panégyriques & 
des oraifons funèbres. 
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Hé de gitace, dit Philanrbe, txcepteh^ 
en le Poëme de la Magdeleirte ûu défen de 
lafainte Baume y que nous avons lu en- 
femblé avec tant de plai(ir. Auili-bien eft-il 
aa-defliis des règles, & d'une efpece par- 
ticulière, qui ne laifle pas d'avoir fon prij:* 
Ceft aflurément une pièce originale , re- 
partit Eudoxe , & je trouve bon pour i a- 
mour de vous, que les yeux de la pécbe-^ 
reffe pénitente (oient des chandelles fon- 
das ^ que de iHoulids à vent ils devien- 
ndnt des moulins à eau, que (es tre(fts 
blondes dont elle élTuie lès pieds de Jefiss-* 
Chrift, foient un torchon doré; quelle 
fbit elle-même une fainte courtifanne , qui 
Tiéi plus un chaudron fale & tout noir \ 

3ue les larmes d'un Dieu ne foient que 
'eau de vie; que Jefus-Chrift foit qn 
grand opérateur , qui eut TadrefTe d'ôrer 
les catarades des yeux.de Magdeleine, & 
l'Hercule qui purgea l'érable de fon cœur. 
Tout cela eft admirable & convient par- 
faitement à la dignité du fujet. 

Mais laiflbns là le poète Provençal, & 
parlons plus férieufemenr. Je hais fur-touc 
la bafle(ie dans les difcours chrétiens, con- 
tinua Eudoxe, & je ne puis me fouvenir 
fans indignation d'un prédicateur qui dit 
un jour à des religeufes, quelles dévoient 
avoir toujours le cure-dent à la main, parce 
que les communautés régulières redèm* 
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bloient aux dents, qui pour être belles, 
doivent erre bien rangées , bien blanches 
& bien net es. J'étois à ce Sermon-ià , ré- 
pliqua Philaiithe, &C je vous aflTure que le 

•Don père s'applaudit lui-même de (a pen- 
fée. Elle vaut prefque, reprit Eudoxe^ celle 
d'un prédicateur Italien ,• qui prêchant à 
Milan le jour de Pâques devant le cardinal 
Charles Borromée, archevêque de la ville, 
dit aux peuples , qu'ils avoient un prélat 
très-faint, & tout femblable à un œu|kde 
Pâques qui eft rouge, qui eft béni, Aais 

. oui eft un peu dur : Havéte un prelatù 

fantijfimo : è corne Vuovo di Fafchay 
rojjo e benedetto ; ma è vero cK*è unpoco 
durtuo. 

_ Après tour, cela eft ingénieux, dit Phi- 
lanrhe. Dires, repartit Eudoxe, que cela 

'.eft bien périt & bien badin. Les niiniftres 
de la parole de Dieu doivent parler fur un 
autre ton, s*ils ne veulent avilir leur rainif- 
tere. Mais à propos de la divine parole, 
fouvenez-vous, je vous prie, que l'Ecri- 
ture fainte eft un fonds de penfées nobles, 
grandes & fublimes, telles que font cel* 
les-ci : Je fuis celui qui ejl. Le Seigneur 
régnera dans toute Véternité & au-delà. 
Que la lumière Je faffe ^ & la lumière fut 

faite. Ce dernier trait fi fimple en appa- 
rence, & à ne regarder que les rernies, 
donne une idée magnifique de la puiffancç 
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de Dieu 5 & Longin, tout payen qu'il eft, 
le prppofe pour un modèle du fublime 
dans la penfée : caf une penfée élevée peut 
très-bien s'accorder avec des paroles fim- 

§' les (û) ; il arrive même que la fimplicité 
e Texpreffion fait fouvent fenrir davan- 
tage la grandeur des chofes. Et cela eft fi 
vrai , félon le fentiment de Longin , que 
nous admirons quelquefois la penfée d un 
homme généreux & magnanime, encore 
qu'il ne parle pas : nous l'admirons , disje, 
au travers de fon filence , qui marque toute 
la nobleffe de fon ame 5 & nous en avons 
un exemple dans rOdyfTée. UlyflTe y fait 
des foumiflîons à Ajax, aMxquelles Ajax 
ne daigne pas feulement répondre ; & ce 
filence a je ne fais quoi de plus grand que 
tout ce qu'il auroit pu dire. 

La force de l'expreffion nelaifTe pas de 
contribuer quelquefois à la hauteur de la 
penfée, & TEcriture elle-même nous en 
fournit de riches exemples. Pour dire qu'A- 
lexandre étoit le maître du monde , que la 
mer s'ouvrit au peuple de Dieu , que le ciel 
& la terre ne peuvent foutenir les regards 
de la Majefté divine, le Saint-Efprit parle 



<« ) Hujus fublîmicas eA tanquam imago qiiz anîmi 
xnagnitudiiiem referac : undè fît ut interdùm ctiam aci^ 
xnireoiur audam abfque voce & per fc fcntentiam, ut 
^îacis nieutium magnum , & <]uâvi$ otacione fubli- 
nius. ^tà, a • 
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cée, & qu'il la fuivrie : Ceflune ejpecede 
tacheté que de parler trop de fa moru 
Juge^Jur-tout par un endroit ^ de la rifcf* 
tution que foi prlfe : je ne me plains de 
ferfontiii ^ car c ejl vouloir vivre que d^ac* 
cujer l^s Dieux ou les hommes (a). 

Ce cjue Germaiiicus dit à k% amis en 
mourant , a aufîî fa force. Les inconnm 
même pleureront Germanicus. f^ous au- 
tres y VOUS te vengerie^i y fi vous étief( 
plus attachés à ma perfonne qu'à mafpr'' 
tune (b). 

La dernière raifon de Mucien pour en- 
gager Vefpafien à fe faifir de Tempire fans 
balancer davantage , eft encore bien forte, 
& vaut toutes celles qu'il lui avoir dites* 
Ceux qui délibèrent dans une affaire 
comme celle-ci y ont déjà pris leur parti y 
& Il ont plus rien à ménager ( c ). 

Je mets dans le même genre la penfée 
de ce généreux barbare Galgacus , qui con* 
dut ainfi la harangue qu'il fait aux gens 
de fa nation , avant que de combattre les 
Romains déjà njairres de l'Angleterre : 



{a) Plura de extremis loquî , pirs îgnavîs eft. Prar- 
cipaum deftinacionis jneae documentum habcte, quod 
de nemine queror ; nam incufare Dcos vcl homines, eju« 
eft qui vivere velit. Th'ià, 

(b) Flebunc Germanicum eciam igooti : vindix:abicU 
vos , fi me potiùs quâm fortunara meam fovebacis. Tacit, 
^nnal, lib, 2. 

{c) Nam qui délibérant derdrerunc. Hifi^ lib, a. 
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:Allant au combat y fonge:^ à vos ancêtres 
& à vos dejcendans (a). Que cts deux 
mots renferment de chofes, & qu'ils fonc . 
capables de faire imprelTîon fur un peuple 
belliqueux, paffionné pour la gloire, & 
jaloux de fa liberté] 

Notre Henri-le-Grand, pourfuivir Phi- 
lanthe, ne parla pas avec moins de force 
dans les plaines d'Ivri, lorfque fur le point 
de donner bataille , il dit à fes troupes : 
Je fuis votre roi y vous êtes François^ 
voilà V ennemi. W (èmble, repartit Eu- 
doxe, que ce monarque qui avoir toute la 
valeur Ats anciens Romains, ait copié le 
didateur Camille, qui, dansTite-Live, 
voyant (es foldats étonnés du nombre des 
ennemis, leur dit pour les animer: Igno-^ 
re:^vous donc qui eft V ennemi y qui je 
fuis y & qui vous êtes (h)? C eft peut- 
ccrç auflî que les grandes âmes penfent & 
fentent les mêmes chofes dans les mêmej 
occafionSé 

Ces fortes de penfées, ajouta-t-il , por- 
tent la convldlion avec elles , entraînent 
comme par force notre jugement, remuent 
nos paflfîons, & nous laifTent Taiguilloa 
dans lame. Les pérorai (on s de Cicéron 8C 



( a ) Iruri in aciera « & majores & poderos cogiacCg' 
Xp vitâ Agrig. 

ih) Hoftem an nie» aa tos, î^orjTcis? IJb, €, 
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^e Démofthene» les harangues de Tite* 
Live & de Sallufte pourroient nous en 
fournir divers exemples, fans parler de 
Tacite que je viens de vous cirer, le plus 
fiche des auteurs en penfées mâles & con^ 
cifes; ni de Tertullien qui en a plufîeurs 
de ce caraAere j lefquelles pourtanr tirent 
une partie de leur force de Ton (lyle dur & 
barbare. Les poètes en ont aufli quelques- 
unes , & il ne fe peut rien voir de plus 
court, de plus fort, ni de plus précis, que 
ce que dit Corneille en deux endroits. 

Le vieil Horace apprenant que le troi- 
£çme de fes fils qui reftoit après la mort 
des autres tués par les Curiaces, avoir pris 
la fuite, s'emporte contre lui, & dit i Juliç, 
dame Romaine : 

Pleurez le déshonneur de toute notre race. 

Que voulie:i-vous qu'il fit contre trois, 
réplique Julie ? Qu^ il mourût y répond le 

Eere d'Horace. Ce qu*iL mourût exprime 
i générofiré romaine d une manière vivç 
& touchante, qui frappe refprit & émeut 
le cœur en même-rems. 

Voici l'autre endroit que je vous dlfois , 
& que Corneille a imité de Séneque» 
Jafon répudie Médée pour époufer Créufe, 
fille de Oéon , roi de Corinthe. Sur quoi 
Médée entre en fureur, & menace de taire 
tout périr. On lui repréfente qu elle eft uns 
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pouvoir ; que fon époux eft un infidèle ; 

aae tout l'abandonne, (a) Méfiée re/ie, 
it-elle dans Séneque. Le poëte François 
'a imité & furpaffé le poëte Latin. Une con- 
fidente dit à Médée : 

Votre pays vous haït , votre, époux eft fans foi : 
Dans un ii grand revers que vous refte»t-il ? Moi, 

répond-elle. Moi y dis-je^ & c^efl affes^. 
N y a-t-il pas bien de la force & de la 
grandeur dans ce feul mot-là ? Il y a du 
moins bien de l'orgueil, repartit Philan- 
the. Ce moi répété eft extrêmement fier, 
& me rappelle le moi de Pafcal & celui 
de fon çopifte. Le moi eft haïflable , félon 
Pafcal : « le moi eft injufte en (bi , en ce 
f » qu'il fe fait le centre de tout. Il eft in- 
^y» commode aux autres , en ce qu'il veut 
» les aflervir : car chaque moi eft l'ennc- 
» mi , & voudroit être le tyran de tous les 
» autres ». Cela veut dire en bon firançoîs, 
dit Eudoxe » que l'amour propre n'eft guère 
aimable , qu'il rapporte tout à foi , & qu'il 
veut dominer par-tout. Le copifte, repric 
Philanthe , renchérit bien fur fon original , 
^n difant que l'idée confufe du moi eft le 
principal objet de l'amour des hommes , 
& la fource de leurs pkifirs & de leurs 
«nnuis. Mais n'oublions pas où nous en 

(â) Medca fupereft» 
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fbmmes, & lai<Ibns*là ce moi donc nouf 
aurons peut-être occafion de .parler une 
autre fois. 

C eft trop nous arrêter , <îit Eudoxei 
fur la première efpece des peiifées qui ne 
gagnent pas feulement la créance comme 
vraies , mais qui attirent l'admiration com- 
me nouvelles & extraordinaires. Celles de 
la féconde efpece font les agréables qui 
furprennent éc qui frappent quelquefois 
autant que les nobles & les fublimes j mais 
qui font par Tagrément ce que font ks 
autres par la nobleflè & par la (liblimité. 
A la vérité, le nom de belle penfée , fi on 
prend le mot de beau dans fa propre figni- 
BthhUh^, ncation , emporte grandeur, félon Ariftote, 
^^' '• qui a décidé que les petits hommes n'é- 

toient point beaux, quelque bien faits 
qu'ib fuflènt , & qu'ils étoient feulement 
jolis. Nous appelions pourtant quelque* 
fois belle penfée ce qui n'eftque joli, & 
alors nous confondons le beau avec ce qid 
plaît, à l'exemple de Démétrius, quidonne 
de la beauté aux chofes qui flattent les fens^ 
ou touchent le cœur. 

Hé quoi, interrompit Philanthe, les 
penfées fublimes n'ont elles pas de quoi 
•plaire M'elles- mêmes? Ne plaifent- elles 
pas en effet, & par-là ne font-elles pas 
agréables ? Oui , repartit Eudoxe : mais, ce 
n eft pas l'agrément qui en fait le cara<ftere, 

ni 
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ni qui y domine. Elles plaifent, parce 
Qu'elles ont du grand qui charme toujours 
1 efprit ;, au lieu que celles-ci ne plaifenc 
que parce qu elles font agréables. Ce qu'il 
y a de charmant en elles, eft comme en 
certaines peintures quelque chofe de'doux , 
4e tendre & de gracieux; c'eft en partie 
ce molle atque facttum qu'Horace donne > 
à Virgile, & qui ne confifte pas dans ce 
que nous appelions plaifant; mais dans 
je ne fais quelle. grâce qu'on ne faufoic 
définir en général, & dont il y a de plus 
d'une forte. 

Les penfées donc que je homme agréa- 
bles, ne font pas précifément celles où 
règne la plaifanterie , & qui paffent parmi 
nous pour de bons mors. A la vérité, les. 
bons mots ont un agrément tout particu- 
lier, & fî vous. voulez, nous en parlerons 
un jour à fond •, mais ce n'eft pas de qUôî. 
il s'agit ici. {a) Nous parlons proprement 
des penfées qui entrent dans les ouvrages 
d'efprit, & qui font d'ordinaire fériewles, 
& dont l'enjouement ne va pas à faire rire. 
J'accepte volontiers, dit Philanthe, le 
parti que vous me propofez touchant 1?^ 
bons mots : c'eft une matière qpi n'a point 
eiicore été bien traitée & qui mérite de 

■ (fl) Dicendi genus fentemiorum & ârgutnm fententîîs 
iwn tam gravibus Ôcfevem, quâm coaciaais & venuui«, 
Cictfis it cïar, Orat. 

M 
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Terre > mais je ne veux, pas vous întcr-» 
roinpxe. 

Comme la nobleffe des penfées , pour- 
fuivit Eudoxe, vient, félon Hermogene^ 
de la mafefté des chofes dont -elles font les 
images , ainfi que nous avons vu i leur agré- 
ment peut venir, félon Démétrius y de 1» 
nature des objets qui.plaifent deur-mè- 
mes, tels que font les fleurs, la lumière» 
les beaux jours, & toutes les cho(ès qui 
flattent les fens (a). 

C'eft fans doute pour cela, repartît Phî- 
lanthe, que Voiture a des penfées fi jdiès t 
car perfonne n*a mieux mis en œuvre ce 
que la nature a de plus délicieux ôcAe fSus 
riant. Vous avez deviné juftement ce que 
je penfois , repartit Eudoxe , & je fuis bien 
aife que nous nous foyons rencontrés. Voici 
des endroits de Voiture qui font dans ce 
genre d'agrément. 

. a Vous viendrez ici trouver le prîn- 
» tems que vous avez déjà paflTé delà , & 
» y recevoir les , violetttes , après avoir 
3» vu tomber les rofes. Pour moi , je foa-*P 
3» haite cette faifon ayec impatience, non 
» pas tant à caufe qu'elle nous doit ren- 
» dre Iqs fleurs & les beaux jours , que 
4» parce qu'elle vous doit ramener y ôc je 

(fl) Sunt etiam nonnulli venuftatcs in rébus, ut 
nympbzi , horci , amores : res eoini fuaptè, naturâ hilarir 
late & jucundicace quadam omau eft*. De Mlosuu 
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» vous jure que je ne la trouverois pas 
» belle, fi elle revenoic fans vous »• 

Il ne pfeur s'imaginer rien de plus fleuri , 
ni de plus doux, dit Philanthe. La penfée 
d'un ancien, ajoura-t-il, qui eft rappor- 
tée par Ariftore dans fa Rhétorique » me ^^- ^ 
paroît encore fort belle, de cetre beauté ^^^' ^^ 
qui va plus à l'agréable qu'au grand. « Tant 
>> de brave jeunefTe périe à la dernière ba^ 
a» taille, éroit une perte fi confidérable pour 
» l'Etar , qu'on pouvoir afiurer que l'année 
«n'en feroir pas une plus grande, fi on, 
» lui ôroir le printems ». 

Croyez-moi , repartir Eudoxe, Voiture 
en ce genre vaut bien Péricle, & les pen»» 
fées fuivantes ont des charmes particuliers^ 

ce Après avoir pafTé un grand parterre 
» & de grands jardins tout pleins d'oran*- 
» gers, elle arriva en un bois où il y a^oit 
» plus de cent ans que le jour n'étoitentré 
» qu'à cette heure- là qu'il y entra avec > 
9 elle ». Ceft de Madame la Princeffe dont 
Voiture parle , & la penfée eft jolie ; maî^ 
il ne faut pas la prendre à la rigueur, ni 
félon les règles de l'exafte vérirér I-e genre, 
gaknt a fes licences aufîî-bien que le genre 
poétique ; & c*eft en ces rencontres qu'on 
a dro*it de pafTer du propre au figurer Wr 
tois où iljr avoit plus de cent ans que le 
jour rCétoit entré y voilà le propre» Qu^à 
cette heure- là quHljr emra, avec elk^ 

Mil 
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voilà le figuré. Au relie > Voiture fèmble 
avoir imité Martial, qui dit à Domîtieir, 
que quand il feroit la nuit fon entrée.dans 
Rome, le peuple ne manquerort pas de voiir 
le jour en voyant venir l'empereur (a). 

Je fuis ravi, dit Philantbe^ que le mé- 
lange du propre & du figuré faflè un agré- 
ment, & qiion puifle fauver par-là des 
penfées qui ne plaiient pas a tous les 
critiques : par exemple , la conclufion de 
TEpigramme Latine qu'on fit fur ce que 
le duc de Montmorency fi.it décapité de- 
vant la ftatue de marbre de Henri le Grande 
fans avoir pu obtenir fa grâce de Louis Je- 
Jufte : Le vifage du père & le cœur du fils 
étoient de marbre ( b ). 

Une épigramme, répliqua Eudoxe, tire 
fouvent toute fà grâce du figuré & du pro- 
pre joints enfemble; & celle qui fut faite 
3uaiid le maréchal de BafTompierre (brtk 
e la Baftîlle après la mort du cardin^ 
de Richelieu , en eft un exemple : 

Enfin dans rarriere-faîfon 
La fortune d'Armand s'accorde avec la mienne r 
France, je fors de ma prifon, 
,Quand fon ame fort de la iîenne. 



(a ) Jara Cîçfar vel nocie veni: \ ftiric aftra lîtebit. 

Non decnc populo , ce veiiience, dies. Lih, ^i 
(h) Ame patris ftatuam ,. na:i implacabilis ira 

Occubui indigriâ inorte manuque cadcns* 
ïllorum ingcmuic neiiter mea faca videndo : 
Ora patris» naci pcwiora marmar eraau 
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Le mot A^prifon eft pris au croifiéme vers 
dans le fens propre, & au dernier <fans le 
figuré, & ce qui rend Tépigramme plus 
heureufe, c'eft qwe France y je fors de ma 
prifoTij eft lanagramme de François de 
Baflbmpierre à une lettre près.: mais je re- 
viens à Voiture» 

Il mtÏQ encore agréablement ces deux 
genres , en difant au comte d'Avaux : 
« Avec tout votre bon tems, dites Iç vrai, 
» Monfeigneur , ne fait-il pas plus fombre 
3> à Munfter depuis que Madame de Lon^ . 
» guevllle n'y eft plus } Au moins fait- il 
» plus clair &- plus beau à Paris depuis 
» qu'elle y eft »• 

Une penfée que j'ai vue dans les Mé- 
moires de Brantôme, approche fort de 
celle de Voiture, dit Philanthe. La reine 
de Navarre, fœur de François I, étoit une 
princefïè très -accomplie» Sur le bruit qui 
fe répandit à la cour qu'elle étoit morte 
en Auvergne, un courtifan, bel efprit, 
affura que cela ne pouvoir être, parce qu'il 
avoir fait trop beau depuis ce tems-là ; & 
" (butint toujours galamment que (î la reine 
êto'ïi morte, le ciel n'auroitpas été fi ferein. 
Il eft vrai, reprit Eudoxe, que cçs deux 
penfées fe reiïemblent extrêmement ;mais 
ce qui autorife davantage celle de Voiture, 
c'eft que fa lettre eft toute enjouée : jugez.* 
en par les premières lignes. 
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a ^ ce que je vois , vous autres Pléni- 
» potenriaires, vous vous divertiflèz ad- 
» mirablemenr à Munfter : il vous y prend 
ai envie de rire en (ix mois une fois. Vous 
aD faites bien de prendre le rems tandis quel 
)} vous lavez, & de jouir de la douceur de 
3» la vie que la fortune vous donne. Vous 
a êtes là comme rats en paille^ dans les 
3> papiers jufqu'aux oreilles^toujours lifànt, 
9 écrivant, corrigeant, propofant, confi- 
3>rant, haranguant, confultanc ; dix oa 
ai douze heures chaque jour dans de boo- 
a» nés chaifes à bras bien à votre^aîfè, pefr 
ai dant que nous autres pauvres diabks 
a» fommes ici marchant, jouant, caufiuit, 1 
30 veillant & toiyrmentant notre miférabk I 
35 vie ». 

C'eft là, dit Phîlanthe, ce qui s'appelle 
bien badiner. Et c'eft auflî en badinant de 
la forte, repartit Eudoxe, que Ton pca 
confondre le fens propre avec le fcn$ 
figuré fans choquer la raifbn , ni la bien- 
féance. Il y a même des occa^ons plusfe- 
rîeufes où cela fe peut, pourvu cju on nf 
entende point fineffè, ainfi que nous avons 
dit en parlant de la vérité ; & ce feul en- 
droit cl une Lettre à Mademoifèlle Paulec 
en fait foi : 

a Nous nous approchons tous les jours 
»du pays des melons, -des figues & des 
9. mufcats , & nous allo(D.s combattre en def 
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» lieux où nous ne cueillerons point de 
9 palmes qui ne foient mêlées de fleurs 
» d'orange & de grenades». 

Au refte, les comparaifons tirées des 
fiijers fleuris & délicieux font des penfées 
agréables, de même que celles quon tire 
des grands fujets font des penfées nobles, 

«Il me paroît, dit Coftar , que c'eft 
9 un grand avantage d'être porté au bien 
9 fans nulle peine ; & il me femble que 
» c'eft un ruiflèau tranquille qui^ fuivanc 
» fa pente naturelle, coule fans obftaclc^ 
» entre deux rives fleuries. Je trouve an 
* contraire, que ces gens vertueux par rai- 
as Cotïy qui font quelquefois de plus belles 
9 chofes que les autres , font de ces jets 
9 d'eau où l'arc fait violence à la nature ,, 
9 &c qui après avoir jailli }ufqu'au ciel^ 
» s'arrêtent bien (buvent par le moindre 
9 obflacle >>• 

C'eft encore penfer joliment que de dire 
avec Balzac, d'une petite rivière : « Cette 
9 belle eau aime tellement ce pays, qu'elle 
9 fe divife en mille branches, & fait une 
j» infinité d'îles & de tours, afin de s'y 
9 amufér davantage ». 

Je ne m'étonne plus, dit Philantbe, 
que les Eglogues de T héocrite & de Vir- 
gile, les Jardins d'un de nos amis qui 
égile l'un & l'autre, (oient fi agréables & 
qu on ne fe ladè jamais de les lire ; car oa 
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y trouve par-tout des fleurs , des bois » des ^ 
ruifleaux , & enfin ce que la vie champcne i 
a de plus aimable ; fans parler de la forme I 
& des ornemens que ces grands maîtres 1 
donnent à leur matière pour l'égayer & ' 
pour Tembellir. ' 

HermofT' àt. Ceft la proprement, répondit Eudoxe, : 
wp^i. ^'^^' q^s '^ poéne, qui ^ félon Hermogene, tend { 
prefque toute au plaifir, nous amufe & | 
nous réjouit. Mais fi nous en croyons le ! 
même Hermogene, la fiition » ou quelque , 
chofe d'un peu poétique, rend les penées \ 
très-agréables dans la profe (a). , . 

Ce fut apparemment fuivanr lt% idées 
de ce Rhéteur, dit Philanthe, que Voi- 
ture compofa la Lettre du Roi de Suéde 
à Mademoifelle de Rambouillet , & celle 
de la Carpe à fon compère le Brocher. Je 
fuis bien trompé , répliqua Eudoxe , fi Voi* , 
ture a fuivi en cela d'autres idées que 1« '■ 
fiennes, à moins que nous ne difions de j 
Voiture, au regard de Hermogene, ce I 
qu'on a dit d*un rrès-fage gentilhomme att 
regard de Tacite , qu'il le favoit tout entiei 
fans Tavoir lu \ parce qu'étant né avec un 
grand fens naturel, & ayant un grand ' 
iifage du monde, il en avoir toutes les 
maximes politiques dans la tête, quoiqu'il 

n'eût aucune teinture àts lettres. 

P" ■■ ■ '■ — ■ ■ Il ■ — ^— 

( a ) Fabula? in fententiis maxime afferunt (uavicaftiti» 
& dele^^ationem in oracione. litm > cap, 4. 

QucM 
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Quoi qu'il en (bit^ il eft certain que les 
fidions ingénieufes ne font nas un moins 
beleflfèt en profe qu*en vers. Ce font pour 
lefprit autant de Ipedacles diverciflans » 
qui ne manquent pas de plaire aux pe^^ 
fonnes éclairées. Il y en a au refte de aeux 
fortes, les unes ont de Tétendue, & for- 
ment une pièce entière: telles font les 
Lettres de la Carpe & du roi de Suéde: 
à quoi l'on peut ajouter les nouveaux Dia" 
logues des morts ^ celui de V Amour & de 
r Amitié y le Adiroir ou la Métamorphofç 
d*Orante , le Parnaffe réformé y la Guerre 
des Auteurs y le Louis d'or. Ces petits ou- 
vrages ont un caradere très - fpirituel & 
dès -agréable. 

Les autres fidions dont je parle ici 
(ont plus courtes, & fe renferment quel- 
quefois en une feule penfée. Ain/î Pline 
lie jeune exhortant, par fon exemple. 
Corneille Tacite à étudier jufque dans la 
chaffe , lui dit que l'exercice du corps té- 
veille refprir ; que les bois , la folitude , 
le filence même qu on garde en certaines 
chafles, aident fort a bien penferj & enfin 
que s'il porte toujours avec lui des tablet- 
tes, il éprouvera que Minerve n'habite 
Eas moins les forêts & les collines qiie 
)iane (a). Voilà une petite fidion en deux 

(4) Mirum eft lit animus a^icacione motuque cor- 
f orii CJKciutui: s ^<ua undi^ue iylvâs & folitudo, iprum» 
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mots. Pline avoic die d'abord qu'à une 
chaflè où Ton prit trois fangliers dans les 
toiles, il était aiHs près des toiles menées, 
les tablettes à la main , rêvant & mar*- 
quant ce qui lui venoit de bon en refprit, 
afin que s il s'en retournoit les mains vui- 
des, il rapportât au moins Tes tablettes 
pleines (a). Cela eft penfé joliment ; mais 
il y a encore plus d'agrément, en ce qu'il 
imagine que Minerve eft comme Diane , 
hôteflTe des bois , qu'on la trouve dans les 
vallons & fur les montagnes. 

C'eft une fiûion à -peu -près de cette 
nature, que ce qu'a dit Varron de Plaute, 
au rapport de Quintilien : Si les Mu/es 
voulaient parler latin y elles parleraient 
comme Plaute(h). La penfée eft belle, 
dit Philanthe; mais c'eft une de ces penfées 
qu'on trouve par -tout, & que tout le 
monde s'approprie. Cicéron & Valere 
Maxime difent , ce me femblé, que fi Ju- 
piter vouloir parler grec, il fe ferviroit 
du langage de Platon. Quelques-uns ont 
dit que les Mufes avoient parlé par la 

que illud niemîum quod venacioni datur, magna cogî- 

tationis incitanùenta Aine Experieris non Diaaam 

magis montibus quâm Minervam inerrare. Lib, t,ep.3» 
"^ ia) Ad retia fedebam : eranc in proximo non venaba- 
lum, aut lancea, fed dylus & pugillares. Mcdieabar ali- 
quid, enotabamque uc G. manus vacuas, plenas camen 
ccras rcportarem. ïbid» 

ib IicecVarro dîcac Mufas Plautino fermone locutu- 
ras fuiiTc» iî latine loqui vellent. Lib. lo^cap» S» 
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Plîh'ele feùne , un de fes aniis eèrivbit|les 
lettres dans un ftyle fi élégant & fi pur, 
qu on croyoir, en leslifant, que lesMLfes 
eiles-^mêmes pàriafTeîift latiÀ^^^). ËnfiW^ 
oii'a dit-d'une I>^ttîè de^ la Coût, que fi 
ies'€)f£k:e^ -vôuloierit patter , elles parle-^ 
Jroèetotl pat fa bouche. Toutes ces penfé^s 
font les mêmes. On peut y ajouter ^ reprit 
Eudoxe, ce que feint fur la mort de Lope 
de Vegue le l'efti , qui eft THorace des 
Italiens, comme le Taflè eft leur Virgile. 
Lé^Pbëi^é 'demande où ce cygne de VEC- 
pafgnfe*^*éft 'envolé i il répond qu'il a plù 
feùa^^tvé à Apcfllori de f appeller à foi, 
pour Hé' pas^hanter feul fur le Parnaflè : 

Forfe piacque ai Appollo a fi chiamarte y 
IPéTîiofrt tjer- in Pindù a can'tarfoh ? 

îl^âîoufé que 'depuis la mort de Lope, 
Apollon ïie charité plus'fûr fa lyre que des 
Sirsl^a'^ndls',;& que l'éloquence du Poète 
^ftillàn à été capable de changer le lan- 
gage du Parriafle : 

Nçpif^diGreci accentîy 
O il Làtim, e ^ofcfii il hionio Arcierpi 
Tempre le corde deU* aurata Cetra^ 
- ' Soirififpani concenti 

Rimhonihém Fihdo £ Cirra;e infuofto 
. Ihero volanp. afgùticàrnii àferir VEtra , 

(â) Epiftolas ouîdfcixi fetîbity ut Muûs ipiks Ucmè 
loçrui <:redas. PA w% 2yep4'$^* . ..'.■,. \ - 
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Tani0fui^ tanto impttra 

JLafaeondia di Lope : Eifolfà iegnm 
Di miuar Ungua aW ApoUinto regno. 

Je juge par-là, dit Philantbe^ que la poé» 
fie imite quelquefois la profe^ mais il me 
paroît que les lèules figures qu'on em«- 
prunte de la ooéfie égaient fort une penfâ^ 
dans la proie. Le vieux Pline y qui vaut 
bien plus que le jeune, fi nous nous en rap- 
portons à Voiturii, parlant de ces Diâa- 
teurs Romiâns, qui, après avoir comman* 
dé des armées,, & remporté des viâoires^ 
labouroient les cjiamps & menoient eiix^ 
mêmes la charrue , dit que la terre (è ré« 
jouifToit d'être cultivée par des labouiseurs 
viâorieux ^ & fendue avec un foc chargé 
de lauriers (a). 

Il dit ailleurs que les maifons où étoient 
difpofées par ordre les ftatues des héros 
d'une noble race » (ê fentoient encore de 
leurs triomphes , après avoir changé de 
maîtres ; & que les murailles reprochoienc 
à un lâche qui les habiroit^ que tous le$ 
jours il entroit dans un lieu confacré pat 
les monumens de là vertu & de la gloire 
dautrui (i). 

(a) Gaudeote terra vomere lauirato» 6C'triumpbalt 
aratore. Hî/f. ^tft./îd. t^.cap. ^. ^^ .^ 

{h) Triumphabant etiam, dominis mutacfs, ipfse 
domut , & erat hzc ftimulario ingens , exprobrantibua 
weOàM quoddîè înibeilem dominum Curare in alienum 



Il cft vm» ic^yiiin EndcHS, ooe ttfitt 
joie de h DBrap> ce frmiiigiit ies maifiws^ 
ces imochcilesinfirainKjpnrie iie£K 
çioi de TÎf & de laean ^ fiât yUfiri 1 «F- 
prit 5 mais vue rngyt<tiiuuBe jiniinBf & tpM 
marqoe de raâsoci, se phor çnère imihs. 
Le Pline €pc vons venez de dter » dir^ 
poin: &ire entendie ÏJi&gt des fiedhes^ 
qu*afin que la mort vim plus vite à noos^ 
nous Tavons &it voler en dommff dei witx 
au fer (a). La penfee oPeft^elIe pis vm^* 
& auffi agréable qmt celle dlmace fis 
les chagrins qui volent auprès des hmr 
bris dorés , Se que les gardes ne daffimt 
point (b)} Remarquons en pa&oit j dk 
Philanthe » que la penf2e de Mallittbe fiic 
la mort eft pri& de-U : 

El la garde qm vâDe aux banîeies da Lomr» 
N^en défi»d pas nos Rok 

Au refte^ reprit Eudoxe^ la mécapbore 
e^^ de*(à nature, urne (burce d'agrémensi 
le rien ne flatte peut-être plus Telpnt que 
la repréfentation d'un objet (bus une image 
étrangère. Nous aimons , fuivant la re- 
marque d'Ariflote, à voir une cbofe dans 

( a) Vt ociiif mors perreBiret a^ bonuBCfn ^ altcem 
inam ftômits, pcoBflIqiie fisno ^edîmiu* IbiéL lib, 34, 
t2p, 14. 

(h) NoB cniin put» ^^^ conTiilarif 
Sommoyet uâor miieroc tumulciis 
llcntif» 6c curas laqucatu dtcum 

Xfâa voUmcs. Xi6. a, #A lA 

Niij 
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une autre : & ce qui ne frappe pas de foî- 
rnême, ni à face découverte, furprend dans 
un .habit emprunté & avec un mafque.'Ainfi 
d'une proportion fimple & commune, telle 
qu*eft celles ci , les filles ^ \ en France , ne ' 
Jiiccedent point à la Couronne y on fait une 
penfée ingénieufe & agréable, en difant , 
félon rEvan]5ile, les Us ne filent point ; 
o\x , félon la fable , une quenouille n^ac^ 
commode pas rHercule Gaulois. ^ 
f Quelquefois une imagination toutrpure 
fait le même eflfet 'fans le fecours de la 
métaphore. Catulle, pour faire entendre 
qu'une perfonne a très-bonne grâce & eft 
tfès-bien faite, imagine qu'elle a dérobé 
tous lé% 'agf ém«ns de toutes celles qui^ en 
ont : Omnibus una omnes fiinipuit ve^ 
neres^ ,.- î :;, , *• - > 

Voiture, interrompît Philanthe, n'a-t-il 
point dérobé à Catulle la vifion qu'il a fur 
Madëmoifélle de Bourbon ? ou plutôt, 
pour ne rien dire de. trop, Catulle n'a-t-^ 
gas 'donné lieu 'à VoltUrjé d'imaginer des^ 
vols extraordinaires J)bli'r'fâir.e valoir le 
inérite dfe/la iPrincefle? Philantbp prit le 
livre & lut ce qui fuit : « Sel'dh qul^ je viens 
3f de la dépeindre, vous jugerez bien que 
» c'eft Une beauté bien différente de celle de 
» la Reine Epicharis ; mais fi t\U n'eft; pas 
» fi Egyptienne qu'elle, elle ne Jaifle pas 
». d'être^ pour lé moin$ s^aiîî. vdiéufe» Dè$ 
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ff> fa première enfance elle vola la blan- 
» cheur à la neige, & aux perles l'éclat Se U 
a« netteté. Elle prit la beauté & la lumière 
» des aftres, & encore il ne fe pafTe guère 
» de jours qu*elle ne dérobe quelque rayon 
a> au foleil, & qu elle ne s'en pare à la vue 
30 de tout le monde. Dernièrement, dans 
» une ademblée qui fe fit au Louvre, elle 
» ôta la grâce & le luftre à toutes les dames 
» & aux diamans qui les couvroienf, elle 
» n'épargna pas même les pierreries de la 
» Couronne fur la tête de la Reine , & 
» elle en fut enlever ce qui y écoic de plus 
» brillant & de plus beau ». 

Voilà oui eft imaginé plaifamment, re- 
partit Euaoxe, & ceft Tair de gaieté donc 
cela fe dit, qui fauve ce que la penfée a ea 
apparence de faux & d'outré : car enfin il 
ëtoic vrai dans le fond que Mademoifelle 
de Bourbon efFaçoit tout ce qu*il y avoic 
de beau à la Cour ; & ce vol qu'on lui 
attribue n'eft qu'un tour ingénieux , pour 
dire la chofe agréablement. 

Ce qu'on a dit de la jeune Duchefle 
de Bourbon dans la de(cription du dernier 
Carroufel » répliqua Pbilanthe , marque 
d'une manière ingénîeufe & agréable qu'elle 
eft née fage & fpirituellc : 

Vous n'aviez pas encor dix ans 
Que votre efprit en avoît trente. 

Ceft la penfée de Marot , reprit Eu- 

'Niv 
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doxe y fur* une perlbnne de la Cour de 
François l, qu on oommoîc Mademoifelle 
HelJ; ; 

Dlx-huit ans fe vous donne 

Belle & bonne : 
Mais à votre Cens raffis 
Trente ou trente-fix 

J'en ordonne. 

Ces diffërens nombres oppofes les uni- 
aux autres font un effet très- joli. Auffi IV 
grément naît d'ordinaire de loppoiition, 
fur-tour dans les penfées doubles qui ont 
deux Cens Se comme deux faces : car cette 
figure qui femble nier ce qu elle établir , 
& qui u? contredit en apparence, eft très- 
élégante. J'en .tombe d accord , repartit 
Eudoxe, & les anciens nous fourniflent là* 
deflus de beaux exemples. Sophocle dit 
que les préfens des ennemis ne font pas 
des préfens , & qu'une mère inhumaine 
lî'eft pas mère, Séneque , qu'une grande 
fortune eft une grande fervitude (a); Ta- 
cite, qu'on fait quelquefois toutes fortes 
de baileflès & d'ackions fer viles pour ré- 
gner (b). Horace parle d une folle fagefle, 
d'une parefle empreffée & d'une concorde 
difcordante. 

Les modernes , répliqua Philanthe , 

(a) Magna ferviciu eft magna fortuna. De Confolat* 
ad Polyb. 
{b) Qnuixa fcrvilicer pro dominadone. Uifi. liB^ u 
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«"excellent pas4noins en ces fortes de pen- 
Cées que les anciens. J'ai lu quelque parc 
que les Rois font efclaves fur le trône v que 
le corps & lame font deux ennemis qui 
ne peuvent fe quitter , & deux amis qui 
ne peuvent (è foufFrir. Selon Voiture, le 
fecret pour avoir de la fanté & de la gaieté , 
eft que le corps foit agité , & que 1 efprit 
le repofe. Le même dit, en parlant d'une 
perfonne de qualité qui avoit de Tefpric 
infiniment, & avec laquelle il étoit en com- 
merce : a Je ne me trouve jamais fi glo- 
» rieux que quand je reçois de ks lettres » 
» ni fi humble que loHque j'y veux ré- 
» pondre ». 

Un Poëte Efpagnol dit fui la mort 
d'une Reine d'Efpagne : 

f^iva no pudofcr mas : 
Muend no pudo fer menos. 

Toute la beauté de la penfée confifte 
dans l'oppofition : EUe n'a pu être pen» 
dont fa vie plus qu^eUe éto'u; elle ne peut 
être après fa mort moins qu^elle efl. Maroc 

2ue je vous citois tout-à-l'heure, repartie 
udoxe, finit l'épitaphe de Madame de 
Château -Bfiant par une penfêe pareille : 

Sous ce tombeau g!â Françoîfê de Foix , 
De qui tout bien tout cMicun (buloit dire : 
Et le diânt onc une (êtfle fois , 
Ne s*avança d'y vouloir contredire* 
De grand'beamé, de grâce )ut attire. 
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De bon (avoir, d'intelligence prompte, 

De biens, d'honneur, & mieux que ne raconte^ 

Dieu étemel richement Tétofifà : 

O Viatcurl pour t'abréger le conte, 

Ci-gift un rien , là oi\ tout triompha. 

L'épitaphefameufede Jacques Trivulcé; 
enterré à Milan, tire toute fa grâce de Top- 
poficion & de la brièveté : 

Hîc quiefcit qui nunquam quievlt. 

Nous pourrions dire en notre langue : 

Ici repofê qui ne s'ed jamais tenu en repos. 

C'eft ce guerrier fi célèbre dans THif- 
foîre d'Italie, inrerrompit Philanthe, qui 
mourut à quatre-vingts ans , & qui , au 
rapport de Brantôme , étant fur le point 
de mourir, voulut "tenir fon épée nue» 

Earce qu'il avoir oui dire que les diables 
aïlToient fort les épées. La q;oix , ou le 
cierge bénit eût été mieux entre fes mains, 
répondit Eudoxe. Après tout , quelque bell« 
que foir fon épitaphe, je l'eftime beaucoup 
moins qu'un petit éloge du Roi, renfermé 
en un leul vers , qui vaut , à mon gré , 
un panégyrique entier : 

Pace beat , totum bello qui terrult orhem. 
Je ne fais fi on peut rendre cela en Fran- 
çois dans toute fa beauté : Celui qui a fait 
trembler le monde par fes armes ^ le rend 
heureux par. la paix. 

Ce qu a dit un autre focte fur le même 
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fujet eft encore fore beau , répliqua Phi- 
lanrhe : 

Plus pacajje orhem^ quàm domuijje fuît. 

Il eft vrai , repartit Eudoxe ; & la tra- 
duâion en eft aifée : Ily a plus de gloire ^ 
à donner la paix au monde qu^à le vain^ 
cre. Mais l'oppcfition de paix ic déferre 
de rendre heureux & de faire trembler ^ 
ajoute au premier vers je ne fais quel agré- 
ment que l'autre n'a pas. Le fécond eft plus 
fort , fi vous voulez -, mais le premier me 
paroît plus agréable. 

Deux vers, répondit Philanthe, qui ont 
été mis fur le globe de Verfailles , où les 
arts font peints , & par lefquels on fait 
parler la Poéfie , ont toute la grâce qu'on 
peut fouhaiter. j4 quoi bon feindre , dit la 
JPoéfie, quand je chante vos hauts faits y 
grand Roi^ on croit que cejl une fable ^ & 
ceft une Kifloire (a). La fable & Thiftoire, 
oppofées l'une à l'autre , rendent la penfée 
belle 3 répliqua Eudoxe, & cela me rap- 
pelle un endroit de Pline le jeune, au fujet 
de la guerre des Daces , qu'un de fes ami» 
avoir entrepris d'écrire. Quelle matière plus 
poétique , dit-il, & plus fabuleufe que 
celle-là y quoique pleine d'événemens très^ 
véritables (h)} 

ia) Fingere cur libeat ? dum te cano, Maxime Regum; 
Fabula narrari credicur, hiftoria eft. 
(b) Qux cam poecica , & quanquam in veriiniiiis rébus 
cam fabulofa matériau Lib. 8,ep, ^ 
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Il ÙLUt avouer, die Philanthe» que kll 
antithefes bien ménagées plaifent iafini- 
menc dans les ouvrages d eiprin Elles j 
font à-peu-prè9 le même efrèr, répondit 
Eudoxe , que dans la peinture , les ombitt 
& les jours qu'un bon Peintre a 1 arc de 
' difpenfer à propos) ou dans la mufiquei 
les voix hautes Se les voix baflès qu 
habile maîtie fait mêler enfemble. 1 

Cependant, ne croyez pas, conrinai^| 
t*il, qu'une penfée ne puifte être agcéabk 

aue par des endroits brillans^ Se qui aient 
u jeu : la feule naïveté en fait quelque- 
fois tout l'agrément. Elle confiite, cette 
naïveté, dans je ne fais quel air fimirieft 
ingénu, mais fpirituel & raifbnnahie, td 
qu eft celui d un villageois de bon (ènii 
ou d'un enfant qui a de l'efprit ; & la plii* 
des épigrammes de ^ V Anthologie ooc 



Bpigrimmet ce caraâere : s'il ne s y trouve rien qui 
Crccquct. pique le goût , il s'y trouve pourtant quel- 
que chofe qui le chatouille; & on peut 
dire que fans avoir le fel de Martial, elles 
^ ne font pas infipides. Il y en a de biea 
fades, interrompit, Philanthe : & vous & 
vez que quelques-unes de ces épigrammes 
grecques qu'on traduifit à Racan, lui pa^ 
lurent fi mauvaifes, & d'un goût fi plat,' 
que dînant à la table d'un Prince , où l'oa 
fervit devant lui un potage qui ne (èntoic 
que l'eau : « Voilà ^ dit-il tout bas i ua 
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f He fes^ amis, qui avoir vu les épigramme^ 
i aavec lui , » un potage à la grecque 3 s'il 
S ^ en fut jamais 39. 

f Je ne parle pas de celles-là, repartit 

i £udoxe : je parle de celles qu'on a faites fur 

» la vache en cuivre de Myron & fur des fii- 

i jets femblables , qui y toutes fimples qu elles 

f font , ne laiflent pas d être ingénieufei k 

leur manière. L'une dit : Petit veau, pour* 

i quoi meugles-tu? Vart ne m* a point donne 

: de lait. L'autre i Pajleury tu me frappes 

pour me faire marcher; Vart t'a bien 

trompé y Myron ne m'a pas animée. 

Les fuivantes font fur des floues c{$ 
Dieux & de Dé«fles. Ou Jupiter efi venu 
du çièl pour Je faire voir à Phidias y ou 
Phidias ejl monté au ciel pour voir Ju^ 
piter. 

Pallas :& Junon voyant une ftatue de 
Vénus, dirent : Cefl à tort que nous avons 
condamné le jugement de Paris. 

Un Poète dit, ai; fujet 4'nne ftatue de 
l'Amour enchaîné 8c attaché à une co« 
lonne : Petit enfant y qui vous a lié les 
mains? ne pleure^^ pas y vous qui prenes^ 
plaijtr à faire pleurer les jeunes gens. 

I«es auteurs dç ces épig^ammes, ajouta 
Eudoxe, avoient un peu du génie des 
peintres qui excellent en certaines nai^é* 
tés gracicufes, & cntr'autres, du Correge, 
dont las peinhues d'en&uas ont des grâces 
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particulières, & quelque chofe de fi cn^b 
tin, que iart femble la nature même (4 
Parmi les Latins , Ovide & Catulle font 
originaux en ce genre-là : il ne Ëiut qu'oo- 
vrir les Métamorphofes ^ les Fafies & b 
Triftes y pour trouver des exernples de 
naïveté s & le nombre quil y' en a, mi 
empêché d'en écrire aucun. Ce que à 
Catulle d un parfum exquis , eft agréable 
pour être naïù, Quand vous le Jenmt{^ 
vous priereT;^ les Dieux qu^ils vousfûffGA 
devenir tout ne\ (b). 

Nou«! avons des Poètes, répliqua PU* 
lanthe jitqui ne le cèdent guère en naïveté 
à Ovide, ni à Catulle, & fen ai conno 
un qui a fait tn ce genre un très-joG 
madrigal fur la fortune d*un homme à 
mérite : 

Elevé dans la vertu, 

Et malheureux avec elle,- .- . 

Je di(bîs : A quoi (èrs-tu , 

"Pauvre & ftérile vertu ? 

Ta droiture & tout tda zcle. 

Tout compté , tout rabattu , 

Ne valent pas un fétul 

Mais voyant que l'on courpiMle 

Aujourd'hui .le -grand Pomponne, 

Auffi*t6t je me fijîs tii : 

A quelque choie elle efl bonne. 



( a ) Tune perfe^a ars » cùm naturam îta exptiniic , « 
nacura ipfa elTe videatnr. Lon^feS» t^ 
( b.) Quod eu cùm ol&cies , Deos rogabis 
Tocum ut (e facile, Fabulle, nsTimi, 
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% fes amis, qui avoir vu les épigramme^ 
ftvec lui, » un potage à la grecque , s'il 
)» en fut jamais 39. 

Je ne parle pas de celles-là, repartit 
Eudoxe : je parle de celles qu'on a faites fur 
la vache en cuivre de Myron & fur des fu- 
jetsfemblables, qui, foutes fimplesqu'elle» 
font , ne laiflent pas d'être ingénîeufei à 
leurmaniere. L'une dit : Petit veau^ pour* 
quoi meugles-tu? Vart ne ni* a point donné 
de lait, l/autre : Pajleury tu me frappes 
pour me faire marcher; Vart t'a bien 
trompé^ Myron ne m'apasi animée. 

Les fuivantes font fur des floues d^ 
Dieux & de Déeffes. Ou Jupiter eft venu 
du çiil pour fe faire voir à Phidias y ou 
Phidias ejl monté au ciel pour voir Ju^ 
piter. 

Pallasc^ Junon voyant une ftatue de 
Vénus, dirent : Ceft à tort que nous avons 
condamné le jugement de Paris. 

Un Poëte dit, au fujet d*ime ftatue de 
TAmour enchaîné & attaché à une co- 
lonne : Petit enfant y qui vous 4 lié les 
mains ? ne pleure^ pas y vous qui prene:^ 
plaifin à faire pleurer les jeunes gens. 

Les auteurs de ces .^pigrammes , ajouta 
Eudoxe^ avoient un peu du génie des 
.peintres qui excellent en certaines na'p'é- 
tés gracieufes, & entr*autres,du Correge, 
dont \ts peintiujtes d'eniâns ont des grâces 
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Il m'eb revient un autre qui marque Ibflf 
défintëreflèment d'une manière bien naïve; 
)uand je vou4 donne ou vers ou ytod^ 
7rand Minifire, je le Cûs bien , 
e ne vous donné pas grand'cholê^ 
lais je ne vous demande rien* 

On diroit» interrompit Eudoxe^ que ces 
quatrains (oient de Gombaud ^ tant ils 
ont de fon air : témoin celui-ci ^ qui eft 
un chef-d'œuvre de naïveté : 

Colat ed mort de maladie. 
Tu veux que j*en pleure le fort : 
Que diable veux-tu que j'en die î 
Colas vivoit. Colas efl mort. 

Après tour, reprit Philanthe, ces penfées, 
toutes naïves qu'elles font, ne laiflènt pas 
d'avoir un peu d antithefe. 

Je ne vous donne pas grand*cho(è; 
Maïs je ne vous demande rien. 
Colas vivoit, Colas ed mort. 

J)<mnery demander y vivre y mourir y fait 
un petit jeu qui égayé la chofè. La naïveté» 
dit Eudoxe » n'eft pas ennemie d'une cer- 
taine efpece d antithefes , qui ont de la 
fimpiicité, (elon Hermogene, & qui plair- 
lent même d'autant plus qu elles font plus 
fimples : elle ne hait que les antithefes 
brillantes & qui jouent trop {a). 

(a ) Slmplicia hahent etiam Auim acumen, fuas argu« 
tias. Gâfpéur, Laurent Comment* in TraS, Hermoe. de 
Formis Orai* Ipfa «^ Uci« fimplex & înafFeâaca babet 
quemdam purum , quâlîs etiam in foemiiiis amacur , oni»> 
oim. Quum. Uh% $» cap. j* 
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Mais n avez- vous point remarqué, ajou- 
.tà-t-il, que les idées triftes, telle queft 
l'idée de la mort , n'empêchent pas qu'une 
penfée ne plaife beaucoup? Comme les 
tempêtes , les batailles fanglantes, les bcces 
farouches , charment dans un tableau , au 
lieu d'effrayer, fi elles font bien repréfen- 
tées & bien peintes : ainfi les objets les 

})lus pitoyables ont de quoi plaire , s'ils 
ont bien conçus & bien exprimés ; car , 
félon la doârine d'Ariftore , tout ce qui fera Rhtt. i 
imité parfaitement, fera agréable, quand ^«'P***' 
même ce feroit quelque choie d'anreux. 
Le plaifir qu'on a de voir une belle imi- 
tation , ne vient pas précilément de l'objet, 
mais de la réflexion que fait ïeG^nty qu'il 
n'y a rien en effet tie plus reilemblant : 
de forte qu'il arrive en ces rencontres 
qu'on apprend je ne fais quoi de nouveau 
qui pique & qui plaît. 

Ceft dans cette vue qu'un excellent 
philolbphe, qui joint toute la politeflè de 
notre langue avec une profonde connoif- 
jfknce de la nature, dit a un illuftre Chan- 
celier, en lui dédiant les CaraSeres des 
pajjions : Que Us défordres & les vices 

3u il met fous (k protedion , ne font pas 
e la nature de ceux qui craignent la févé- 
lité des loix ; que ce n'en font que les 
images & les figures qui peuvent être re- 
çues comme ceUes des monftres & des ty 

O 
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fatis,-&'qui ne doivent pas lui être moîn$ 
agréables à voir que les portaits des vaincus 
ont accoutumé de l'être aux vainqueurs. 

Je m*étois apperçu il y a long*tems, 
dit Philanthe, que les penfées qui repré* 
Tentent des choies facheufes peuvent plai- 
re^ mais je n eii favois pas la raifon, & 
je vois bien à cette heure pourquoi les 
Triftes d'Ovide plaifent tant , fans parler 
des pièces dramatiques anciennes & mo- 
dernes , qui nous divertidènt en nous ar* 
rachant des pleurs. 

C eft pour la même raifbn , répliqua 
Eudoxe, que hs endroits de Virgile les 
plus douloureux & Us plus funeftes font 
tant de plaifir aux ledeurs. La mort de 
Didon a un charme particulier ; & cette 
Reine malheureufe occupe agréablement 
Tefprit, quand toute éplorée & le vifage 
couvert d une pâleur mortelle, elle monte 
fur fon bûcher; qu'elle tire Tépée donc 
elle veut fe percer le fein , & qui né lui 
a pas été donnée pour un tel ufage : quand 
prête à fe tuer elle-même, elle fond en 
larmes à la vue des préfens qu'elle a reçus 
du Prince Troyen, fi doux & fi chers dans 
le tems que les deftins lui étoient propi- 
ces {a). Quand enfin , après avoir déclaré. 



( a ) Non .I^os quxficum munus in ufus 5 

Dulcct cxuviii^ dum fata DeuH^ue finebant. 
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en foupiraut, qu'elle feroic heureufe fi les 
navires de Troye navoient jamais touché 
les bords de Carthage, elle dit dans un 
tranfport furieux : Quoi^ mourir fans fe 
venger! Puis un refte d amour fe mêlant 
à la rage & à la douleur : Mais mourons^ 
ajoute- 1- elle. Cejl ainfi qu'il me faut 
périr. Que le cruel vqye au moins de 
la mer les flammes de- mon bûcher^ & 
emporte avec foi des affurances de ma 
mort (a). 

Voilà efFè(5Uvement une paflîon bien 
touchée, dit Philanthe, & je ne crois pas 
qu'on puiilè rien voir de mieux peine. 
Voici un autre portrait plus en petit, ré- 
pliqua Eudoxe, maïs prefqu'auflî agréable, 
tout trifte qu'il eft. C'eft la defcription 
que Virgile fait des amans qui font aux en- 
fers où defcend Enée. Le Poëte établie 
leur demeure dans des lieux arrofés de 
larmes, & qui fe nomment les campagnes 
pleurantes. Là y dit- il, ceux que Vaifiour 
a tourmentés y & fait rnourir cruellement, 
fuivent des routes folitaires y & fe ca^ 
fhent fous un bois de myrte; les cha^ 



( a ) Moriemur inulur ? 

Sccl morîamur, aîc. Sic, fie juvac ire Aib umbras. 
Hauriac btmc oculîs igneni crudelis ab alco 
Dar iianus , 8c noftrz f^cum fcrac omina mortii . 

JEnnà. Vtb. 4* 

Oii 
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grins ne les abandonnent pas dans le Jt^ 
jour même de la mort (a). 

Cerre dernière penfée me plaie beair*^ 
coup» repartit Phiîanthe, & rien à mon 
gré ne marque mieux jufqu où vont les 
peines que caofe une (î folle paffion. 

Virgile, reprit Eudoxe, penfe toujours 
agréablement, auffi-bien qu*Homere, qui 
eft, félon les favans, le père des gra<^ 
ces (^), Se dont parle aînfi TAuteut dé 
VArt Poétique François : 

On dlroît que pour plaire, înffnnt par la nature 
-Homère att à Vénus dérobé fa ceinture : 
Son livre eft d'agrémens un fertile tréftr : 
Tout ce qu'il a touché Ce convertit en or ; 
Tout reçoit dans (es mains une nouvelle grâce j; 
Par-tout il avertit, & jamais 3 ne lailè. 

Mais nous n aurions jamars fait, (î nous 
voulions remarquer ce qu'il y a d'agréable 
dans l'un & dans Taurre; & puis il Biur que 
je vous parle d'une troifiéraeefpece de pen- 
ftes , qui , avec de l'agrément , ont cle la 
déiicateflfe , ou plutôt dont tout 1 agrément^, 
*toute la beauté , tout le prix vient de ce 
qu'elles font délicates. 

Ahî dires-moi, je vous prfe, répliqua 
Phiîanthe, ce que ç'eft précifément que 

* ' ■ ■ ' ■ m- 

( a ) Hic quos duros araor cruddi tabe peredic ». 
Secreti cdanc callcs , & myrcea circinn 
Sylva tegic) cursr non ip^^in morte relinquunt* 

Aineid. Hb» ^r 

(b ) Uk elega&cîaitiun oauûum pacer HomesiBW 
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Sélicatellè : on ne parle d'autre chofe. Se 
l'en parle à toute heure moi-même fans 
bien (avoir ce que je dis » ni fans en avoir 
une notion nette. Je fais feulement qu'il 
y a de bons efprits , comme de bons pein-^ 
ires , qui ne font point délicats. Les ou- 
vrages de Rubens , au rapport des maîtres 
^e fart , fentent plus le génie Flamand 
que la beauté de rantique \ & quoiqu'il 
y eût de la vivacité & de la nobleffe en 
tout ce qu'il faifoit, fes figures étoient plus 
groffîeres que délicates j au lieu ique les 
tableaux de Raphaël ont , avec beaucoup 
de grandeur, des grâces inimitables & toute 
la délicatefTe poffible. 

La délicateflè, dans le propre, repartit 
Eudoxe , eft plus aifée à définir que dans 
le figuré. Si vous me demandiez ce que 
ç'eft que déJicareflè en matière de parfiim, 
de viande I de mufique, je oourrois peut- 
être vous contenter , en difant qu'un par- 
fum délicat eft un parfum dont les par- 
ties font fubtiles , & qui n'entête jamais y 
qu'une viande délicate eft celle qui, ayant 

{)cu de mafle & beaucoup de rue , flatte 
e goût, Se ne charge point l'eftomac; 
qu une mufique délicate eft un concert de 
voix & d'inftrumens, qui ne font que cha- 
touiller les oreilles , & qui n'excitent que 
des mouvemens doux dans le coeur-, mais 
quand vous me demandez ce que ceft 



3' 
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u une penfée délicate, je ne fais où pren- 
re des termes pour m'expliquer. Ce font 
de ces choies qu'il eft difficile de voir d'un 
coup-d'œil^ & qui, à force d'être fubtiles, 
nous échappent, lôrfque nous penfons les 
tenir. Tout ce qu'on peut faire, c'eft de les 
regarder de près & à diverfès reprifès^ poux 
parvenir peuà-peu à les connoître* Tâ- 
chons donc de nous former quelqu idée 
de la délicatefle ingénieufe, & lur-tout ne 
nous contentons pas de dire qu'une penfée 
délicate eft la plus fine produâion , & 
comme la fleur de l'elprit : car ce n*efl 
rien dire j & dans un fujet fi difficile on 
ne fe tire pas d'^flSiire avec un fynonyme 
ou avec une métaphore. 

Il faut, à mon avis, raifonner de la 
délicatede des penf^es qui entrent dans 
les ouvrages d'efprit, par rapport à celle 
des ouvrages naturels. Les plus délicats 
font ceux où la nature prend plaifir à tra- 
vailler en petit (û), & dont la matière, 
prefqu imperceptible „ fait qu'on doute fi 
elle a deflein de montrer ou de cacher fbo 
adrefTe (^) : tel eft un infeâe parfaitement 
bien formé, & d'autant plus digne d'ad- 
miration, qu'il tombe moirfs fous la vue, 
félon l'Auteur de l'Hiftoire naturelle. 

(a) Rerum nacura nufquam magis quâm in minimis 
toca. Pl'uu lib, ttj cap, 32. 

(b) la arâum coa^a rerum naturx tnajcftas , muluS 
niillâ fuî pacte xnicabilior. Idim ^Ub, 37, proom* 
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Difons par analogie qu'une penfée ou 
il y a de la délicatefle a cela de propre, 
quelle eft renfermée en peu de paroles, 
& que le fens qu elle cotttient n'eft pas 
fi vifible ni fi marqué : il femble d abord 
quelle le cache en partie afin qu'on le 
i:herche & qu'on le devine •, ou du moins 
elle le lâîfle feulement entrevoir , pour 
nous donner le plaifir de le découvrir tour- 
à-fait quand nous avons de lefprit (û). 
Car, comme il faut avoir de bons yeu», 
& employer même ceux de lart, je veux 
dire les lunettes & les microfcopes, pour 
bien voir les chef- d œuvres de la nature ^ 
il n'appartient qu'aux perfonnes intelligei^- 
tes & éclairées de pénétrer tout le fées 
d'une penfée délicate. Ce petit myftere eft 
comme l'amè de la délicatefle des pen- 
,fées, en forte que celles qui n'ont rien de 
:myftérieux, ni dans le fond, ni dans le 
tour, & qui fe montrent toutes entières 
à la première vue, ne font pas délicates 
proprement, quelque fpirituelles qu'elles 
ibient d'ailleurs. D'où Ion peut conclure 
que la délicatefle ajoute je ne fais qiioi 
au fublime & à l'agréable, & que les pen- 
fées qui ne font que nobles ou joJies, réf- 
femblent en quelque façon à ces Héroïnes 

^ (a) Audicoribus graca func hxc, c|u£ cùm incellexe* 
rinc , acuniine fiio deledlancur ; 5c gaudenc non qiiaii 
audiverinty M ^uaû ifiveneriiit. QnintiL U 8^ cap, a* 
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ou i ces Bergères de Roman » qui n'ont 
fur le vifàge^ ni maCque, ni crêpe; toute 
leur beau^ faute aux yeux dès qu elles (e 
prëiènrent. Je ne fais u vous m'entendez; 
je ne m entends prefque pas moi-même; 
te ft crains à tous momens de me perdre 
dans mes réflexions. 

Je vous entends» ce me femble» replF^ 
qua Philanthe, 8c je ne vous ad(nire guère 
moins que Pline admiroit les ouvrages de 
la nature 9 tant |e trouve ^ue vous raifon- 
nez jufte fur une matière fi abftraite Je 
vous quitte de votre admiration » dit Eu- 
doxe; il fuflit que vous conceviez à> peu- 
près ce que je veux dire ; mais les exen>- 
ples vous le feront peut-être mieux com- 
prendre que mes paroles. 

La première penfée qui me revient en 
te genre-U , eft du Panégyrique de Pline. 
Le Panégyrifte dit à fon Prince, qui avoir 
fefufé long* rems le titre de père de ta 
Patrie , & qui ne voulut le recevoir que 
quand il crut Tavoir mérité : f^ous êtes le 
ftul à qui U eft arrivé d'être père de la 
Patrie , avant que de le devenir (a). 

Le Cardinal Bentîvoglio, interrompît 
Philanthe, a eu prefque la même idée fur 
la dignité de Grand aEfpagne, en parlant 

(a) Soli omnium CQaû^t tibi» ut paccr Parias edb» 

du 
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^u MarqiMS de Spinola : « Sa naifTance 
3tt ilkiftre & fon grand mérite Tavoient fait 
• Grand d*Efpagne avant qu'il le fut », 
L'Italien a un tour qu'on ne peut rendre 
en François : E per nobilta difangue^ e 
fer eminen^a di merito , porto jèco in 
ifpagna il Grandato , anche prima di 
confeguirlo. 

Le Cardinal , reprit Eudoxe en riant ; 
pourroit bien avoir un peu volé le Conful : 
mais ne le chicanons pas là-defTus, & 
fâifons-lui honneur de fa penfée autant 

3u'à Pline de la fienne. Elles ont toutes 
eux de la finefle , & laiflTent plus de chofes 
à penfer qu elles n'en difent : car pour ne 
parler que de celle du panégyrifte de Tra- 
jan, je conçois, fi j'ai de Tintelligence & 
de la pénétration , que \^s autres Princes 
prenoient le nom de père de la Patrie , 
àès qu'ik commençoient à régner; que 
Trajan , & plus modefte, & plus équita- 
ble qu'eux, ne le prit qu'après s'en être 
fendu digne , par le foin qu'il eut de fau* 
ver l'Empire , & par l'amour qu'il porta 
à fes fujets; enfin qu'il étoit le père de la 
Patrie dans le cœur de tout le monde 
avant qu'on lui enjonnât la qualité & le 
tiom. 

Ce panégyrique fi Jngénieux & fi élo- 
quent, pourîui vit Eudoxe, a d'autres pen- 
Tées délicates j mais pour vous les dire «il 
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finit que jerconfulte mon recueil. En yoid 
une fur ce que le fleuve qui tendok TE- 
gypte. fertile par fes inondations réglées , 
ne s étant point débordé une fois, Tra- 
jan etwoya Àes bleds en abondance au fe- 
cours des peuples qui n'avoient pas de 
quoi . vivre : Le Nil na jamais coulé 
plus abondamment pour la gloire desRo^ 
mains [a). 

Voici un autre trait pour le moins aufli 
délicat à Toccafion des }ardii>s & des mai- 
fbns de plaifance qtii avoient toujours été 
aux Empereurs, & que its particuliers pot 
fëdoient alorSé Les jbntaines y les fleuves y 
hs mers y ne fervent pas aux plaifirs d'un 
homme JeuL II y a dans le monde quel- 
ijue ckofe qui ne vous appartient pas , 
& lepatrimoinesdes Céfars efl moins éten-- 
du <pie leur empire (h). Il ajoute, pour, 
faire entendre que ces beaux jardins, ces 
magnifiques maifons s'achetoient libre- 
ment , & que la poflTeflîon en étoit pai- 
fible : La bonté du Prince ejl fi grande ^ 
& lestemsfomfi heureux Jous fi>n règne ^ 
qiCil nous croit dignes des chofes qui ne 
eonvenoient qu'aux Empereurs ^ & que de 



{A) Nilus ^gypto, quidcm faepc^ fedgloris noftra? 
lilHKîuam largior Huxic. 

{h) Non unius oculis âiimma, fontf«, maria jciefer <• 
vium : cft quod Caeîar non fuum videac , candemquç 
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notre côté nous ne craignons pas d* en par* 
roître dignes {a). 

Rien , ad refte , n'eft penfë plus fîne- 
ment que ce que Pline die à fon Prince 
vers la fin du panégyrique : La flatterie 
ayant épuifé il y a long-tems toutes les 
novelles manières de louer les grands^ 
la feule qui refte pour célébrer vos vertus 
eft d^ofer s^en taire {b). 

Un homme de qualité que nous con- 
xioilTons, & qui tourne fès penfées le plus 
délicatement du monde , interrompit Phi- 
lanthe , n'a-t-il pas imiçé Pline en écrir 
vant dans fes mémoires, qu'il faut dire 
les mêmes chofes, ou fe taire fur les belles 
aétions du Roi ; qu*il en fait plus de nou* 
velles tous les jours , qu'il n'y a de tours 
diiFérens en notre langue poyr les louer 
dignement ? Celui dont vous parlez , ré- 
pliqua Eudoxe, n'a peut-être pai lu le 
panégyrique de Trajan, non plus qu'une 
épître adre0ee au.Cardipal de Richelieu*, 
dans laquelle un écrivain du règne pafl^ 
le flatte en ces termes qui me font demeu- 
rés dans la mémoire : ce Nos forces dé- 
m(diû\^\t à mcfure que vos merveilles 

( fl) Tama benigniras principis, tanta fccuricas tempo- 
rum ef^ , uc ille nos principalihus rébus exiflimec dignos, 
nos non cimeamus quod ciigni effe videamur. 

[h) Cùm jam pridem novicas adulacione confumpta ' 
6t> non aHu< erga ce novus honor fupereft, quâm fi 
^quaodo de (c tacetc audcamuii 
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-» croiflertt; & comme Ton a dit aurrefoîf 
» d'un vaillact homme , qu'il ne pouvoir 
» plus recevoir de bleflures 'que fur les 
a» cicatrices de celles qu'il avoir reçues , 
» vous ne faurîez être loué qae par des 
» rendîtes , puifque la vérité qui a des bor- 
•»hes, * dit pour vous tout ce que le men- 
4ofon*>e qui n*en Connoît point, a inventé 
» pour les autres». 

- Mais je reviens au panégyrifte ancien, 
•& je ne fais (î ce qu il dit lur l'entrée dé 
•Trajàii, dans Rome, n'eft point auflî fin 
•«ûe' ce que' je vous difois tout-à-l'heure : 
•Lés uns publioient y après vous avoir vu ^ 
qii^ils avoient aJJ'e:^ vécu ; les autres , 
qû*ils dévoient encore vivre (a). 

Cicéron ne dit- il pas quelque chofe de 
femblable en louant Céfar , repartit Phi- 
lartthè? Je devine ce que vous voulez dire, 
teprît Eudoxe, & j'ai marqué ici l'endroit. 
Cicéron parle à Céfar même en ces termes : 
JPai enfendu avec peine la belle & fage 
parole qui vous ejl échappée plus d'une 
fuis 5 que vous ave:^ ^ff^^ i^écu pour Ic^ 
nature & pour la gloire. Peut -être que 
Vous ave:^ ^jff^^ vùu poUr là nature ^ 6* 
j ajoute pour la gloire ^ fi vous vou^ 
les^^ mais cç qui ejl plus important ^ 



{a) Alii fe fjitîs vixiflTe , te vifo , ce recepto ^ jUîi 
Hune xoa^is clTe viYCa4um prxdicaUnç, 
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vous ave:^ certainement peu vécu pour lu 
Patrie (a). 

II s'explique encore d'une a\itre manière 

fur le même fujec : J'ai fouvent oui- dire 

que vous dijieT^ à toute heure que vous 

avie^ Ojf/e^ vécu pour vous v je le crois , 

Jt vous vivie^pour vousfeuly ou que vous 

fujjie:?;^ né pour vous feuL (b). 

L'idylle qu'on fit il y a deux ans pour 
être chantée dans l'Orangerie de Sceaux, 
répliqua Philanthe, a une penfée donc j^ 
fuis plus touché , que dç celles de Céfac 
& de Cicéron, La paix que le Roi venoic 
de donner à toute l'Europe étoic le fujet de 
l'idylle, & voici l'endroit qui me touche 
par rapport à ce que vous venez de dire : 

Qu'il règne, ce Héros, <ju'il triomphe toujours j 
Qu'avec lui foit toujours la paix ou la vidoire : 
Que le cours de Ces ans dure autant que le cours 

De la Seine & de la Loire ; 
Qu'il règne, ce Héros, qu'il triomphe toujours. 

Qu'il vive autant que fa gloire l 

Rien n'eft plus beau , ni plus naturel , re- 
partit Eudoxe; & ce qu'ail vive autant que 
jfa gloire y a beaucoup de délicatelTe. 



{a) Illam tuam pr<ecIan(Tîmam & fapienciifi.îîafn vo- 
ccm invitus audivi j fatis te diù vel iiaturx vixifTe, vel 
glorixj fatis, (î ita vis natur:^ fortaffe; addo eciam, d 
placet, gloris : at quod maximum ell, Pattiz cette pa* 
rum. Orat. pro Ligar, 

ib) Saepè venit ad aures meas te idem iftud nimî$ 
crcbro,. fatis te tibi vixiflTe : credo li tibi foli vivççes, 
aut n (ibi eûam foii nacus elTcs. Ibid, 



"I 
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Mais j'ai oublié de vous dire une pen- 
fée délicate qui eft au commencement du 
panégyrique de Pline, & par laquelle il 
lèmble que je devois commencer, fî la 
tonverfation n etoit plus libre qu'un dis- 
cours réglé. C'eft fur ce que Trajan fut 
adopté par Nerva, & élevé au trône des 
Céfars , lorfqu il étoit éloigné de Rome. 
La poftérité croira-t-elle qu'il nait point 
fait d'autre démarche pour être Empe- 
reur que de mériter C empire ^ & d'obéir 
en le recevant (a)? 

Un autre paiaégyrifte ancien prend le 
même tour en parlant à l'Empereur TJhéo- 
dofe; & voici fa penfée , fi je ne me tromr; 
pe : La poftérité pourra-t' elle croire que 
dans notre fiecle il fe foit fait une chofe 
qui n a point eu d* exemple dans Usfiecles 
précédensy & n aura point d'imitateur dans 
les fiecles fuivans? Mais quiconque aura 
fu quelle étoit votre vie & votre conduite , 
ne doutera pas que celui qui dévoie régner 
de la forte y n'ait refufé l'empire ( b). 
Les modernes, au refte, continua Phî- 



ia) Credenc-ne pofteri, nihil ipfum , ut imperator 
ficrct, agitafîe, nihil fccifle, nifî quod meruit, & paruit? 

{h) Credet-ne hoc olim vcntura pofteritas , & prasf- 
tabit nobis tam gloriofam fidcm , ut noftro demùni fa;- 
culo annuac fa£tum quod taiicis infra fiipràque tempo- 
ribus nec inv^nerit zmulum, ncc habueric exemplum? 
Scd qui vitje tuae fc^kam rationcfque cognoveric , fideî 
incunâancer accedec, nec abnuiHè dubicabic imperium 
de Imperacurum. Pane^. Pacat^ 
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lanthe,nefen{ènt guère moins finement 
que les anciens fur la créance de la pos- 
térité , au regard de l'incroyable , & je 
iàis iàvdeflùs deux ou trois .penfées que je 
ne puis m'empêcher de vous dire : auffi- 
bien eft-il jufte que vous cefpiriez un peu. 
Marigny, qui avoit refprit fi délicat, 
£c qui fâifoit de fi jolies cho&s , eft peut- 
être le premier, qui^dans notre langue a 
mis en œuvre la foi ou Tincrédulité de 
nos defcendans fiir les événemens mer^ 
veilleux du règne de Louis XtV. EcoutCE 
fon madrigal : 

Les Mu(ès à l'envi travaillant pour la gloire 
De Louis le pkrs grand des Rois, 

Ornc^ront de fon nom' le temple de mémoire : 
Mais la grandeur de <è9 exploits , 
Que Telprît humain ne peut croire. 
Fera que l'a* pbftérité, 
Lîfânt une fi belle hîRaire, 
Doutera de la vérité. 

Voiture avoit dit prefqu€ le même en 
profe avant Marigny , interrompit Eudbxe j 
& je vous prie de m'écoiiter à mon tour, 
ou de lire vous-même Tendroit que voicî 
dans la lettre au Duc d'Anguien , fur la 
prife de Dunkerque. Philanthe lut ce qui 
fuit : 

« Pour moi , Monfeîgneur , je me ré- 
» jouis de vos prolpérirés cornme je dois : 
3t mais je prévois que ce qui augmente 
p votre x^^ucation pré&nce^ ouira a celle 

Pi7 
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3» que vous devez attendre des autres fie- 
» clés, & que dans un petit efpace de 
» tems , tant de grandes & importantes 
9i aâions Its unes fut les autres , rendront 
■7» à l'avenir votre vie incroyable, & feront 
» que^votre hiftdire paffera pour un romaa 
» à la poftérité ». 

Je tombe d'accord , dit Philanthe , que 
c eft là la penfée du madrigal de Marigny ; 
mais j'en fais un autre dont la penfée efl 
fort difFérente, & par lequel la Sapho de 
notre tems excite nos Poètes à louer le 
Roi: 

Vous â qui les neuf Sœurs, au mlHeu du repos. 
Ont appris à chanter les hauts faits des héros, 
A notre conquérant venez tous rendre hommage t 
Par des vers inunortels célébrez Con covirage ,^ 
Et n*apj)Féh€ndez pas que la poftérité 
Puîfîè vous accufer de Ta voir trop vanté : 
Quoi que vouspuîffiez dire en publiant (à gloire, 
Vous le ferez moins grand que ne fera Thiftoire. 

Cela eft pehfé avec beaucoup de délrca- 
tefle , dit Eudoxe , & cela me remet en 
l'efprit une belje épître au Roi. Vous me 
prévenez, reprit Philanthe, & j'aliois vous 
dire l'endroit que vous avez en vuej car 
je le fais par cœur : 

Je n'ofe de mes vers vanter ici le prix : 
Toutefois (î quelqu'un de mes foibles écrits 
Des ans injurieux peut éviter Toutrage , 
Peut-être pour ta gloire aura-t-iî fon uÇàge; 
Et comme tes exploits étonnant les le^>eurs. 
Seront à peine crus fiir la foi des auteurs ; 
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S! quelqu*e(prit malin les veut traiter de fables. 
On dira quelque jour, pour les rendre croyables, 
Boileau, qui, dans fes vers plein de (încérité,- 
Jadis â tout (on (iecle a dit la vérité , 
Qui mit à tout blâmer Ton étude & (a gloire, 
A pourtant de ce Roi parlé comme l'hiftoire. 

Il ne fe peut rien imaginer de plus déli-, 
cat fur ce fujet, dit Eudoxe; mais reprit 
Philanthe, il Vne refte encore à vous dire 
là-deflus le fonnet d'un autre Académi-^ 
cien qui tient la plume dans l'Académie, 
& qui ne reuflît pas ipoins en vers qu'eu 
profe. C'eft au Roi que le Poëte parle : - 

Lorfque les feuls travaux font tes plus doux 
emplois , 
Que d'exemples fameux tu remplis notre hKloîre, 
Qu'avec tant de vigueur , de fuccès & de gloire ^ 
Seul de ton vafte état tu foutienstout le poids; 

Lorsque pour cçup d'eiïàis de tes nobles 
exploits. 
On te voit ajouter vîôoîre (ur vîftoire ,' 
Que par cônt aâions tu ternis la mémoire 
Des plus grands conquérans & des plus fâgeè 
Rois : 

Quel eft ton but, Louis , & que pentes- tu faire î 
Tu te flattes en vain d'une belle chimère , 
Si par- là tu prétends à l'immortalité. 

Tant de faits au-deffus de la portée humaine , 
Comment feront-ils crus de la poftérité , 
Si nous quHes voyons , ne les croyons qu'à peine ? 

Cela eft beau & délicat , comme vous 
voyez. Un critique auflî févere que Phyl- 
laïque^ répliqua Eudoxe, ne feroit pas 
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de votre goût, ni du mien. Ce Phyllarque 
impitoyable fe moque de Balzac , & s'em- 
porte contre lui , jufqu'à lui dire des in- 
jures , parce qu'il avoit dit à un grand Mi- 
niftre : Les aàions de votre vie font telles y 
que nous avons peine à les croire y après 
les avoir vues, « Nous pouvons dire des 
» grandes adtions, s'écrie le Cenfeur ^ que 
A nous aurions peine à les croire (i nous 
9 ne les avions vues ; mais de dire ^u elles 
a» nous (ont incroyables après les avoir 
» vues , cek eft feux : car nul ne peut ne 
-9 pas croire ce qu'il eft afluré d'avoir vu; 
» quand ce feroient les faits d'armes d*A- 
» madis de Gaule, nous \ts croirions, & 
» n'en douterions nulleriienc, fi nous y 
» avions été préfens. C'eft donc fortement 
» parler , ajoute Phyllarque, que de dire à 
»> un grand perfbnnage que Tes à(îlions (ont 
»3 telles que nous avons peine à les croire 
» après its avoir vues. CÎe qui pourroit (e 
» dire mal aifément des charmes & des 
» enchahtemens d*Urgande la déconnue >». 
Le cenfeur de Balzac, dit Philanthe, 
me paroît outré & malhonnête en cette 
rencontre. Du moins il chicane, répliqua 
Eudoxe, & chicane peut-être mal-à-pro- 
pos. A la vérité, dans le difcours familier 
nous dirions : Je ne croiroispas cela y fi 
je ne Vavois vu. Mais l'éloquence ne parle 
pas^ comme le peuple} &.on peut dire 
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fans difficulré, pour faire fentir que des 
chofès font furprenanres & extraordinai- 
res : f ai peine à les croire après les avoir 
vues. L'un eft bien plus beau , plus figuré 
& plus fin que l'autre. D'ailleurs , une pen* 
fée peut erre fort bonne en vers, qui ne 
Teft pas tout-à-fait en profe , & celle du 
ibnnet, préparée & amenée comme elle 
eft, n'a rien à mon gré qui doive déplaire. 

Cependant, il faut avouer que ces pen- 
fées fur la foi de la poftérîté, au regard 
des événemens qui paroifTent incroyables, 
commencent à s'uferj & qui voudroit 
maintenant s'en fervir, ne plairoit guère. 
Les plus belles choies , à force d'être dires 
& redites , ne piquent plus , & ceflènc 
prefque d'être belles : c'eft la nouveauté^ 
^u le tour nouveau que Cicéron loue dans 
les penfées de CrafTus, qui donne du luflre 
& au prix aux nôtres. 

Ne trouvez- vous pas, dit Philanthe, 
tju'une certaine penfée que je vois par-tout 
fur la modération de notre invincible Mo- . 
narque, eft de la nature de celles qui com- 
mencent à vieillir? C'eft * qu'après avoir 
dompté tous Ç^s ennemis, il s'eft furmonté 
lui-même, & a triomphé de fon propre 
cœur. La penfée eft belle, repartit Eudoxe; 
mais je ne voudrois pas m'en fervir : elle 
fera bientôt, fi je ne me trompe ^ comme 
celle qu'on trouve en plufieurs endroits^ 
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& qui s'applique d'ordinaire aux grandi 
hommes qui excellent en leur profeflîon, 
& dont le dernier ouvrai^e eft le plus par- 
fait. Après avoir furpaffé tous Us autres^ 
il s" efl furpajjé lui-même (a). Cicéron en 
cft l'inventeur dans l'éloge de Craîrus;& 
Voiture eft peut-être un des premiers qui 
s*en eft fervi en notre langue au fujet de 
Balzac, à qui il dit : « Je n'ai rien vu de 
» vous depuis votre départ , qui ne m^ait 
» (emblé au-defTus de ce que vous avez 
a> jamais fait > & par ces derniers ouvrages 
>3 vous avez gagné l'honneur d*avoir fur- 
3» monté celui qui a pafTé tous les autres », 
Mais une penfée encore bien ufée, quel- 
que délicate qu'elle foit , c eft que le Rai 
ia vaincu la viiftoire même, du moins eft- 
elle bien ancienne : & de ce côté:- là,* 
ajouta-t-il en fburiant, on ne peut pas 
douter de fa noblefle , à en juger par les 
règles de la généalogie. Un ancien Pané- 
-gyrifte loue Théodofe d erre vainqueur de 
la viftoire, & d'avoir quitté avec hs ar- 
mes tous les fentimens de vengeance (t), 
•Ce n'étoit pas même une penfée fort nou- 
velle du tems de Théodofe; Cicéron la, 
je crois, inventée, & c'eft dans une de 



<«) Csceros â CrafTo femper omnes , îllo autem dîe 
etiam ipfum à fc fuperatum. De Orat, L 3 , cap. t, 
(b)Tu. ipfîus vivons vidor oumem cum armis irata 
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fes oraifons qu'elle me paroît coure neuve; 
encore ne (ais-je, h étant repérée deux 
fois au même endroit , elle n'eft point ufée 
la féconde fois, ou du moins h à la fin 
elle ne perd pas en quelque façon cette 
fleur de nouveauté qu elle avoit au com- 
mencement. Après avoir dit à Céfar : f^ous 
avies^^ déjà vaincu tous les autres vain-^ 
queurs par voire équité & par votre clé- 
mence ; mais vous vous êtes aujourd'hui 
vaincu vous-même y il ajoute : f^ous ave:^, 
ce Jèrnble^ vaincu la viâoire même y en 
remettant aux vaincus ce qu^elle vous 
avoit fait remporter fur eux : car votre 
clémence nous a tous fauves y nous que 
vous avie^ droit y comme viàorieux y de 
faire périr, f^ous êtes donc le feul invin- 
cible y par qui la viâoire même y toute 
fiere & toute violente qu^elle efl de f(^. 
nature^ été vaincue (a). 

Il y #des penfées fur la victoire ^ (ur 
la modération du vainqueur qu'on a moins 
mifes »n œuvre que celle-là, interrompit 
Philanthe. Sans parler de ce que dit le 
Panégyrifte même de Thëodofe : f^ous 
ave^fait en forte queper/bn/^e nefe croit 

(a) Cxterosquîdcm omnes vîâorcs jam antè «quitate 
& niifcricordiâ viceras j hodicmo vcrô die teipfum vi- 
ciai. Ipfam viâoriam vicifTe viderisj tcâè igitùr unus 
inviâus ef » â quo eri^m ipûus viâoria^ condûio viT^uç 
deviâa cil. Orat, pro Ligar. 
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vaincu y lorfque vous êtes vi3orieux (a). 
Nous avons entendu dire à un grand 
Magiftrac, dans des harangues publiques : 
Que notre invincible Monarque fe ieroic 
rendu maître de l'Europe,^ s'il ni^t mieux 
aimé joindre à la gloire de pouvoir tout 
ce qu'il veut, celle de ne pas vouloir tout 
ce qu'il peut j qu'en donnant la paix i 
l'Europe, il n'a rien perdu delà gloire de 
s'en voir le maître , & que jamais il n'a 
fi bien fait fenrir qu'il l'étoit, ou du moins 
qu'il ne tenoit <ju à lui de Têtre. 

Ce qu'a dit un illuftre Académicien , 
reprit Ëudoxe, fur ce que le Roi garantie 
du pillage une ville riche, expofée à l'in* 
iblence du foldat vidorieux , n'eft guère 
moins becm , & n'eft point ufé : ce II ne 
» fait pas moins fe faire obéir. par les Cens 
P que redouter par les ennemis : il ne 
» fait la guerre que pour rendre heureux 
» les peuples, en fe les aflùjettiwtnt, & 
2> il a trouvé xlans la vidoire quelque 
» chofe de plus glorieux que la vidoire 
ï* même ». 

C'eft dans la même occafion, repartît 
Philanthe,. qu'un autre Académicien ayant 
dit au Roi que les (Mdats combattirent 
en héros , tant ils furent animés par fà 

< tf ) F^diti iK ncmo ûbi viâus, te vi^ore , vtdeacar, 
Paeat. 
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préfence; mais qu'après avoir renverfé tout 
ce qpi s'éroit oppofé à rinipécuofiré de leur 
courage, ils s'arrêtèrent par fes ordres dans 
la chaleur de la vidoire/-, & qu'il ne lui 
en coûta qu'une parole pour empêcher 
Taffireufe défolation d'une ville florilTante» 
il ajoute : a Vous eûtes le plaifir de la 
» prendre & de la fauver au même tems; 
» & vous fûtes bien moins fatisfait de vous 
» en rendre le maître , que d'en êtte le 
» confervateur ». 

Ajoutez à ces penfées, répliqua Eudoxe, 
celle d'un panégyrique du Roi , prononcé 
dans r Académie , lorfqu un grand Arche- 
vêque y fut reçu. L'Auteur, après avoir 
dit : « Le voilà qui marche à la tête de 
» fes armées, qui étonne les plus vieux Se 
» les plus fages capitaines par fa conduite, 
a» les plus braves & les. plus déterminés 
a> foldats , par fa valeur ; qui force , qui 
» gagne , qui inonde places & provinces 
a» entières, comme un torrent que l'hiver 
a» rend même plus rapide , dit enfuite : 
3£>Sans qu'il manque rien à fa gloire, 
9a que ce qui manque toujours à celle des 
33 héros, ceft qu'on fe réfout avec peine 
» à leur réfifter & à les attendre , & que 
3> leur réputation laifle beaucoup moins à 
» faire à leurs armes ». La penfèe eft déli- 
C^ie & n'eft point ufée. 

(Quelquefois, pourfuivit Eudoxe j une 
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petite allégorie fait entendre finement cef 
que Ton penfe , & un feui exemple vous 
le fera concevoir. Dans le tems que ce 
funefte parti, qui prérendoit. abolir la re- 
ligion ae nos pères, & qui vient d'être 
ruiné par la piété de Louis le-Grand y dans 
le tems , dis-je , que ce parti étoir redou- 
table en France, la Cour ménageoit k$ 
Huguenots, & les trairoit fbuvent mieux 
que les Catholiques , jufqu'à venger Iqs 
moindres injures qu'on failbit aux uns, & 
à laifTer impunis les outrages les plus 
atroces qu'on faifoir aux autres ; fur quoi 
un Poëte de ce tems- là fit allégoricjue- 
irient la plainte du bon parti fous celle 
d'un chien , mort à force de coups : 

Pour aboyer un Huguenot , 
On m'a mis en ce piteux être : 
L'autre jour je mordis un Prêtre, 
Et perfonne ne m'en dit mot. 

Quelquefois auflî , fans allégorie , nî 
fans fidion , Ton s'explique avec délica- 
tefle , & l'on fe rire même d'un mauvais 
pas par un trait d'efprit. Après la difgrace 
de Séjan , & lorfque tour le monde mau- 
difloir fon nom , un Chevalier Romain 
ofâ foureriir fes intérêts, & faire profeC- 
Cqn d'être fon ami : on lui en fir un cri- 
me, & voici de quelle manière il fe diC- 
çulpe dans Tacite , en parlant à Tibère 
même : Ce n*ejl pas à nous , Céfar^ à 

examiner 
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examiner le mérite de l'homme que vous 
éleve:^ au - de ff us des autres ^ ni les rai- 
fons que vous en ave:^. Les Dieux vous 
ont donné le pouvoir de juger fouverai- 
nement des chofes : il ne nous rejle 
que la gloire de Vobéïffance^ Si Séjan 
a formé des dejjeins contre le falut de 
r empire & contre la vie de V Empereur ^ 
qu'on punijfe fes. mauvais dejjeins : au 
regard de V amitié que nous avons pour 
lui y & des devoirs que nous lui avons 
rendus y la même raifon qui vous juflifie^ 
Céfary nous rend innocejis (a). 

Il n'y a pas moins de générofité. & d* 
hauteur, que d'habileté & de finefle dans 
les paroles du Chevalier Romain , répli- 
qua Philanthe ; & cela refTemble à ce cjue 
dit Amintas dans Quinte-Curce, lorfque- 
tant accufé d'avoir eu des liaifdns avec 
Philotas , chef de la conjuration décou- 
verte, il fe défead en la préfeace d'A- 
lexandre. Bien loin y dit-il, de défavouer 
Vamitié de Philotas , je confejjè que je 
Vai recherchée ; & trouvet^vQus étrange 
que nous ayons fait la cour à celui qui 
pojjédoit vos bonnes grâces y & qui étoit 

{a) Non cft noftrûm xftimare quem fupra czteros 
& quibus de caufis extollas. Tibi fummum rerum jii- 
dicium Dii Hedere , nobis obfcquii gloria reliûa eft, 
Infidiae in Rempublicam , confilia ca:dis adversùs Im- 
pcratorem punianturj de amicitiâ ôc officiis idem finis, 
& te I ÇxUt , <9c nos abfolvftiç. Annal. U 6. 

Q 
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le fils de Parménion votre favori? Cer^ 

tainement , jV/ en faut dire la vérité y 

c^eJlvouSy Seigneur y qui nous aven^j eues 

dans Rembarras & dans le péril où jious 

fommes. Car y qui a fait que tous ceux 

qui vouloient vous plaire couraient à lui y 

fi ce n*eft vous-même? Vous Pavie^^ élevé 

fi haut y que nous ne pouvions ne pas défi- 

rer fon amitié y ni ne pas craindre fa 

haine : & fi cefi-là un crime , peu 

font innocens ^ que dis-je? perfonne ne 

Vefl (a). 

Mais (avez -vous, continua Eudoxe, 
qu'une réflexion fubrile & judicieufe tout 
enfemble , contribue beaucoup à Ja déli- 
carefTe des penfées ; telle eft la réflexion 
de Virgile fur l'imprudence ou la fbibleflè 
d'Orphée, qui en ramenant fa femme des 
enfers , la regarda & la perdit au même 
moment. Folie pardonnable à la vérité^ 
fi les Dieux des enfers favoient pardon-- 
ner (b). 

Quévédo a fait des réflexions fort fub- 



' (a) Ta hercule d vcrum audire vis, Rcx, hujus no- 
bis pcriculi caufa es. Quîs enim alius effecit ut ad Phi- 
Jotani Hecurrerent, qui placcrc vellent cibi > Is apud te 
fuît ctjjus gratiam expecere , 6c iram timerc poiTcmus, 
Si hoc crimen efl , tu paucos innocences^ habes , immo 
J»ercule neminem. Lib» 7. 

ib) Ciim fubica incautum Hementîa cepit amamemi 
^IgnQCC&da ^uidem » fcireift û ignofcete mânes. ^ 

Ctorg. Ub* 4* 
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tiles fur l'aventure d'Orphée , dit Philan- 
the, & je fais là-deifus de jolis vers de fa 
façon y que les Efpagnols nomment Re^ 
dondillas. 

Al Infiemo et Tracio Orfeo 
Su muger baxo a bufcar : 
Que no pudo a peor lugar 
'ElevarU tan mal dejjco. 
Canto y al mayor tormento^ 
Pufà Jufpenfion y efpanto , 
Mas que lo dulce del canto 
La novedad del mtento» 
El trifie Dios ofendido 
De tan eftrano rigar^ 
ha pena que hallo major 
Fue holverfo à fer marldo. 
Y aunque fu muger le dio 
Por pena de fu pecado : 
Por premîo de lo cantado* 
Perde r là facilita. 

Ces réflexions, dit Eudoxe, font beau^ 
coup plus fubtiles que judicieufes , & je 
4uis afluré que les Dames feront de mon 
avis. Elles n'approuveront pas du moins 
qu'Orphée aille chercher fa femme aux 
enfers , par la raifon qu'un fi mauvais deC* 
fein que celui de ravoir fà femme ne pût 
it conduire ailleurs. Elles ne trouveront 
pas bon fans doute que le Dieu des en- 
fers , offenfé de ce que les tourmens des 
malheureux furent fufpendus Se charmés^ 
plus par Tentreprift nouvelle du mari, que 
par le chant mélodieux du rnu&den ^ ne 



V 
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trouvât point de plus grande peine pour 
Je punir , que de lui rendre fa femme : 
mais que pour le récompenfer de fon chant, 
il lui donnât le moyen de la perdre fore 
aifément. Raillerie à part , continua Eu- 
doxe, il y a en tout cela bien plus de fub- 
tilité que de jugement , & ce n'eft pas-là 
ce que je demande pour la vraie délica- 
tefle. C eft de ces réflexions qui font vives 
& fenfées, comme j'ai déjà dit, telle qu'eft 
la réflexion de Tacite fur le gouvernement 
de Galba , & celle de Pline le jeune fur 
la libéraliré de Trajan envers TEgypte, dans 
le tems de la difeite. 

" Il a paru plus grand qu'Hun homme 
privé ^ tandis qu'ail était homme privé ; 
& tout le monde Vauroit cru digne de 
r Empire y s'' il n'avoit point été Empe-* 
reur (a). 

La Province la plus fertile du monde 
était perdue fans reffource ^ fi. elle eût été 
libre {b). 

La réflexion d'un de nos Orateurs Fran- 
çois fur les faits d'armes de S. Louis à 
la bataille de Tailleboiirg , & celle d'un 
de nos Poètes Latins fur la valeur des 



(a ) Major privato vifus dùm prîvacus fuît { & om- 
nium confenfu capax imperii , ni imperadec. Hiftot* 
lib. I. 

( b ) Aâum erat dc foecundiiSmâ gente û libéra fuUTctî 
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troupes Françoifes au pafTage du Rhin , 
font de cette efpece, 

a II fit des adions , die le premier, qui 
» feroient accufées de témérité, fi la vail- 
30 lance héroïque n'étoit infiniment au* 
» deiïiis de toutes les règles. 

» L*Ennemi , die le fécond, foudroie 
» du rivage les Cavaliers qui pafTent. Le 
» fleuve eft rapide , & les eaux en font 
3> étrangement agitées. Chofe capable d'efc 
30 frayer , fi quelque chofe pouvoit don-. 
» ner de la frayeur aux François 35. 

Horrendum l /cirent , fi quicquam horrefi:cre 
Gain, 

Ne peut- on pas compter parmi ces ré- 
flexions qui ont de la finefle & du fens 
égalemçnt, dit Philanthe, celle qui a été 
faite fur \ts difgraces de Henriette de Fran- 
ce, Reine d'Angleterre?© mère, ô femme, 
ô Reine admirable & digne d une meil- 
leure fortune , (\ les fortunes de la terre 
■ëtoient quelque chofe! Oui, fans doute, 
repartit Èudoxe \ & nous pouvons y en 
rajouter une de Virgile , prefque fembla- 
ble : Pai vécu long-tems y fi quelque 
\ehoJe peut être de longue durée à des mor- 
tels \a). 

La réflexion eft belle & morale., inter- 

J^a) Phœbe diu , tes fî qua diu morçalibus ulla eft, . 
■ Yiximus. 

^ncid. h If* 
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rompit Philanthe , & je ne fais pourquoi 
celui qui la faire dans TEnéide , s'avife de 
la faire en parlant à fon cheval. Oeft de 
la morale perdue, continua- t-il en riant; 
à moins que ce cheval , qui portoit le 
nom dé Phébus, ne fût dekendu de Pé- 
gafe en, droite ligne , & n'eût plus de rai- 
fon que les autres. Virgile, repartit Eu- 
doxe, a imité Homère j qui, dans fllyade, 
fait parler Achille à fon cheval comme 
à une perfonne raifonnable» & je vous 
avoue que le Poëre Latin pouvoit fe dif- 
penfer de copier en cela le Poëte Grec 

. Je ne puis au refte me difpenfer moi- 
même de vous dire encore une penfée qui 
a ce tour fin & judicieux dont nous par- 
lons : c'eft fur une fête de Marly , où les 
perfonnes de la Cour jouèrent & achetè- 
rent tout ce qu'elles voulurent, fans qu'il 
•leur en coûtât rien. La Sapho de notre 
^ecle dit là-deflus : « le Roi feul perdit 
sa tout ce que les autres gagnèrent, fi tou- 
3» tefois on peut appeller perdre , d'avoir 
^ le plaifir de donner fans vouloir même 
» être remercié ». Rien n'eft penfé plus 
-heureu&ment , & ce qu'elle ajoute donne 
encore plus de prix à fa penfée : 

Même dans les plaldrs il ed toujours héros. 

Mais les réflexions politiques , ou les 
lèatences que Ion mêle dans rhiftoircj^ 
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pourfuivit-il, doivehc fur -tout être déli-- 
cates , &: je ne puis foufFrir ces Hiftoriens 
qui afFedent d*en faire, & qui nen font 
que de communes ; car les fentences ne 
font que pour réveiller le lecteur , & pour 
lui apprendre quelcjiie chofe de nouveau : 
or, celles qui n'ont aucune délicatefle & 
qui viennent d'elles-mêmes à tout le mon- 
de, ne piquent point & ennuient beau- 
coup relies irritent même en quelque forte 
le ledeur , qui fe fâche qu'on lui dife ce 
qu'il fait déjà. 

Tacite çft, à mon avis, répliqua Phî- 
lanthe, de tous les Hiftoriens celui qui 
feit le plus de réflexions. Il n'en fait que 
trop , dit Eudoxe : mais il faut avouer 
qu'il y excelle, & que les traits politiques 
dont fa narration eft femée, ont je ne fais 
quoi de fin , qui récompenfe la dureté de 
fon ftyle. 

'Mariana, qui a écrit fi poliment & fi 
purement l'Hiftoire d'Efpagne en Latin & 
en Efpagnol, repartit Philanthe, eft plein 
auflî de Sentences. Il y a de quoi s'éton- 
ner, répliqua Eudoxe , qu'ayant pris Tite- 
Live pour fon ''modèle au regard de la 
narration & du ftyle^ il fe foit formé fur 
Tacite en ce qui regarde les fentences 8c 
les réflexions. Que dis- je? il la fi bien 
imité de ce côré-là , que très-fouvent fes 
penfées font celles de Tacite toutes purest. 
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J'en ai marqué quelques-unes, & vous 

en jugerez vous-même. 

En parlant de Carille , Archevêque de 
Tolède, qui reprit Don Pedre le cruel 
de fes débauches, & qui en fut pour cela 
extrêmement haï , il dit que les raifons 
qu'avoit le Roi de haïr T^rchevêque , 
etoient d autant plus fortes qu elles étoient 
injuftes (a), Tacire a dit mot pour mot 
le même de la haine fecrette que Tibère 
& Livie portoient à Germanicus {b). 

A 1 occafion de Ferdinand V , Roi d'A- 
ragon , qui quitta les états de Saragofïè 
pour aller en diligence à Ségovie , auffi- 
tôt qu'il eut appris la mort de Henri IV, 
fon beau- frère, parce qu'il y avoir un grand 

Ïarti contre lui , pour Jeanne , fille de 
fenri , Mariana juge qu'il n'y a rien jde 
plus sûr que de fe hâter dans les. difTen- 
tions domeftiqueSjOÙ l'exécution eft bien 
plus néceflaire que la délibération (c). Ta- 
cite avoit fait faire la même réflexion aux 
foldats de Vitellius {d). 

Un des Hiftoriens de la guerre de Fian- 
ça) Odii caufae acriorcs, quia iniquas. Marian. lib, 
t6, cap. t8. 

(6) Ati:xiùs occulds în fe Patrui Aviapque odiis quo- 
Ilim caufae acriores » quia iniqua?. AimaU lib. t. 

(c) Bcllo civilifaao magis quàm confiilto opus , nî- 
fcilque feftina.tione tuti»;s. marian. lib» jy cap. tS. 

(rf).Nihil in difcordiis civilibus fcftinatione tiuius,' 
ùbi faâo pociùs quâm confuUo opus eiTeti Tacît, hift* 

àx&y 
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3re , qui s'eft propofé Tacite pour mo- 
dèle plutôt aue Tite-Live , répliqua Phi- 
lanthe , ne 1 a pas fi fort volé , ou a été 
du moins plus habile à déguifer fes lar- 
cins : on ne laiflè pourtant pas de les en- 
trevoir quand on s'y applique. Par exem- 
ple, Strada dit que les plus lâches de-i 
viennent hardis s'ils s*apperçoivent qu'on 
les craigne (a) j ne croyez- vous pas que 
celsL foit pris de Tacite , où il dit que 
la populace fe fait craindre, fi elle ne 
craint (^)? 

Mais peut- on douter que l'endroit de 
la mort de Germanicus & de fafflidion 
que Tibère & Livie en témoignèrent pu- 
bliquement , ne foit l'original d'une des 
belles fentences de Strada ? Ecoutez Ta- 
cite ; Nulles perfonnes ne s^affLigent avec 
plus (Toflentation de la mon de Germani" 
eus y que celles qui s^en réjouijjent da^ 
vantage (c). Ecoutez Strada : Nulles per^ 
fonnes n* engagent leur foi avec plus d'oj^ 
tentatiçn que celles qui la violent davan^ 
tag(>id). 



(fl) Vilîflîmo cuîquc crcfcîc audacîa, fi fc dmeri fcn- 
tiat. Strad, Dec, t ^ lih, s, ^ 

(b) Nihil in vulgo modicum i terrcre ni paveant. Tactt» 
AnnaL lib. t. 

(c) Pcriiflc Gerraanicum nulli jaaandns moerçntg 
quim qui maxime Ixtantur. AnnaL lib. 3, 

(d) Nulli jaaamiùs fidem fuam obligatic, quâm qui 
maxime violant. Decad» i , liv, u 

R 
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C'eft-là imiter plutôt que de voler; 
partit Eudoxe j & (i Mariana en ufoit ainfi, 
on n auroit rien à lui reprocher fur fes 
réflexions. Après tout, ils ont l'un & lau- 
tre des maximes fines , qu'ils ne doivent 
peut-être qu'à eux-mêmes. Selon l'Auteur 
de l'Hiftoire d'Efpagne : Prefque dans 
tous les différtns qu'ont les Princes en- 
freux y le plus puijjantfemble avoir tort y 
quelque droit qu'ail ait (û). Selon l'Au- 
teur de l'Hiftoire de Flandre : On ne 
penfe jamais que VaggreJJeur foit le plus 
foible Çb). 

Il me femble , répliqua Philanthe ,' 
ju*une apparence de faux rend quelque* 
t>is la penfée fine. Quelqu'un a dit que 
les heures font plus longues que, les an^ 
nées : cela eft vrai dans un fens , car la 
durée des heures, au regard de l'ennui Sc 
du chagrin , (e fait plus fentir que celle 
des années qui ne fe mçfurent pas comme 
les heures \ mais cela paroît faux d'abord , 
te c'eft cette fauflèté apparente qui y met 
de la fifteffe. 

Une Princeflè que nous avons connue; 
^ qui avoir l'efprit infiniment délicat , 
^ ^ ^ ^ . 

(p) Ferc în omni ccrtatnîne qui potcntîor cft, quarn- 
vis j»pthno jure nicatur » injuriam tamen facere vide* 

(b) Neque créai aggrelTutum ^ui non û% Ca^îotf 
Du. a, /. !• 



fc 
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diibit que le foleil ne faifoir les beaux 
jours que pour le peuple. Elle voulait 
dire que la prélènce des perfonnes chères, 
& avec qui on eft en commerce , faifbît 
les beaux jours des honnêtes gens, & au 
fend elle avoit rai(bn , car le foleil a beau 
luire, le ciel a beau être ferein, les jours 
font vilains dès qu'on ne voit pas ce qu'on 
aime , pour peu qu'on ait de la délicateffë / 
dans le cœur. Cependant, la propofition 
femble faulTe, & elle n'a de beauté que 
par*là. 

Je fuis tout- à -fait de votre avis, re- 
partit Eudoxe , & je pourrois à mon tour 
vous citer des penfées de ce caraftere. Le 
Renaud du Tafle y dans le dernier com- 
bat de l'armée Chrétienne avec l'armée 
Sarrâfine , tua plus de gens qu'il ne donna 
'fde coups : Die pià mord che colpi; 8c 
notre lagé Monarque , félon un de nos 
Ecrivains ^ dit enfes réponfes plus de cho- 
ùs que de paroles. L'air faux , ou l'ombre 
du Uux rend ces deux penfées délicates : 
du refte, on entend ce que iîgriifie ce plus- 
là , & on n'y eft point trompé. D'ailleurs >' 
fa vérité s'y rencontre : car abfolument, 
d'un coup on peut tuer plus d'une per- 
fonne , & d'une parole on peut faire en- 
tendre plus d'une chofe. Cicéron dit de 
Thucydide, que dans fon difcours le ncMTi* 
bre des çhofes fuit prefque celui des pt« 
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rôles (û) : cela n eft pas pehfé fi finement 

3ue ce que je viens de dire du Roi : // 
u plus de chofes que de paroles , pour 
iîgnifier que fes réponfes font précifès & 
pleines d'un très-grand fens, 

La penfée de Sailufte que Coftar a pris 
plaifir à traduire, & qu'il a tournée de 
plufieurs façons, eft tout-à fait de ce genre : 
tUJttgufû, In maximâfortunây minima Ucentia efi ; 
c'eft- à-dire, fuivant les traduâions de 
Coftar : « Plus les hommes font en for- 
»tune, & moins fe doivent -ils donner 
» de licence s plus leur fortune leur per- 
ni mer, & moins fe doivent- ils permettre 
0» à eux-mêmes; & quand leur puiflànce 
» n'a point de limites , c'eft alors qu'ils 
3i font obligés d'en donner de plus étroites 
^ à leurs defirs ». Pour moi , je dirois 
plus Amplement, afin de garder le tour 
de la penfée , dans la plus grande for^ 
tune il y a moins de liberté ; mais ne dî- 
jpoit-on pas qu'il eft faux que plus on a 
de pouvoir, moins on ait de liberté? Ce- 
pendant , (i on y regarde de près , il eft 
vrai que les perfonn(?s qui ont une puiC- 
fance abfolue , & que la hauteur de leur 
condition expofe aux yeux de toute la 
terre, doivent fe perinfettre. moins de 
> . . ■ . , ...... 1 ■ 

(fl) Ita creber eft rerum frequemia, ut verbojum 
propè numerum rencenciarum oumeto confequa^ur, I?e 
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chofes que les autres ; & c'eft dans ce fenà 
qu'on a dit que plufieurs chofes ne font 
pas permifes à Géfar , parce que tout lui 
eft permis (a)i * 

Toutes ces penfées, au refte, font de 
la nature de celles que Séneque nomme 
coupées & niyftérieufes , où l'on entend 
plus que Ton ne voit (i); comme dans 
ces tableaux dont Pline dit que quoiqu'il 
n'y eût rien de mieux peint, & que l'arc 
y fût en fa perfedion , les connôiffeurs 
y découvroient toujours quelque chofe que" 
la peinture ne marquoit pas, & trouvoient . 
même que l'efprit du peintre alloit bien 
plus loin que lart (c)^ 

C'eft auflî par cette raifon, qu'au rap-. 
port du même Pline, leis dernières piè- 
ces des excellens peintres, & celles qui 
font demeurées imparfaites, ont mérité, 
plus d'admiration que les tableaux qu'ils 
avoient finis : car, outre qu'en voyant ces- 
pièces qui n'éfoiént pas achevées , on ne 
pouvoir s'empêcher de regretter les grands 
maîtres à qui la mort avoit fait tomber» 



(a) Gap fari multa non licent , quia omnia Ikent. Sente* 
Confol. ad Polyb. 

( b ) Sunt qui lenfiis praecidant & hinc graciam fpe- 
rcnt , fi fcntentia pependerit , & audienti fufpicioncm 
fui fecerit. Senec. Ep. 1 1^. 

(c) In omnibus ejus operibus intelligitur çlus fem* 
per quàm pingitur , & o'iin ars fumma fie, mgenium 
^mem ultra arum eft. Hiji, natur, Ub, 3s %c. 20. ' ' ' 
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le pinceau des mains fur de fi rares ou- 
vrages, & que la douleur qu'on reflèntoic 
d'une telle perte, faifoit eftimer davantage 
ce qui reftoic d'eux , on entrevoyoic tous 
les traits qu'ils y eulTent ajourés s'ils euflènt 
vécu plus long -rems, & on devinoit juC- 
q[u'à leurs penfées (a). 

Quoi qu'il en foit, pourfuivit Eudoxe, 
îl y a des penfées délicates qui flattent 
l'efprit en le fufpendant d'abord , & en- 
le furprenant après {b) : cette (lifpenfîon, 
cette lurprife fait toute leur délicateflè. Cela 
paroît clairement dans une épigramme 
Françoife que vous favez, fans favoir peut- 
être pourquoi elle plaît. 

Superbes monumens, que votre vanité 

Eft inutile pour la gloire 

Des grands héros , dont la mémoire 
. IVIérite l'immortalité! 
Que fèrt-il que Paris, aux bords de fon canal, 
Expofe de nos Rois ce grand original , 
Qui Hit fi bien régner , qui fut fi bien combattre ? 

On ne parle point d'Henri-quatre, 

On ne parle que du cheval. 

Cette chute à quoi on ne s'attend pas , 8c 
qui frappe touc-à-coup Tefprit que les pre-- 
mieres penfëes tiennent fu/pcndu , fait , 



(a) Quippc in îis lineamenta rcHqua , îpfxque cogî- 
catîones arcifîcum rpe^ancur. Ibid. cap. 22. 

(b) Quia nova placent $ idcà fencentiz quz defî- 
nuQt przcer opinionem , dctfe^Unt. Arijlçu 3 , Rhct* 
càp, tu 
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comme vous voyez , toute la finefle de 
répigramme. 

Un Poëre du fiecle d'Augufte, pour 
faire (à cour à l'Impératrice , & regagner 
par-là les bonnes grâces de l'Empereur, 
difoit que la fortune , en métrant Livie 
fur le trône des Céfars , faifoit voir qu'elle 
n'étoit pas une déefle aveugle , & qu'elle 
avoit de bons yeux (û). Comme on il 
toujours oui dire que la Fortune eft aveur 
gle, on eft furpris de ce qu'elle a des yeux 
pour connoître & pour diftinguer le mé- 
rite d'une Princefle accomplie. 

On a dit de l'ancienne Sapho , que 
Mnémofyne l'entendant chanter, eut peur 
que les hommes ne fiflent d'elle une dixiè- 
me Mufe : on a dit même qu'elle l'étoic 
devenue. Comme le nombre des Mufes 
étoit limité à neuf, la première fois que 
Sapho fut appellée la dixième Mufe , au 
nom de la dixième , l'efprit fut faifî de je 
ne fais quelle furprife, & demeura un peu 
en fufpens. J'ai dit la première fois j car 
l'efprit s'eft accoutumé à la dixième des 
Mufes, & cela eft même ufé maintenant.. 

Mais plus la fufpenfion dure, plus la 
penfée femble être fine. Un Poëte Grec 
voulant louer Dercilis , qui n'avoit pas 

— ' ' ■ iiii !■ m il I ^ 

( a ) Fotmina fed princeps , in quâ Fortuna viderc 
$e probati & czcx crimina falfa tulic. 

Ovid* Ub, 3^di PontOj Ep. f« 

Riv 
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moins d efprit & de favbir que de beauté 
& d'agrément , commence par dire : Il 
y a quatre Grâces y deux Vénus & dix * 
Mujes : & il ajoute auflî-tôc; Dercillis 
ejl Grâce y Vénus ^ Mufe (a). La pre- 
mière propofîtion tient du paradoxe, & 
fufpend refprif, car on ne compte ordi- 
nairement que trois Grâces., une Vénus, 
& neuf Mufes. Il y a de la délicatefle à 
en augmenter le nombre pour faire de 
Dercilis ijne dixième Mufe, une féconde 
Vénus & une quatrième Grâce. C'eft une 
efpece d'énigme que le Poëce propofe, & 
qui pique d autant plus, étant expliquée, 
qu'on en a d'abord moins compris le fens. 
Un des plus, beaux efprits & des plus 
honnêtes hommes de notre fiecle, repartit 
Philanthe, a penfé quelque rhofe de fem- 
blable fur la Comteiïe de la Suze, & il a 
exprimé fa penfée en quatre vers Latins 
qu il a mis fous le portrait de cette Dame 
il fameufe. Elle eft repréfentée en lair dans 
un char-, voici le fens des vers : La DéeJJe 
qui ejl portée par les airs ^ ejl^ce Junon 
ou F allas f N'' ejl' ce point Vénus elle^ 
même f Si vous conjidére:^ fa naijjance , ' 
cejl Junon ; fi vous ave^ égard à fes 
ouvrages y cefl Minerve i fi vous regar^ 

(4Z) Ti«0-«pfc «î Xâp/rft * nafî«i/vo ^ i\%k Mà>«i \' 

AnthoL iib. 7. 
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de^ijesyeûx jc^ejlla mère de rAmouria). , 
Il y a ià bien cli| la délicateflë, pourfuivic 
Philanthe : caK enfin les deux premiers 
vers tiennent refprit fufpendu comme 
vous le fouhaitez, & les deux derniers vers 
ne révèlent pas tellement le myftere qu'on 
n'ait plus rien à deviner. Cela n'eft que 
trop délicat, repartit Eudoxe, ou du moins 
que trop galant i mais cela eft auflî fort 
élevé, & voilà juftement une de ces pen- 
fé^s où la délicatefle & la noblefle fe 
rencontrent enfemble dans un égal degré. 
Au refte , c'eft prefque la penfée d'O- 
vide fur Livie : car , pour la flatter & la 
rendre elle feule digne d'Augufte, il lui 
donne les mœurs de Junon & la beauté 
de Vénus ( b). C'eft auflî à-peu-près celle, 
du Lope de Vegue fur la Princefle Ifmé- 
nie y qui éroit également belle & vaillante* 
Venus era en la pa^ , Marte en la guerra. 

La penfée du Tafle fur Renaud , ce jeune 
Prince fi brave & fi beau, répliqua Phi- 
lanthe, eft à mon avis de ce caraâere. 

Sc^l mlrl fulminar fra Varme auvolto» 
ManeAo ftimï ; ^mor fe fcopre ilvolfo» 

{a) Qua: Dea fublimi rapitur per inanîa curru? 

An Juno , an Pallas, num Venus ipfa venir î 
Si genus infpicias, Juno j fi fcripta, Mincrvaj 

Si fpeâes oculos , mater Amoris erit. 
( fc ) Qux Vencris formam , mores Junonis habendo,: , 

^ola eA calcfti digna reperta toro. 

iàh, ^,de Pont* Ep* t$ ' * 
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J'en tombe d'accord , die Eudoxe : Si vous 
le pqyie^ combattre da/u la mêlée* & 
foudroyer les ennemis , vous le prendrieT^ 
pour Mars. Cela ne donne que des idées 
de (àng & de carnage \ de force que quand 
le Poëce vient à dire : S^il levefon cafquej 
on le prendroit pour V Amour ^ on eft 
furpris de cette douceur , de cette beauté 

au on n'atteiidoit pas. L'image du Dieu 
e la guerre ne promectoit tout au plus 
que de la noblefle & de la fierté. Du mé- 
lange des fureurs de Mars & des charmes 
de l'Amour, il fe forme je ne fais quoi qui 
étonne & qui âatte en même-tems. 

La délicatefle to^te pure, dit Philan- 
the, e(l dans une folie ingénieufè de Ma* 
rot> que je n'ai pas oubliée. 

Amour trouva celle qui m'efi amere. 
Et j'y étoîs , j'en fais bien mieux le conte. 
Bon jour, dit- il , bon jour, Vénus, ma mère î 
Puis tout à-coup il voit qu'il fe mécompte j 
Dont la couleur au vifage lui monte. 
D'avoir failli , honteux , Dieu fait combien : 
Non , non , amour , ce dis- je , n'ayez honte ; 
Plus clairvoyans que vous s'y trompent biem 

Marot, dit Eudoxe, a une penfée qui ap- 
proche encore plus de celle du Tafle : c'eft 
au fujet d'une Demoifelle de la Cour de 
François premier , vêtue apparemment 
comme nos chafleufes d'aujourd'hui , & 
avec un bonnet en tête. 
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Soûs vos atours bien fournis 

D*or garnis, 
, A Vénus vous reilèmblez : 
Sous le bonnet me lêmblez 

Adonis. 

Mais favez-vous, continua- 1- il, que 
les vers du Taflè fur Renaud me font fou- 
venir d'un jeune Prince auquel on les a 
appliqués, & qui n'avoir rien que de grand 
& que d'aimable ? Je vous entends , re- 
fJartit Philanthe, & je conviens avec vous 
de tout le mérite du dernier Duc de Lon- 
gueviJle : il étoit très -bien fait, & avoic 
fur le vifage certains agrémens qui ne fe 
voient point ailleurs. Son humeur n etoic 
pas moins charmante que fa figure , dit 
Eudoxe, & je ne crois pas qu'on puiflë 
fe former fidée d'un Prince plus commo- 
de, ni plus aifé dans le commerce de la 
vie. On ne l'a prefque jamais vu en colère; 
on ne lui a jamais entendu dire avec def^ 
lèin une parole défobligeante. <3uelqu'a- 
verfion naturelle qu'il eût pour les fortes 
gens , il les foufFroît patiemment , per- 
fuadé d'une des maximes de la Marquife 
de Sablé , qu'il faut s'accommoder aux 
fottifes & aux niaiferies d autrui. 

Cela venoit fans doute, dit Philanthe, 
d'un grand fond dé raifcn & d'honnête- 
té , qui fe rencontre rarement avec une 
grande fortun». Le D^c de Longueville 
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avoir Tame belle & généreufe, des fentî- 
mens héroïques, fur -tout une paûîon ar- 
dente pour la gloire, je dis pour la vraie, 
que les feules aétions vertueufes font mé- 
liter. Aullî paroiffoit-il peu fenfible à toute 
autre chofe : toujours prêt de quitter fes 
plaifirs , dès que fon devoir Pappelloit; & 
en cela bien différent de Renaud , qu il 
fallut retirer par force du Palais enchanté 
d*Armide. 

Cependant^ repartit Eudoxe, il étoit 
fi ennemi de Toftentation , & aimoit fi 
peu à fe faire valoir, qu'il alloit fouvenc 
a une autre extrémité, & fe cachoit rropr 
Je ne fais , reprit Philanthe ,^fi une mo- 
deftie exceflîve eft louable dans'«n Princej 
mais je fais bien que celui dont nous par- 
lons étoit fi modefte, qu'il rougiffbit des 
louanges comme les autres rougiffent des 
injures & des reproches. Du refte , vérita- 
ble en fes avions & en fes paroles , il ne 
Î)Ouvoit voir fans indignation les gens qui 
è parent d'un faux mérite , & qui s'étu- 
dient à tromper le monde par de belles 
apparences. Ceux qui l'approchoient & 
qui lui faifoient la cour, fe plaignoient de 
fon air réfervé & même un peu froid. Ce 
n'eft pas qu'il Kir orgueilleux ou indiffé- 
rent; mais c'eft <^e n'étant pas en état 
de faire du bien félon Tétendue de fon 
inclination libérale ^ par une délicatelTe 
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3Tionncur & de probité , il craighoit de 
donner de vaines efpérances fur des dé- 
monftrations d'amifié , qui , parmi les 
grands , d'ordinaire , ne fignifient rien , 6c 
Il ont nul effet. 

• Vous en parlez jufte, dit Eudoxe, & je 
fuis afliiré que fi le Duc de Longueville 
fut parvenu au Trône qu'une nation libre 
dans l'éledion de fes Rois lut deftinoit^ 
il auroit été plus ouvert & plus careffant, 
parce qu'il eût pu joindre des grâces fb- 
îides à ces marques extérieures d'honnê- 
teté & de bienveillance, 

Auflî perfonne ne cohnoiffoît mieux; 
& ne pratiquoit plus purement le parfait 
ufage de la iibéralité. Le mérite , les be- 
foins, la reconnoiflànce lui fervoient & 
de motif & de règle pour donner ^ mais 
il avoir un foin particulier de cacher fes 
dons ; & l'on fait qu'ayant fait des grati- 
fications confidérables à quelques perfbn- 
. nés, il leur fît promettre fous la foi du 
fecret de n'en dire jamais rien. 

Il avoit de Ja difcrétion & de la fidélité 
dans les moindres chofis ; & en matière 
de fecret, il écoit religieux jufqu'au fcru- 
pule , jufqu à la fuperftition , fi j'ofe ufer 
de ce terme. Mais que dirons-nous de fon 
efprit & de fon courage ? L'un & l'autre 
font au-deffus de nos paroles, répliqua 
fhiliinthe. En eflèt , avons-nous vu de nos 
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jours un efprit plus délicat , plus polî ; 
plus cultivé & plus folide que le fien? 
Quelle en éroic la pénétration, la jufteile 
Se l'étendue! Il a voie acquis toutes les belles 
connoifTances qu'un honnête homme doit 
«voir : il parloit de tout avec capacité; 
fans faire le capable; & dans les Ouvrs^T 
qui tomboient entre fes mains, rien n'é- 
chappoit à fa critique fine & judicieufè. 
Sa valeur , repartit Eudoxe , furpafibit 
toutes fes autres qualités. Il aimoit la guerre 
avec d autant plus de paflîon , qu il ne 
cherchoit à fe diftinguer du rcftedes hom-* 
mes que par des aâions de courage; mais 
il étoit fi intrépide, quil ne fentoit pas 
même d'émotion à la vue des plus grands 
périls. Les Vénitiens l'ont admiré plus 
d'une fois en Candie, combattant les In- 
fidèles de près. Se toujours maître de lui- 
même dans la chaleur du combat. C'eft 
par-là qu'il reffembloit au jeune Héros de 
la Jérufalem délivrée. 

Se'l mirï fulminar fia Varme auvoîto 
Marte lofiimL 

Achevez, répliqua Philamhe» 

Amor fe fioprc il volto. 

Ce nom lui convient auflî-hien que celui 
de Mars. Du moins, dit Eudoxe, s'il n'é^ 
toit pas l'Amour même , on ne pouvoit 
le voir {an$ r^mpr \ Se je ne penfe poini 
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à fa mort que je ne me fouvienne de celle 
du jeune Marcellus , qui étoit fi cher aux 
JRomains , & donc la vie fut fi courte fé- 
lon la deftinée des amours du peuple Ro- 
xnain , pour me fervîr du mot de Taci-f^ 
te (a). Le Ciel na fait que les montrer 
cous deux à la terre, comme fi en les fai- 
Càtït naître , il n'avoit point eu d'autre deC- 
fein que de les faire regretter : nousiavons 
pleuré le Duc de Longueville, & nous 
avons plaint en même-tems, & la France, 
& la Pologne. 

Mais pour revenir où nous en étions.; 
û cependant nous nous (bmmes écartés 
4e notre fujet, en parlant d*un Prince qui 
avoit tant de délicateffe dans l'efptit & 
dans le cœur,»ceft un grand art que de 
fa voir bien louer, & à mon avis nul genre 
d'éloquence ne demande des penfécs plus 
fines , ni des tours plus délicats que ce* 
lui-là-, car enfin une louange groifiere, 
quelque vraie quelle foit, vaut prefque 
une injure , &c les perfonnes raifonnables 
«e peuvent la fupporter. J'entends par le 
mot de groflSere, une louange direâe & 
toute vifible, qui na aucune enveloppe* 
C'eft louer, pour ainfi dire, les gens en 
face , & d'une manière qui ne ménage 

(a) Brèves ^ infavdos ^puli Kçmaiii «mores* A^i^^^ 
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point leur pudeur ; au contraire y une 
louange délica^^u eft une louange détout- 
née > qui n'a pas ni^ine l'air de louange, 
& que les perfonnes les plus modeftes 
•peuvent entendre fans rougir. Enfin, il 
y a autant de différence entre Tune & Tau- 
tre, qu'il y en a entre un parfum très- 
exquis & un gros encens. Les louanges 
fauflès rendent ridicules ceux qu'on loue : 
les groflîeres leur font honte; au lieu que 
les fines flattent leur amour -propre & 
contentent leur vanité fans bleflTer leur 
modeftie. 

Il eft difficile , dit Philantbe , d'aflài- 
fonner fi bien une louange < qu elle (bit 
reçue comme fi ce n'en étoit pas une. A 
la vérité, peu de g^ns sv^entendent, re- 
partit Eudoxe 9 & 1^ plupart des faifëurs 
de panégyriques & 4'éloges dans les for- 
mes y réuffiuent moires que ï^s autres. On 
fie peut guère louer pli^s finement un Mo- 
narque vidorieux que la fait l'Auteur 
d'une belle épître en vet^ fur la vie cham- 
pêtre. II feint qu'à fon retour de la cam- 
pagne, un de fes amis lui parle des vic- 
toires du Roi, & voici de q,iielle manière 
il le fait parler ; 

Dieu faît comme les vers chez vou$ s'en vont 

couler , 
Dît d'abord un ami qui veut me cajoler , 
Et dans ce tems guerrier & féconçl en AcMIes ; 
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Croît que Ton fait les vers comme l'on prend les . 

villes! 
Mais moi, dont le génie eft mort en ce moment. 
Je ne fais que répondre à ce vain compliment , 
Et Juftenient confus de mon peu d'abondance , 
Je me fais un chagrin du bonheur de la France. 

La louange que donne au Roi une de 
Xiôs Mufes, & la première de toutes , dans, 
tm madrigal fur Madame la Dauphine,' 
me paroît bien délicate , dit Philanthe ; 

Quoi donc , Princeffè, en un moment 
Vous gagnez de Louis l'eflime & la tendreflè î 

Notre Dauphin efl votre amant, . 
Et pour Vous adorer tout le monde s'empreflè. 

Cela tient de l^enchantement , 

Ou du pouvoir 'd'une Déeffè. 
Rien ne peut réfifter à vos attraits vainqueurs j 

Tous efforts feroient inutiles; 

En un mot , vous prenez les cœurs 

Comme notre Roi prend les villes. 

Un de nos Poètes dit fur le voyage qu% 
le Roi fit en pofte à Marfal pour s'en rendre 
le maître : 

La vîâoîre coûte trop 
Quand il faut un peu Taltendre : 
Louis , ain/i qu'Alexandre » 
Prend les villes au galop» 

Le voyage de Marfal , repartît Eudoxe, 
me rappelle en paflanr, celui dir Maré- 
chal de Grammont > qui alla demander 
rinfante pour le Rot, & qui entra darts Ma- 
drid en courant la pofte > fur quor on et 

S 
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une Romance^ dont voici quatre jolit 
vers : 

P'a par la pofta corricndo : 
Que de Amor las Amhaxadas 
Deven yr à toda priejfa y 
Y fi fe pue de con alas. 

Mais ce n'eft pas de quoi il s*agîr. JV 
Tôue que nos Orateurs & nos Poëtes ont 
employé tout leur art pour faire valoir la 
rapidité de nos conquêtes. Les uns difent 
que Sa Majefté s eleve au-deflus èt%^ règles 
& des exemples; qu'EUe, qui met Tordre 
par -tout, renverfe pourtant tout Tordre 
delà guerre; quElle fait en peu de jours 
ce qui dsvroit, ce femble, fe faire en plu- 
fleurs années ; qu'ElIe a trouvé un certain 
art de vaincre & d'abréger les conquêtes^ 
qui décrie tous les Capitaines qui Tont 
précédée, & qui fera le défefjx)rr de tous 
teux qui doivent la fuivre. Les autres difènr 
que dans le tems que (es ennemis fe 
croyoient en sûreté par la rigueur d'une 
faifon où tout autre que lui n auroit pas 
penfé qu'on put continuer la guerre, il 
leur enlevé une Province en moins de tems 
qu'il n'en faudrait pour la parcourir. 

Vous favez le Madrigal de Sapho fur la 
campagne de la Franche-Comté» 

Les Héros de Tantiquîté 
N'étoient que des Héros d*été. 
Ils fuivoient le printems comme les bIrondeUef i 
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La vîâoîre en hiver pour eux n'avoît point d*aîles; 
Mais malgré les frimats, la neige, les glaçons, 
Louis eu un Héros de toutes les ùtlCons. 

Mais vous ne favez pas peut-être un autre 
Madrigal qui me plaît infiniment } 

Louis, plus digne du trône 
Qu'aucun Roi que Ton ait vu , 
Enfèigne l'art à Bellone 
De faire des impronnptu. 
C'eft une chofe facile 
Aux diftiples d'Apollon ; 
Mais ce Conquérant habile 
A plutôt pris une ville 
Qu'ils n'ont fait une chan(ôn« 

Toutes ces penfées font îngénieufes , con- 
tinua Eudoxe -, mais la louange y eft toute 
vifible , & les Auteurs font profeflîon de 
Jouer , au lieu que celuf qui dit : 

Croit que Ton fait les vers comme Ton prend les 
villes , 

N'y fonge pas , ce femble : il a lair cha- 
grin ; il ne paroît avoir autre intention que 
de fe tirer d'affaire; & ceft par-là que le 
trait de louange qu'il donne en padànt eft 
plus délicat. 

Un Poëte du règne pafTé , répliqua Pfci- 
lanthe, prit un tour fin & flatteur pour ob- 
tenir quelque chofe du Cardinal de Rrche^ 
lieu , & pour fe plaindre honnêtement de 
fa mauvaife fortune. La pièce n'eft pas lon- 
gue , & il y a long-tems que je la fais : 

Sij 
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Armand, Tâge affaiblit mes yeux. 
Et toute ma chaleur me quitte i 
Je verrai bientôt mes ayeux 
Sur le rivage du Cocyte : 
Je ferai bientôt des fuivans 
De ce bon Monarque de France, 
Qui fut le père des Savans 
En un fiecle plein d'ignorance» 
Lorfqiie j'approcherai de lui. 
Il voudra que je lui raconte 
Tout ce que tu fais aujourd'hui. 
Pour combler TEfpagne de jjkonte» 
Je contenterai (on de/îr^ 
Et par le récit de ta vie 
Je charmerai le déplaîfîr 
Qu'il reçut au camp de Pavie r 
Mais s'il demande 1 quel emploî 
Tu m*as occupé dans \% monde ^ 
Et quel bien J'ai reçu de toi , ' 

Que veux-tu que Je l«î réponde ? 

Cette fin eft délicate, répondit Eudoxe, 
& on ne peut pai demander de meilleure 
grâce. Martial , répliqua Philanthe , de- 
mande encore avec oeaucoup de délicateiïe 
dans une de fes Epigrammes dont voici le 
fens. Lorfqueje demandois à Jupiter quel- 
ques centaines d'écus (.û )y celui qui m' et 
donné des Temples ^ me répondit Jupiter y 
te Tes donnera. A la vérité ^ il a donné des 
Temples à Jupiter^ mais il ne m^a rien: 
donné. Tai honte d'avoir demandé Jî peu 



{a) Pauca Jovem nuper cûiu o^llia force rogarem , &c* 
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de choje à Jupiter. Domitien s*efl con^ 
tenté de lire ma requêté fans nul chagrin ^ 
& du même air dont il dijhrïbue les Royau^ 
mes aux Daces vaincus & fupplians y & 
dont il va au Capitole. Dites -moi y je 
vous prie y P allas y vous qui êtes la Dir 
vinité que l'Empereur honore le plus y 
s* il refufe avec un vifage Ji fereiny quel 
vifage prend -il quand il donne ? P allas 
prenant elle-même un air doux y me re- 
pondit eh deux mots : Fou que tu es , 
crois^tu qu'ion t'ait refufé ce qu'on ne t'a 
pas encore donné (à) ? IJ eft difficile , ajouta 
Philantl\e, de ne pas obtenir ce qu'on 
fouhaire, quand on demande de la forte, 
pour peu que le Prince ait le goût hovi Se 
{bit fenfible aux louanges. 

Voiture, à mon gré, eft de tous nos 
Ecrivains celui qui prépare le mieux une 
louange, & qui loue le plus finement ea 
profe i car il fait louer en ne faifànt fem- 
blant de rien , en faifant quelquefois dps 
reproches, ou en donnant des avis,«n 
difant même quelquefois des injures, ou 
■ en témoignant du dépit. 

Voici de quelle manière il loue le Duc 
d'Anguien fur le fuccès de la bataille de 
Rocroi :. « Monfeigneur , vous en faites 



(a) Quar nondum (ia;a funt» ûulce» nega^a pu;a&^ 
Jhid. 
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a» trop pour pouvoir le fouffrir en fîlencè; 
» & vous feriez injdfte fi vous penfiez ùàre 
a» les aâions que vous faites, fans qu'il 
» en fut autre chofe. Si vous faviez de 
9 quelle forte tout le monde efl déchaîné 
9 dans Paris à difcourir de vous ^ je fuis 
9 affuré que vous en auriez honte , & que 
a» vous feriez étonné de voir avec corn- 
ai bien peu de refpeft & peu de crainte 
ai de vous déplaire^ tout le monde sen- 
ai tretient de ce que vous avez fait. A dire 
ai la vérité , Monfeigneur , je ne (kis à 
» quoi vous avez penfe j & ç*a été , fans 
» mentir, trop de hardieflè d'avoir à votre 
3>âge choqué deux ou trois vioiz Capi- 
a» raines que vous deviez refpeâer, quam 
ai ce n*eût été que pour leur ancienne* 
ai té ; fait tuer le pauvre Comte de Fon- 
9 taines, qui étoit un des meilleurs hom- 
a» mes de Flandre , & à qui le Prince d'O- 
9 range n'avoit jamais ofe toucher ; pris 
a» feize pièces de canon qui appartenoîent 
»à un Prince qui efl oncle du Roi Se 
a» frère de la Reine , avec qui vous n aviez 
3i jamais eu de différent; & mis en dé- 
ai fbrdre les meilleures troupes des Efpa- 
9 gnols qui vous avoient laifle paflèr avec 
ai tant de bonté. J avois bien oui dire qàe 
» vous étiez opiniâtre comme un diable, 
9 Se qu'il ne failbit pas bon vous rien di(^ 
» puter i mais f avoue que je n caiflè gn 
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» cru que vous vous fuffiez emporté à ce 
» point-là. Si vous continuez , vous vous 
9 rendrez infupporrable à to|ite l'Europe, 
M & l'Empereur, ni le Roi d'Efpagne ne 
• pourront durer avec vous ». 

Ce que l'Auteur du Lutrin fait dire à 
la MoUefTe fur les travaux guerriers de 
notre invincible Monarque, répliqua Phi- 
lanthe, vaut bien ce que dit Voiture fur 
la première vidoire d'un Prince qui en a 
lemporté tant d'autres*, & pour moi je 
trouve que les dépits, les murmures & 
les plaintes de la MoUeflè font les plus 
fines louanges du monde. Ecoutez- la y je 
vous prie. 

Hélas l qu*eft devenu ce tems, cet heureux temsr", 
Oïl les Rois s*honoroîent du nom de fainéans , 
S'endormoient fur le trône, & me fèrvant ùjeià 

honte, 
Xalilbient leur (ceptre aux mains ou d^un Malre^ 

ou d'un Comte ? 
Aucun fotn n*approchoît de leur paifible Ccftirj 
On repofbit la nuit , on dormoit tout le jour : 
Seulement au printems, quand Flore dans les 

plaines 
Faîfoît taire des vents les bruyantes haleines, 
Quatre bœufs attelés d'un pas tranquille & lent 
Promenoxent dans Paris le Monarque indolente 
Ce doux fiecle n'efi plus, le ciel impitoyable 
A placé fur le trône un Prince infatigable : 
Il brave mes douceurs , il eft fourd à ma voix, . 
Tous les jours il m'éveille au bruit de (es exploits j^ 
Rien ne peut arrêter (à vigilante audace, 
%'iti n'a point de ftu^ l'hiYtr n'a point it glaceg 
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J'entends à Ton (èul nom tous mes fujets freinfr* 
En vain deux fois la paix a voulu Tendormir : 
Lom de mol « (on courage , entraîné par la gloire^ 
Ne Ce plaît qu*à courir de vidoîre en vlâoire : 
Je me fatiguerois i te tracer le cours 
Des outrages cruels qu'il me fait tous les )outs« 

J avoue, dit Eudoxe, que rîen n'eft mieux 
imaginé , & qu^ ce tour-là eft nouveau : 
mais ne quittons pks encore Voiture. Voici 
de jolis endroits de la lettre qu'il écrit au 
même Prince fur la prife de Dunkerquey 
& qui commence par : « Monfeigneut^ 
» je crois que vous prendriez la lune avec 
» les dents , fi vous l'aviez entrepris »• Il 
«narque d'abord fon embarras, & lui fait 
une propoficion plaifante. œ Sans doute y 
j> dans 1 état glorieux où vous êtes , c eft 
«une chofe très-avantageufe que d'avoir 
9 l'honneur d'être aimé de vous ; mais à 
» nous autres -beaux efprirs , qui fommçs 
» obligés de vous écrire fur les bons fuc- 
9 CCS qui vous arrivent, c'en eft une auffi 
»bien eoabarraflTanre, que d'avoir à trou- 
» ver des paroles qui répondent à vos ac- 
» rions , & de tems en tems de nouvelles 
» louanges à vous donner. S'il vous plai- 
3> foie vous laiflTer battre quelquefois , ou 
3» lever feulement le fiege de devant quel- 
» que place, nous pourîons nous fau- 
» ver par la diverfité, & nous trouverions 
^ quelque çhofe de beau à vous dire fut 

»*i^inconftance 
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afc rinconftance de la fortune & fur Thon- 
3» neur qu'il y a à fouffiir courageufemen 
» (es diigraces ». 

Il lui donne enfuite des confeils férîeux 
en apparence, & finit par-là (a lettre 1 
«Mettez, s'il vous plaît, Monfeigneutj^ 
» quelques bornes à vos vidoires , quand 
3i>-ce ne feroit que pour vous accommo- 
9 der à la capacité de l'efprit des hommes ^ 
% &c pour ne pas paiTer plus avant que 
» leur créance ne peut aller. Tenez- vous 
» au moins pour quelque tems en repos 
» & en sûreté, & permettez que la France; 
» qui , dans fes triomphes eft toujours en 
» allarme pour votre vie,.puiflè jouir quel- 
j» ques mois tran<|uiliement de la gloire 
9 que vous lui avez acquife ». 

Tout cela veut dire que ce Prince ma- 
gnanîme n'entreprenoit rien dans la fleut 
de fon âge dont il ne vînt à bout par fa 
conduite & par fa valeur ^ qu'il faifoit des 
chofes incroyables & qui tenoient du mer- 
veilleux*, enfin, qu'il ne-ménageoit nul- 
lement fa perfonne, & qu'il fe hafardoic 
trop dans los occafions périlleufes. 

Mais voyez un peu comme notre Au- 
teur loue le Comte d'Avaux fur les lettres 
qu'il en recevoir de Munfter. « Nous au- 
3» très favoris d'Apollon , fommes étonnés 
39 qu'un homme qui a paflTé fa vie à faire 
3i des traités, faife de u belles lettres , &c 

X 
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a» voudrions . bien que vous autres gens 
)» d'a£dres > ne vous mêlaflîez pas de notre 
» métier -, & certes , vous devriez , ce me 
a» {èmbie , vous contenter de l'honneur 
m d'avoir achevé tant de grandes négoci»» 
a tions y & de celui qui va encore vou& 
97 venir de délàrmer tous les peuples de 
»» l'Europe , fans nous envier cette gloire 
3^ telle qu'elle vient de l'agencement des 
9 paroles ^ & de l'invention de quelques 
» penfées agréables. Il n'eft pas honnête i 
» un perfbnnage auili grave & aufli impor- 
a» tant que vous Têtes, d'être plus éloquent 
ai que nous^ ni que tandis qu'on vous<emr 
9 ploie à accorder les Suédois & les Irape» 
a» riaux, & à balancer les intérêts de toute 
3> la terre , vous fongiez à accommoder des 
a» confbnnes qui fe choquent, & à melurer 
3> des périodes ». 

Il y a en cela bien de l'enjouement, 
dit Pbilanthe, & un enjouement fpixituel 
qui a été, ce me fenible, inconnu aux 
anciens en matière de louanges. Qcéron 
aime fort à rire , mais il ne rit pas quand. 
il loue. Martial, qui badine & qui plai«^ 
fanre d'ordinaire, eft férieux & grave en 
louant. L'un & l'autre, repartit Eudoxe, 
ne laiâènt pas de louer déUcatement; car 
il y a plus d'une efpece de louanges dé-^ 
Kcates, & les férieufes ont leur fel auffiv 
bien que les enjouées. Par exemple, celle* 
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ci de Cicéron à Céfer 2 f^ous ave:^ cou-^ 
tume de n oublier rien , que les injures {a). 
Un de nos Orateurs François, intcrronipit 
Philanche , a dit finement fur la modeCr 
rie de M. de Turenne : // ne tenait pas 
à lui qu^'on n^ oubliât f es viâoires & fei 
triomphes i & un de nos Poètes Latins, 
fur la bonté avec laquelle le Roi fe corn»» 
muniqua à fes fu jets, étant venu a Paris; 
& dînant à môtel- de -Ville : Le Roi 
oublia qu^il étoit Roi y & devint prefqujç 
bourgeois (b). 

La plupart des louanges que Martial 
donne aux Empereurs ,j:eprir Eudoxe, ont 
de la fineilè & font très-flatteufes. Sur ce 
que Domitien faifoit fouvent de grandes 
largeflès : Le peuple ne vous aime pas 
pour lespréjensy lui dit il; mais le peuple 
aime lespréfens pour Vamourde vous (c). 

Il le conjure de revenir à Rome, en lui 
difant que Rome envie aux ennemis de 
l'Empire Romain le bonheur qu'ils ont d^ 
voir l'Empereur , quelques vûîloires que 
fon éloignement vaille à fes fu jets. Les 
Barbares y dit-il, voient de près le Maitrc 



( a, ) Oblivîfcî nîhil foies , nîfî injurias. Orat. pr§ 
Zigario. 
( 6 ) Se Regem oblîtus , Rejc propè civîs crar; 
( c ) Diligcris populo non projeter praemia , Cafûr f • 
Propccr te populus prxmia, Cîefar, amat. 

nb.U 
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du monde. A la vérité ^ votre préfence lei 

effraie; mais ils en jouijfent (a). 

Ce que dit le même Poète à Trajan 
neft guère moins délicat i {b) Si les an-- 
fiens pères de la République revenoient 
des Champs Elifées ; Camille , le gêné-' 
reux défenfeur de la liberté Romaine ^ 
ferait ^ire de vous fervir; Fabrice re-- 
cevroit Par que vous lui préfenterie:^; Bru- 
nis ftroit bien aifi de vous avoir pour 
chef & pour maître; te cruel Sylla vous 
remettrait le commandement entre les 
mtÙTis dés qu^il vaudrait s^en défaire ; 
Pampée & Céfar vous aimeraient y & fe^ 
rdem cwuens d^étre hommes privés; 
Oraffus vous donnerait tous f es tréfors; 
enfn Coton même embrajferoit Iç parti ^ 
de Céfar (c). 

Je trouve bien de la délicateflè, die 
Philanthe, dans une penfée de Martial 
ftrt le fils de Domitîen qui venoit de naître 
ou qui n'ëtoit pas encore né ; car 1 epi- 
gramme commence ainfi : NaiJ/e^y vraie 
race des Dieux. Il fouhaite que TEmpe- 
reur lui remette TEmpire après des fiecles 



(iî Tecranim dominom propiàs vîdet îllc, tuoquc 
Tcn«nir vulcu Barbanis , & fhiitur. 

lib. 7. 
(^} Si ledeant YCteies îngencia nomina, Patres, &c; 

Lib, ti, 
{ç) jtpTeqiioque îofemîs revocatus dîcîs ab ambris^ 
^ ci» rcd<Satur« Q^arianus er;^ 
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entiers» & que le fils déjà vieux gouverne 
le monde avec Ton père fort vieu^. 

Qulque regas orheni cùm fenïore feneoc* 

Martial a pris cela d'Ovide mot pout 
mot, repartit Eudoxe, & na fait qu'ap- 
pliquer au fils de Doraitien ce qu'Ovide 
dit de celui d'Augufte {a). Le tour eft a& 
(arément délicat, & ces deux vieilleflès 
font très-bien imaginées pour faire régner 
le fils fans faire mourir le père , nf fans 
donner même aucune idée de (à mort. 

Un de nos Poètes, répliqua Philanthe; 
a trouvé un autre expédient pour couron- 
ner l'héritier du plus puiilànt Royaume 
de la terre avant que la couronne de fes 
ancêtres vienne à lui. 

Pnnce, dont la valeur par le ciel (bt choiiie , 
Pour abattre le tr6n6 & Torguefl des tyrans, 

Régnez dès l'âge de quinze ans , 

Mais allez régner en Afîe. 

Les railleries les plus badines de Mar- 
tial, reprit Eudoxe, n'ont guère moins de 
finefTe que (es fiatceries les plus férieufes : 
en voici deux ou trois* 

Lycoris Vempoifonneufe a fait mourip 

la ) Sofpice fîc te (k nanis quoque foCpes , U olîm 
Imperîon regat hoc cum ieniore fenex. 

Trift. Vûf. U 

THj 
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toutes /es amies : qu'elle devienne amie 
de ma femme {a). 

Voilà la feptiéme femme que tu as en^ 
terrée dans ton champ; nul champ n*ejl 
de meilleur rapport que le tien {b). 

Paule veut m^époujir , je ne le veux 
pas .• elle ejl vieille. Je le voudrais y fi 
elle étoit plus vieille (c). 

Ce qu Ovide dit au fujet des amours 
d*Hercule , repartit Philanthe , me paroîc 
plus fin. Il fait parler Déjanire, ^aloufe 
d'Omphale, qui fe revêtoit de la peau 
d'un lion , tandis au'Hercule s'habilloit 
en femme, & il la toit parler de la forte 
au dompteur des monftres : Quelle honte 
de voir une perfonnk délicate couverte de 
ta peau d'une bûe féroce ! Vous vous 
trompe\ ; ce n'ejl pas-là la dépouille du 
lion y cefi la vôtre. Vous ave^ vaincu 
le lion s mais Omphale vous a vaincu 
vous-même {d). 



{«) Omncs qiias habuit , Fabîane , LjCùtU amîus 
Suftulit, uxori fiât arnica mes. 

lib. 2» 
ib) Septîma jam Phîleros tîbî cônditur uxor In agro : 
Plus nulli Phileros quâm tibi reddit ager. 

Lib. ta, 
i c ) N libère PauUa cupît nobîsj ego ducere Paullam 
Nolo , anus cft : Y eîlem , û magîs effet anus, 

Lib, lOm 
fid) Fallerîs , & nefcis , non funt fpoHa ifta leon^s j 
$mi( (ua, utqu« fçr$ vl^or es , illa tui. 

Hcroid» ep» ^» 
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La penfée du Lope de Vegue fur le 

même fujet , dit Eudoxe ^ eft. bien auflî 

fine que celle d'Ovide z elle eft du moins 

plus morale. 

*$*/ aqulen las ïeohes vence^ 
Venu una muger hermofa : 
O el deflacojeaverguence 
O ella defirjnasfuriofa. 

« Si le vainqueut des lioils eft Vaincu pat 
» une femme quJ a de la beauté, qUe l'un 
» ait honte d être ôlus foible qu une fem- 
« me , ou l'autre d êtte plus furieufe qu'un 
90 lion a>. 

Le TalTe , repartit Phlknthe , à bien 
'exprimé fut la porto du Palais d'Artnide 
te ridicule de et Héros amoureux : 

• Mtrafi quifrâ k Meonie aficelU 
Favok^giar von la conocchia Akîde. 
Se rinferno efpugnà , reffeftelle : 
Hor torce ilfujh. Amor s^elguariay e ride. 

Le beau fpeâacle qu Hercule avec la que- 
nouille , parmi les fiirvantes d*Omphale , 
& filant de la même main dont il avoic 
ibutenu le ciel & dompté Tenfat ! L'Âmouf 
|e regarde & s'en rite 

Amor s^elguarda , e ride* 

Les gravures de la porte du Palais d*Ar- 
«mide repréfentent encore , dit Eudoxe , 
la bataille navale que gagna Augufte , fie 

Tiv 



224 SfiCOND Dialogué; 
fur-toîlt la fuite d'Antoine avec cdle diJ 
Qéopatre. 

Eccofuggîr la harhara Reirutj 
Efiigge Antonio , e lafciarpuo lafptme 
De timperio del monda ou* egli ajpira. 
Nonfugge nd^ non terne il fier ^ non urne; 
Mafegue lei chefugge efeco U tira. 

Il ne fe peut rien de mieux penfé, «c On 
» voit fiiir la Reine d'Egypte : on voit 
» au(C Antoine qui fuit & qui abandonne 
a» refpérance de l'Empire du monde où il 
» prétend. Mais non pi ne fuit pas, il ne 
» fait que fîiivre celle qui fiiit & qui l'cn- 
» traîne après foi ». Qu'il y a de fineflè 
dans ce Non fii&ge no y ma Jegue iei 
cke fug^ ! Ce iveft pas feulement par 
l'endroit de l'efprit que cela eft déli- 
cat , c'eft auflî par l'endroit du cœur i 
car û faut bien qu à mon tour , continua* 
t-il en fourlant, je fafTe jouer l'efprit & le 
cœur. 

Pour vous dire donc tout ce que fe 
penfe fur la délicateffe , outre celie des 
penfées qui font purement ingénieufes, 
il y en a une qui vient des fenrimens , & 
où l'affeâion a plus de part que TintelliR 
gence. . 

Ovide excelle en ce genre -là, & fes 
Héroïdes font pleines de pcnféeSi que la 
paflîon rend délicates : Vous kcujje:^ bien 
d vos dépens y dit la Reine de Carthags 



Second Dialogue: iif 
a Enée; & votre haine vous coûte cher, 
Ji la mort ne vous eft rien ^ pourvu que 
vous m*abandonnie^ (a\ 

Ce qu écrit Paris à Hélène fur les trois 
DéefTes , de la beauté defquelles il dévoie 
juger, a une délîcateflè de fentiment trcs- 
exquifè. Elles méritoient toutes trois de 
gagner leur caufty & yétois fâché ^ moi 
qui étuis leur juge y de ce qu'elles nepou^ 
voient pas toutes la gagner (b). 

Catulle, répliqua Philamhe, ne le cède 
guère à Ovide en fenrimens délicats, 11 
dit au fujet de la mort d un firere qu'il 
aimoit paflîonnémcnt : Je ne vous verrai 
plus jamais , mon cher frère , vous qui 
vCétie:ilplus cher que la vie^ mais je vous 
aimerai toujours (c). Ce fentiment eft 
Ibrt tendre , repartit Eudoxe ^ mais il eft 
un peu trop développé Se trop uni pour 
avoir toute la délicatefle dont nous par- 
lons. Celui qu'un de nos Poètes donne à 
Titus au fujet de Bérénice eft plus délicat : 

Depuis cinq ans entiers chaque pur je la vols. 
Et crois toujours la voir pour la première fois. 

( a) Exerces pretiofa odia & conftantîa ma^a» 
Si dum me fugias eft tibi vile mori. 

Heroîd, ep, 7. 
ih) Vincere crant omnes dlgnx, judexque vercbar. 
Non omnes caufam vincere pofle fuara. 

Heroid, ep, t$* 
(ç) Nunqiiam cgotevîtâ, frateramabUior, 
A^iciam pofthac : ac cenè femper amabot 
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Le fentiment de Catulle même, fut 
Tinjure que fait une perfonne qu'on aime, 
quand eue donne lieu à la jaloufie par fa 
conduite & par (es manières » eft encore 
plus fin. Une teUe injure force d^aimer 
davantage & de vouloir moins de hitn (a) y 
ceft-à-dire» quelle augmente la paffion, 
& qu'elle diminue la bienveillance. Ce 
qu'il Y a d'un peu myftérieux là -dedans 
y met un air aélicat qui n'eft point dans 
le fentiment paflîonne de ce JPoëte fut 
(on frère mort. 

Les (entimens que donne Corneille l 
Sabine y fœur des Curiaces & femme étM 
Horace, font très-beaux, fans être fi myf- 
tërieux : 

Albe où j*ai commencé de respirer le jour, 
Albe 9 mon cher pays & mon pi^nuer amôfir ; 
Lor(qu*entre nous & toi je voîsla guerre ouverte, 
Je crains notre vlâoire autant que notte perte : 
Rome , fi tu te plains que c*eft-là te trahir , 
Fais-toi des ennemis que je puiffe hair. 

Ces deux derniers vers, dit Philanthe; 
ont été autrefois appliqués heureufement 
à un Catholique ^ui changea de religion 

f)0ur époufer une. Huguenote. Mais tout 
e myftere de la délicateflè, reprit Eu- 
doxe, fe rencontre en ce que dit un autre 
de nos Poètes dramatiques au fujet de la 

(4) Injuria talis 

Cogat amare magîs, fed bene relie minus. 
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Sultanne qui avoic juré la more de Ba^ 
jazet, & qui vouloit lui faire des repro- 
ches avant qu'on le fît mourir. 

Je connoîs pen l'amour ; maïs j*o(è te répondre 
Qu*U ti'efï pas condamné puifqa'on veut le 
confondre» 

C'eft le Grand- Vifir qui parle ainfi à (on 
Confident. 

Armide , Tepliqua Philanthe , pour fc 
venger de Renaud qui l'avoit abànaonnée5 
6c qu'elle ne pouvoit haït dans le fond 
du cœur , le pourfuit au fort dd combat ^ 
& lance une fieche contre lui ^ mais en 
même-tems elle fouhaite que le coup né 
porte point. 

Loftral voIà ; ma côn lôftrale uti voto 
Siàito ufcî^ che vadd il colpo à voto. 

Le fouhait d'Armide, dit Eudoxe, mar-' 
que bien le caradere d'une perfonne en 
qui le refTentiment y la colère y la fureur 
n ont pas étouffé toute la tendrefli, & me 
lemet en l'efprit un trait de Pline le jeune : 
f^otre vie vous efi odieufe^ dit-il à Tra- 
jan , fi elle iCeft jointe avec le fidut de - 
la République i vous nefi>uffre:^pas qu^on 
fouhaite rien pour vous ^ fi ee h* efi quel^ 
que chofe d'utile à ceux mêmes qui font 
des fouhaits (a). Ce fentiment eft tout 

(â) Tibi falus tua invif^ eft, fi non fit ciim Reipublicjc 
falute conjunâ'a) nihil pro te pateris optari, niu expé- 
diât optantîbus. Van^g* Trajan, 
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enfemble bien généreux & bien délicâfT 

Que penièz^vous^ dit Philanche, du 
fèntiment de Tibulle au re^fï'd une per* 
(bone qui lui étoit chère? i^ans les lieux 
les plus foliaires & les plus déferts vous 
(tes pour moi une grande compagnie (û). 

Ce que die Martial à une Uluftre Ro« 
tnaine avec laquelle il étoit à la campagne, 
me paroîc plus vif ^ répondit Eudoxe : 
Vous me vale^ tout Rome vous feule (b). 

G)rneille, qui fe connoiiToit parfaite- 
ment en paàions délicates y Se qui faifoit 
û bien parler les Romains, continiia-t-il, 
fait dire à la veuve de Pompée , fur ce 

Îue Céfar, voyant la tète fanglante de 
^ompée même> en parut touché. Se fe 
plaignit qu on eût ofé attenter à la vie 
d'un fi grand homme : 

O (bupirs ! 6 TcCpeâtl 6 qu'il ef! doux de plaindre 
Le fort d'un ennemi quand il n'ed plus à craindre ! 

Les plaintes de Céfar, repartit Philanthe; 
lî'étoient pas de fi bonne foi que celles 
d'une Tourterelle qu'on a fait parler dans 
un petit dialogue en vers. Le dialogue eft 
entre un Paflant & la Tourterelle 5 il eft 
court , le voici : 

LePassamt. 
Que faîs-tu dans ce bois , plaintive Tourterelle î 

(a) In folis tu mihî turba locîs. tib, tz» 
{b) Romam tu mibi fola facîc^ Xi&. 22« 
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La T0URTERE1.LB. 

Je gémis, i'at perdu ma compagne fid^Ue; 

LePassant, 

Ne crains-tu point que TOifêleut 
Ne te failè mourir comme elle ? 

La Tourterelle. 

Si ce n'eft lui , ce fera ma douleur. 

Il ne peut rien fe voir de plus touchant ; 
dit Eudoxe, & c'eft à-rpeu-rprès le fenti- 
ment que Lucain donne à Corneille dont 
nous venons de parler : Il nCefl honteux 
de ne pouvoir mourir après vous de ma 
douleur feule (a). Sifigambis , mère de 
Darius , répliqua Philanthe , mourut effec- 
tivement de la mort que Corneille Covh 
kaitoît : car dès qu elle fut celle d'Alexan- 
dre qui lavoit traitée toujours très -hon- 
nêtement & comme fa mère , elle fe jetta 
)ar terre fondant en larmes ; & s arrachant 
es cheveux , elle ne voulut plus , ni voit 
a lumière , ni prendre de nourriture \ tel- 
lement que renonçant ainfi à la vie, elle 
mourut enfin. Sur quoi Quinte-Curce dit 
fort délicatement , ce me femble : Ayant 
eu la force de vivre après Darius y elle eut 
honte de furvivre à Alexandre (^). 

( fl ) Turpe raori poft te Iblo non pofle dolore. Lih, g^ 
. ( 6 ) Cùm fudinuifTec jpoU Dariuni vivere , Alexandre 
fiiTd fupecftes crvbuic, Zi^. ^o. 
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A ce que je vois , reprit Eudpxe , vous 
comprenez bien ce que c'eft qu'une penfée 
délicate , & en quoi elle diffère d*unc pen- 
fée fublime , ou purement agréable \ mais 
croiriez-vous que les penfées qui furpren- 
nent , qui enlèvent , qui .piquent le plus; 
ou par la déiicateflTe , ou par la fublimîté^ 
ou par le fimple agrément , font en quel*- 
que forte vicieufes , fi elles ne font nam- 
relles , comme étoient encore celles de 
Craffus que nous avons prifes pour notre 
modèle , & qui n avoient nulle ombre d'a^ 
fedation (a)} 

Je crains toujours ^ dit Pbilanthe , qu'en 
voulant être naturel , on ne devienne plac 
&c infipide ; ou du moins que la penffie 
ne perde quelque chofe de ce qui la rend 
vive & piquante. Ce n'eft pas mon inten- 
tion , répondit Eudoxe i & comme dans 
le langage une exaâitude qui deflèche Se 
affpiblit le difcours , me déplaît fort , ce 
que j appelle naturel , ne m accommode^ 
roit pas dans la penfée, fi elle en écoic 
plate & languiffante -, mais cela peut s'évi- 
ter : il y a de la différence entre le pltt 
& le fade. Une fauce peut être bonne 1 
fans erre pleine de poivre & de (el ^ & 
un excellent potage de fanté vaut mieux 



(a) Sentcntiœ CrafTî tatn integrae . tam verae, tam norzt 
tua fîne pigmencis fucoque piicrili. Ge» de Orai» Ub* >• 



Second Dialogue, ijn 

qu iine bifque pour Its perfbnnes de bon 
goût. 

Qu'entendez -vous donc , dit Philan- 
the , par ce que vous appeliez naturel en 
matière de penfées 2 3 entends , repartit 
Eudoxe , quelque phofe qui n'eft point 
yecherché , ni tiré de loin , que la nature 
du fujet préfente , & qui naît pour ain(î 
dire du Uijet même (a). J entends je ne 
fais quelle beauté /impie fans fard & fans 
artifice , telle qu'un Ancien dépeint la vraie 
éloquence (b). On diroit qu'une penfée 
naturelle devroit venir à tout le monde i 
on lavoit , ce femble , dans la tète avant 
que de la lire : elle paroîjr aifée à trouver » 
& ne coûte rien dès qu'^ la rencontre > 
elle vient moins en quelcpfc façon de lef- 
prit de celui qui penfe que de la chofe dont 
on parle (c). 

Au refte, par le mot de naturel je n'en- 
tends pas ici ce caraélere naïf, qui eft une 
des fources de l'agrément des penfées. Tou- 
te penfée naïve eft naturelle ; mais toute 
penfée naturelle n*eft pas naïve , à pren- 



(a) Grandis, & ut îtadîcam, pu<Hca oratio, non e(| 
mtculoÇa» nec curgida ^ fed nacurâli pulchricudine exur-* 
gic. Pet. Safjr, 

( b ) Optima minime accerfîra & fimpHcibus arque ab 
îpfâ vcritatc profeâis (îmilia. QmntU, l.S ^ Proœm» 

( c ) Nihil vidcatut fiaum , nihil follicitum } omnît 
pocius à caufâ qu4m ab oratote pcofedU crçdancur, 149- 
tib. ^, 
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dre la naïveté en fa propre (îgnificadon; 
ie grand , le fublime n eft point naïf, & 
ne le pïut erre : car le naïf emporte de 
foi-même je ne fais quoi de petit, ou de 
moins élevé. Ne m^avez- vous pas dit,in« 
terrompit Philanthe , que la umplicité & 
la grandeur nétoient pas incompatibles } 
Oui , reprit Eudoxe , & je vous le dis enco- 
re : mais il y a de la différence entrç unç 
certaine fimplicité noble & la naïveté toute 
pure : lune n'exclut que le fafte , l'autre ex- 
clut même la grandeur. 
Mais poujr m'expliquer d'une manière 

Elus fennble , unç penlée naturelle reflèm- 
le en quelque f^çon à une eau vive , qui 
fe trouve dansjiin jardin au lieu d'y être 
amenée par forces ou à une jeune perfonne 
ui a le teint beau fans mettre du blanc, ni 
u rouge. Les Auteurs du fiecle d'Augufte 
ont des penfées de ce caraâere , fur-tout 
Cicéron , Virgile & Ovide, 

La penfée de Cicéron fur les Coloflès 
de Cérès & de Triptoleme que Verres ne 
put emporter à caufe de leur peftnteur ,• 
quelque tentation qu'il en eût , vient du 
(ujet & le préfente d'elle -mêmej. Leur 
beauté les mie en danger d'être pris , levf 
grandeur lesfauva (à). Mais celle qu'il a 
fur la mort de Craflus eft une des plus 

(a) His pulchricudo pcriculo, amplimdo GdutI fuiV 
Zib. $,in Ven 

naturelles 



I 
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naturelles qui puiffe fe voir. D'abord il 
remarque que CrafTus mourut avant tous 
les troubles de la République , & que ca 
grand homme ne vit , ni la guerre allu- 
mée en Italie , ni le banniffement de Ton 
gendre » ni 1 afflidion de fa fille , ni enfin 
le funefte état de Rome toute défigurée 
par une fuite continuelle de malheurs. Il 
dit après : H me femble que les Dieux 
ne lui ont pas ôté la vie , mais qu^ils lui 
ont fait comme un préfent de la mort (a)* 
La penfée , comme vous voyez , eft tirée 
du fond de la chofè : il n'y a rien là qui 
foit étranger & hors du fujet ; il n'y a rien 
auffi de plat & de fade (b). 

Je vous comprends , dit Philanthe, & je 
juge, félon vos principes, que là penfée 
de Maynard fur la mort d'un enfant eft fore 
naturelle : 

On doit regretter (â mort. 
Mais (ans accufèr le fort 
De cruauté nî d'envie : 
Le (îecle eft fi vicieux , 
Paifant , qu'uike courte vie 
Efi une faveur des cîeux. 

Je juge le même d une autre penfée du 
même Auteur fur un père aflligé de la mort 

(fl) Hi camcn Rempublicam cafus confccud funt, 
ut mihi , non crcpta L. Craflb à Diis iramorcalibu» 
vira, fcd donata mors eflc vidcatur.Pc Orat. /. 3. 

(6) Eft cnim vitiofum in fentemiâ, fi quid aut alîe- 
num , aut non acuturn , aut fubinfulfum eft. Cicer, de opti" 
mo génère Orst. 
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de ÙL fille. Lé Poète fait parler le petè att 

ciel : 

.Hite ma fin que ta rigueur diffère ; 
je hais le monde & n'y prétends plus rieiié 
$ur mon tombeau ma fille devrott faire' 
Ce que je fais maintenant Git lé fien. 

Vous en jugez fainement, repartit Eudoxe, 
& vous avez fans doute le même goût 
pour les fentimens du père de Pallas , ce 
jeune guerrier que Turnus tua de fa main 
dans la chaleur du combat. Us font les plus 
naturels 4u monde , fur -tout quand il dit 
que les commencemens d une valeur naif< 
faute ont été bien funeftes ;' que l^ Dieux 
n ont point écouté les vœux d'un malheu- 
reux père qui furvit à fon fils , & qui refte 
feul après lui contre Tordre de la nature ; 
que fa femme étoit heureufe d être morte 
auparavant , & de n'avoir point été réfer- 
vée pour une fi grande afflidion ; enfin 
u*il auroit été bien plus jufte qu Evandre 
it demeuré fur la place que Pallas , & 
qu'on eût rapporté le corps du père que 
celui du fils (a). 

Ce que pénfe Quintilien fur la mort 
de fa femme & de fes enfans, n'eft pas à 
• " ■ ■ 1*^ 

( a ) Prîmitix juvenîs mîfecs , bellique propinquî 
Dura rudimenu j & nulli exaiidita deomm 
Vota prcccfque me* : tuque ô fanédflima conjux , 
J&elix morce tuâ, neque in hune fervata doloreçi , &c* 

jEneid, l. II. 



i 
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indn gré tout-à-faic fi naturel , ni fi raîfoûw 

nable. 

- Quel ptré vérkàblement père , pourra 
me le pardonner y dit- il %fije puis nt*àp* 
pliquer eiîcûre à r étude fEt comment un 
cœur paternel Jhttfftird^t'il que j' die Vef- 
prit affeT;^ tibre^ & la tête àffei^ forte pour 
cela y ou (pie je tne ferVe de fna ifoix à 
autre choje qu*à accufer lei Dieuoc qui 
nCont ravi tout ce qui m^étoit le plus cher y 
& à prouver par thon exemple quHl n]y 
a nulle Providence qui' prenne foin des 
chofes du monde [a) ? 

Il jure enfiïîte par fes malheur^ , |>ar ft 
copfcience , par les mânes de fon fils aîrié ^ 
qu'il appelle les divinités de fa douleur : 
il jure, dis- je, que les talens prodigieux 
& \t% vertus extraordinaires qu'il voyoît 
en cet enfant ^ lui avaient fait craindre de 
le perdre ; par la raifon qu'on a prèfque 
toujours reitiarqué que ce qui mûrit trop 
tôt , fe paflfe bien vite , & qu'il y a je ne 
fais quel deftin jaloux qui ruine de fi gran- 
des efpérances : de peur apparemment que 
les ptofpérités de 1 homme n'aillent plus 
loin qu'il n'appartient à la condition hu- 



(a) Quis énlm mîhi botius paretiâ içnofcat, fi (ludere 
amplius pofTuin , ac non odetxt animi mei firtnicatem , 
iî qais m me efl aliu$ ufus vôcis quâm uc incufetm 
Deos , rupertltfi omnium meorum ? nuUam terrgs dif- 
f îccrc ^tôvidcûdàtii tgÛcf . I. tf , Fro^m, 
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xnaine (a). Il y a de refprit à tout cela ^ 
dit Philanthe. Il y a , ce me femble ^.reprit 
Eudoxe , plus de raifon à ce que Virgile 
fait dire au père de^Pailas. Quincilien s'eu 
prend aux Dieux , Se l'excès de fa douleur 
le porte à ne croire nulle Providence ^ au 
lieu qu Evandre ne s'en prend qu'à la va- 
leur de fon (ils , & fe contente de fè plain- 
dre que les Dieux naient pas exaucé fes 
prières. 

Agamemnon dans Iphigénle y répliqua 
Philanthe , ne ménage guère plus les Dieux^ 
& le trouble où lé met l'Oracle qui le con- 
damne à immoler lui-même fa fille, lui 
permet, ce femble , de dire à Iphigénie: 

Montrez, en expirant, de qui vous êtes née; 
Faîtes rougir ces Dieux qui vous ont condamnée. 

J'avoue , repartit Eudoxe , qu' Agamem- 
non fur le théâtre a droit d'être plus em- 
porté que Quintilien dans fbn cabinet. J'a- 
voue auffi que Clitemneftre dans la vio- 
lence de fa douleur peut dire à Achille pour 
l'engager à fauver iphigénie : 

Ira-t-elle, des Dieux Implorant la juftîce , 
Embraflèr leurs autels parés pour (on (ùppllce? 

{a) Juro pcr raaia mea, per infclicem confcicntîam , 
per iilos mânes , numîna aolorîs meî , has me in illo 
vidHTe vircutes ingenii , uc prorfus poHic hinc efle cancî 
fulminis metus. Quod obfervacum ferè eft cclerîus oc- 
ci dere feftinacam macuritacem , & elfe nefcio jguam 
^ux fpes tanças decerpac » invidiam \ ne videlicec ul-> 
tri ^uim homioi 4acum cil , noUra-provehanciiT. Idem* 
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Elle n'a que vous (èul : vous êtes en ces lieux 
Son père , Coïi époux , fon afyle , Ces Dîeux^ 

Mais avouez auflS que ce que dit encore 
Agamemnon dans la néceflfîté fatale où le 
jette l'ordre du Ciel, eft tiré du fond de 
la nature : 

Hélas ! en m'împofant une loi (î févere , 
Grands Dieux , me deviez-vous laifler un cœui 
de père ? 

Brutus qui fit mourir fes enfans rebel- 
les , dit Philanthe , fe dépouille dans Va- 
lere-Maxime , des fentimens de père pour 
faire la fondion de Conful (û}.Tite-Live 
qui penfe toujours naturellement , repartie 
Eudoxe , dit fur la mort des fils de Brutus, 
que la Fortune voulut que celui qu'on de- 
voir empêcher d affifter à un fi tragique 
fpediacle, en fiit lui-même 1 auteur (t). 
Florys qui ne penfe pas toujpurs comme 
Tite-Lîve , répliqua Philanthe , l'imite fur 
ce fujet , & dit que Brutus , en faifant cou- 
per la tête à fes fils , fembla adopter le 
peuple en leur place , & devenir le père de 
la patrie (c). 

Ce que Voiture écrivît à Madame la 



( a ) Exuir pacrem ut confulem ageret. Zib. 5 , cap. S* 
ib) Qui fpcaator erac |amovendus , cum ipfum For- 

tuna exaâoFem Tupplicii dédit. Lïb. 2. 

( c ) Liberos fecuri percuiîît ut plané publicus parent 

io locum liberorum adopcalTe âbi populum videretur. 

Zib. t, cap* ^. r 
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Ducheflè de Longueville fur la more de 
Monfieur le Prince fon père , pourfûivit 
Philante , me paroît fort naturel : v Qu'il 
p» croît bien jufte qu'une perfonne auffi 
» célefte qu'elle, s'accommodât aux volon- 
» tés du Ciel , & qu'ayant tout reçu de 
a» lui y elle foufFrît qu'il lui ôtâc quelque 
» chofe ». 

Cela n'eft pas feulement naturel , ré- 
pondit Eudoxe ; cela eft bien tourné , & 
a -beaucoup de jufteffe. Mais voici encore 
deux penfées très-naturelles : Tune eft de 
Virgile , & l'autre d'Ovide. Virgile dit â 
l'occafion de deux frères qui fe reftem- 
bloient parfaitement : Le père & la mère 
ne peuvent prefque les difiinguer y & leur 
méprife leur ejl agréable (a). Ovide , en 
décrivant le fuperbe Palais du Soleil , dit 
que les Néréides qui font gravées (iir les 
portes avec les Dieux marins , n*ont pas 
toutes le même air , ni les mêmes traits <fe 
vifage ; qu'elles ne les oftt pas auffi tout-à- 
fait difFérens , mais qu'elles les ont tels que 
des fœurs doivent les avoir {b). 

La penfée du Lope de Vegue fiir la ref- 
femblance eft belle & heureufè , repartie 



{a) ^ ^ Sîniîllima proies 

Indifcrcta fuis , gratufque parentibus error, 

{ h ) Facics non omnibus una , 

Nec divcrfa utnen, qualcm decet elTe fororuni. 

Metamorphi GB^ a. 



l 
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f hilanthe : il dit que la nature qui fe plaît 
à peindre, n'invente pas toujours ; quelle 
fe laflè quelquefois , & ne fait que copier. 
Ceft au fujec d'une PrincclTe Efpagnole 
qui s'habilla en homme pour fuivre Al- 
phonfe , Roi de Caftille, dans l'expédition 
de Jërufalem , & qui fe fit pafler pour le 
ftere de cçUe iju eue étoit. 

Yva mirando el Rey elroftro hermofe 
Tan femejante à ifmenia y que à fa cuenta 
El pinfel natterai maravillojb 
Canfado alguha ve\ copia y y no inventa. , 

Les penfées où la nature entre, dit Eu-, 
doxe , ne fauroienr manquer d'être natu^- 
xelles, quelque ingénieufes qu'elles foient \ 
& celle de Guarini left beaucoup : Qu'on 
ne peut fe défaire de la honte que la nature 
a gravée en nous ; & que H on veut la chaf 
fer du çceur , elle fe fauve au vifage. 

Vergogna cKen altrui fiampà natura 
Nonfi piià rinegare ; che fe tu tenti 
Di cocciarla dal cor^fugge nel volto. 

Mail j'ai remarqué , pourfuivit-il , que 
le caraâere dont nous parlons fe rencontre 
principalement dans les penfées où il y a 
quelque chofe de conforme aux. inclina- 
tions de la nature : ainû comme l'amour 
de la vie eft trcs-narurel , ce qu'Achille ré- 
pond à Ulyfle dans les enfers , l'eft auflî : 
J'aimerois mieux être villageois & valet û^Wt-'i» 
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de quelque pauvre homme qui auroit de 
la peine à vivre y que d^ avoir ici un em^ 
pire abfolu fur tous les morts. Cette ré- 
ponfe fuppofe ce qu avoit dit UJyflè, après 
s ctre plaint de fa mauvaife fortune, qu Â- 
chiile étoit Thomme du monde le plus 
heureux \ que pendant fa vie les Grecs 
lavoient honore comme un homme divin 
ou égal aux Dieux , & que maintenant les 
morts le refpe^âoient comme leur Roi & 
leur maître. 

. Notre Charles IX, repliqcraThilanthe, 
n'étoit pas du goût d*Achille , lui qui di- 
foit qu'il aimoit mieux mourir Roi , que 
de vivre prifonnier. Il n'étoit.pas' non 
plus , dit Eudoxe , du fentiment de Salo- 
mon, qui préfère un chien vivant à uit 
lion mort {a) : mais c'eft que l'ambition lui 
avoit un peu gâté le Jugement , & qu'elle 
le faifoit parler. S'il eût confulté la natu* 
re > il auroit changé , & d'avis , & de lan- 
gage : car pour me fervir de la^penfée, 
& même des termes d'un de nos Ecri- 
vains qui l'a hien étudiée : a II n'y a point 
» de Roi mourant qui ne voulût être le 
» dernier de fes fujets , & il n'y a point 
» de fi miférable efclave qui voulût chan- 
30 ger fa fortune avec celle de ce Roi qui 
» n auroit plus qu'un quart-d'heure à vivre. 
■» ' ' t ■ ■ ■ 

{a) Melior eft caais vivus ieone morcuo. liccl. c, 9. 

Quoi" 
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Quoi qu'il en foit , ajouta Eudoxe , la 
penfée d'Homère fur Achille eft fort na- 
turelle. Celle de Martial contre les ad- 
mirateurs & les idolâtres de TAntiquîté: 
doit l'être dans vos principes ^ repartie 
Philanthe : P^ous rCadmire^ que les An^ 
ciens , & ne loue\ que les Poètes morts^ 
Pardonnez-moi , Je vous prie : il rCy a 
pas tant d'avantage à mourir ^ pour vou^ 
loir vous plaire à ce prix ^ là (a). Elte. 
Teft fans doute , reprit Eudoxe , & toutes ; 
les autres du même Poëte qui roulent fiit 
le dedr de la vie ne le font pas moinsw 
Si la gloire ne vient qu* après la mort^ 
je ne me hâte pas d\n acquérir (i). 

Les maûfoUes que nous voyons auprès 
de la Ville nous font des leçons pour vi-* 
vre^^ en nous apprenant que les Dieux 
mêmes ne font pas exempts de la mon {cy 
Il entend par ces Dieux les Empereurs qui 
vouloient qu'on leur rendît des honneurs 
divins , & il fait allunon au tombeau d'Au-* 
gufte. 



( a ) Miraris vetercs , Vaccrra , folos j 
Nec laudas-nid mortuos Poecat. 
I^nofcas.pctimus, Vacerrâi tant! 
Non eft ut placeam tibi, perire. 

Lib.8. 
(& ) Sî poft fata venîc glorîa, non propero. 

Lib, ^ 
( c) Jam vidna jubent nos vîvere mau(blea : 
Cùta doceanc ipfos poiTe petite Deos. 
Lib. 5-. 

X 
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Il dit ailleurs : Crqye^^moi , il rCeJl 
pas d*un homme fage 'de dire y je vivraim 

Ceft vivre trop tard que de vivre demain , 
vive:{^ aujourd'hui (û). Il enchérit luî- 
tùhcit fur fa penfée , en difant : Cefi i/i- 
vre trop tard que de vivre aujourd'hui .- 
le plus fage ejl celui qui a^ vécu dès 
hier ib). Tout cela eft naturel, & ne 
Itîft même que trop â prendre la chofe 
<!ans le fens & félon la morale de TAu- 
Wkt. 

RaCan a été parmi nous un de ces e&: 
prits Êiciles & heureux , en qui le génie 
ilipplée au favoir , & dont les ouvrages 
ne fentent , fli la contrainte , ni Tétude. 
Il n a rien fait que de naturel , & deux 
Arophes d une Ode adrellée 'à Léonor de 
Rabtttin , Comte de Bufly^ me paroifTenc 
excellentes dans ce genre là. 

Que te (êrt de chercher les tempêtes de Mars , 
Pour mourir tout en vie au milieu des hafards 
Où. la gloire te mené \ 
Cette mort qui promet un fi digne loyer, 
N'efi toujours que la mort» qu'avecque moins de 
peine 

On trouve en fôn foyer. 



\ a ) Non cft , crcde mîhî , fapîcntîs , dîccre, vîvam : 
Sera nimit viia cft craflSna, vive hodie. 
Lih, t, 
(()••• Hodie jam vîvere , pofthume , ferum eft : 
Ille TapK , quifquis, pofthume, vixît herL 

Lih.S^ 
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A quoi Çen d'élever ces murs audacieux, 
Qui de nos vanités font voir jufques aux cîeux. 

Les folles entreprifès ? 
Maints châteaux , accablés deflbus Içur propre 

faix , 
Enterrent avec; eux les noms & les devîfes 
De ceux qui les ont faits. 

Il me femble , dit Philanthe , que Tex* 
prcflîon contribue quelquefois à rendre là 
penfée plus naturelle & plus fimple. Vous 
avez raifon , répliqua Eudoxe , & la per- 
fecSbion du caradere naturel vient dor* 
dinaire d'une didion pure , & d un tour 
aifé. Ce fèul Quatrain adreile à une jeune 
perfonne entêtée de fon mérite , & qui ne 
penfe point à la mort » peut donner idée 
de ce que je dis : 

Vous avez beau charmer , vous aurez le defiut 
De ces fleuri /? ftakhes, fî belles, ' 

Qui ne durent qu'un matin : 
Comme elles , vous plaiîez , vous paierez conuie 
V elles. 

On peut dire en général que , quoiqu'il 
ne s'agiflTe pas ici de Télocution , elle ne 
laiflè pas de fe mêler (buvent à la penfée » 
& d'en rehauflTer le prix. Un habit propre 
& magnifique d«nne de la grâce 8c de h 
dignité à upe perfonne bien fiiite j & s'il 
eft jufte, il fait paroître la taille , quand 
on la fine. Il y a même des termes fi at- 
tachés aux chofes , & fi faits pour elles -, 



444 Secokd Dialogues 
au'ils fembleoc fuivre 1m penfee conmxt 
iombre fine Je corps (a). 

L aftdirion » pourfuivit Eudoxe ^ e/l le 
iéÉiÊtc dixtâbBoaeni cppofé à ce caïaâere 
mtmA Amic iioqs parlons. Ceà » félon 
QânàËeD , dît Philandie, de cous les vi- 
ces <le rdocjuecce le pire , parce qu'on 
iwx ks aotRS» & cju*on recherche celui- 
lî : OBais il eft tcur entier dans l'élocu- 
lîcD >.. N'es déplatfè a QuÎDdlien , re- 
Mftic Ettf&ne > ce déâot fi (pédeux & fi 
beau es appararce d a pas moins de part 
<{bd5 Im pcoEiee que dans le langage , & 
c*eli le (èndmeord'aiz habife horcme d*I- 
tilie>(^ofe donner un démendà Quin- 
tiltcn fiir le (fecmer article du pailâge que 
vous venez de citer. Qujdjlo ultimoy ditil , 

. cke -zt ^'jftù^ciL II le <fic ^ms un ancien 

■ Siewir „ vjui arcocte pour exemple d af- 

lecbxQca dics U peidee, !e Centaure qui 

ei i w^jI firr lui-mcn:e v\ ; mais d*au- 

cte^ e!cs=3pAes le Âon: oicore mieux cou- 



IKit» inL (^àBes2. S. S, Fmmm et reH*is. 

^ 0=:^h::r s eoçcc:;m rîtîorcm peflîmum : nam 
cson C'^:^ t';q: rar, boc pennir. Cft aucem cocum îa 
CNc-arjOce. lié. f. c. 5. 

;«- ' Foc:2 Actçs d nuU afièctino in fentecnl qui* 
^c=r ^t c^î iixi:': Cccaurus e^iduDs fcipruau Vcmctr^ 
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Virgile dit que le Géant Encelade brû- 
lé des foudres de Jupiter , vomit des flam- 
mes par les ouvertures de la montagne 
que les Dieux lui ont mife fur le corps j 
& le Guafini dit que ce Géant lance des 
feux de colère & a indignation contre le 
ciel , fans qu'on fâche s*il eft foudroyé , ott 
s'il foudroie : 

La dove fotto à la grand mole Etnea 
Nonfo se fulminato à fulminante ^ 

Vibra ilfiero Gigante 
Contra' l nemico ciel flamme éUfdegno. 

Lun eft naturel , & 1 autre afièdé* 

Selon i'anden Pline , le fang humain 
pour fe venger du fer qui eft fon mortel 
ennemi » & qui aide \ le répandre , y fait 
venir la rouille (a). Selon Pline le jeune; 
un certain Licinianu«, qui de Sénateur de- 
vint Profeflèur de Rhétorique pour avoir 
de quoi vivre, (è vengeoit de la Fortune par 
les harangues quil faifoic contr'elle (b). 
U y a de l'afieâation dans la penfée du 
premier : car cette vengeance quon attri* 
Due au fang , n eft point tirée de la na« 
ture , & la rouille qui gâte le fer vient au* 
tant du fang des bêtes que du fang àsi% 
hommes. La penfëe de l'autre eft naturel- 

(a) A ferro (ànguis bumamis fe ulcifcicur. L\b» $4i 
êaP' <4- 

ib) Se^ deFonunlj pne&donibus viadicat. LUf,df^ 
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le , & la vengeance que prend le Séna- 
teur dégradé , a Ton fohdennienc dans la 
nature , qui porte les hommes malheureux 
à fe fâcher contre tout ce qui peut être 
caufe de leur difgrace. 

Je penfois , repartit Philanthe, que PIh 
fteie jeune fut moins naturel que 1 ancien. 
Il Teft quelquefois davantage , répliqua 
Eudoxe ; mais à- parier en général , il veut 
toujours avoir de l'efprit : & pour ne rien 
dire ici du Panégyrique de Trajan , fes 
Epîtrcs font pleines de traits qui ne me 
paroiffent pas afièz fimples. Dans la Lettre 
où il décrit une de (es maifons de cam- 
pagne , après avoir dit que Tair du pays 
eft fî bon , qu'on n'y peut prefque mou- 
rir , & qu'à voir la quantité oe vieilles gens 
qui y font, vous croiriez en y venant, que 
vous êtes né dans un autre fiecle (a) -, il 
dit que fa maifbn , quelque ferein que foit 
le ciel , reçoit de l'Apennin des vents qui 
n'ont rien de rude , ni de violent , qui 
(ont fatigués & rompus du chemin qu'ils 
ont feit (b) : Ces vents doux &foïbles de 
laffitude n'ont guère de fîmplicité. Ce 
grand elpace qui les fiitigue , qui les afFoi- 



iû) Cùmque veneris illo, putes alio te fxculon atiun. 

(b) Accipit ab hoc auras quaflibct fcrcno Se placîdo 
dîe î non caraen acres & immodicas , fcd fpatio ipfo 
UlTas ôc infraâas. Ibid. 
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blît , répliqua Eudoxe , reflèmble à celui 
que décrit un Je nos Poètes. 

Il Ce voit près du Caire une phîne déftrte, 
Que d'un fable mouvant >U> nature a couverte; 
£t qui (èmble un efpaée ^pplani (bu$ les cieux. 
Pour le fe\û exercice ou des ventis bu des yeux. 

Je trouve plus naturel , dit Eudoxe , ce 
que f ai lu dans la defcription d'une autre 
maifon de campagne^ qu'il y a une vue 
d'une n vafte étendue du côté de la mer, 
que les yeux rt y trouvent point d'autres 
limites que leur propre foipléflfe^vqui ne 
leur permet pas de difcernet ce qu'ils voient 
au-delà des bornes que 1a nature leur a 
prefcrites. 

Mais je veux vous faire fen'tir davantage 
la différence qu'il y a entre une penfée na« 
turelle , & une qui ne l'eft pas. 

Térence , continua-t-il , introduit dans 
XEunuque un jeune homme qui cherche 
par-tout une perfonne dont la beauté ex- 
traordinaire 1 avoir frappé^ & il lui fait 
dire : EUe ne paroît point y & je ne fais 
où je pourrai la trouver. Une feule chofe 
me donne de Vefpérance y c'efi qû*en quel-- 
que lieu qu^ellefoit y elle ne peut pas être 
tachée long-tems (a). Il n'y a rien de plus 



(a) Ubi quzram? ubr-inveftigem? qucm perconcer f 
^uam inHIlam viam ? Incercus (um \ una bxc fpes cft» 
«bi cil , diu ccUci non poteft. AS. i , fctn, s* 

XVM 
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naturel que cela : c*eft le propre d'une 
•grande beauté d'attirer les yeux du monde 
Se de faire de l'éclat. 

.Le Tafle eft affecté en traitant le même 
fujetTtar^ant dit que la modefte Sophro- 
nie fe décoboit dans fa retraite aux regards 
des hommes y il ajoute : 

Pur guardia tfftr non puà che^n tutto ceS 
Beît à degna cK appaia e che s'ammirL 
Ne tu il confenn Amor; ma la riveli 
D'un giovinetto a i cupidi defiri : 
Amor: ch' hor cieco hor Argo : hora ne veli 
JDi tcnda gli occhi , hora ce gli apri e girL 

Pafle de dire qu'il ne peut y avoir de re- 
traite qui cache entièrement une beauté 
digne de paroître & d'être admirée. L'a& 
feâation n*eft pas là \ Se c eft à-peu-près 
ce que dit Térence : mais elle eft dans 
r Amour tantôt aveugle & tantôt Argus y 
quife couvre tantôt les yeux d'un ban^ 
deau & qui tantôt les ouvre y les tourne 
& les jette de tous côtés. . 

Si c'eft là de Taffedation , dit Philan- 
the , je crains bien pour des penfées du 
Bonarelli dans fa Filli di Sciro y fur des 
fujets tout (èmblables. Aminte étant en 
peine de Célie qui le fuyoit , & qui avait 
difparu , déclare qu'il la fuivra en quelque 
lieu du monde qu'elle aille. « J'aurai le 
» plaifir , dit-il , de fuivre vos pas \ & je 
>>reconnoîtrai pat où vous aurez pafle y 
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s» aux fleurs qui feront en plus grandi noixt^ 
w bre fur votre chemin : 

Conofcerollo à i fiori 
Ovefaranpiàfolti, 

33 J'aurai le plaifir de refpirer laîr que vous 
w aurez refpiré vous-même , & je le re- 
a» connoîtrai à je ne fais quelle fraîcheur 
3? plus douce » : 

Conafcerotlo à taure 
Ove fàràn pià dolcL 

Le même Poète, au fujet dune autre 
Bergère qui craignoit d'être reconnue , & 
ui prétendoit fe cacher , fait dire à un 
erger qui lui parle : « ÏI fort de vos yeu^c 
» je ne fais quelle lumière trop vive qui 
39 ne ft voit point ailleurs. A une clarté fi 
39 brillante on vous connoîtra bientôt, & 
3> vous ne pourrez jamais demeurer ca«- 
É? chée » : 

Dague gU occhi tuoî , non sa quai îuce 

Œinaltrui non fi vedt 
Troppo viva rifplende,: à tanto lume 

Nonpotraiftar nafcofa. 

Voilà bien des gentîUefles à quoi Térence 
n'a point penfë, repartit Eudoxe ; mais 
par malheur cts jolies penfées font plei- 
nes d'aiFeftation , & ;e ne m'en étonne 
pas (a). Les Poètes Italiens ne font guère 

(a> Minuci corrapci^uc reaûculi>& ejcq:4 rem peu|2* 
QuimiU L 9^ çap. s* 
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naturels , ils fardent tout ; & le Tafle ; 
par ce feul endroit , eft bien au - defibus 
de Virgile. Quelle différence entre l'adieu 
de Didon à Enée & celui d'Ârmide à 
Renaud? Ce que penfe & ce que dit la 
Reine de Cartnage* eft une expreflion de 
l'amour le plus tendre & le plus violent 
qui fut jamais \ c'eft la nature elle-même 
qui la fait parler : au lieu qu'Armide iM 
penfe & ne dit prefque rien de naturel. 

Hé quoi^ répliqua Philanthe, ne corn- 
mence-t-elle pas par quelque chofè de 
bien touchant? O vous, qui eniportez une 
partie de moi-même, & qui laiffèz Tautre, 
ou prenez l'una» ou rendez Tautre, ou 
donnez la mort à toutes les deux 1 

Forfenata gridava. O tu che porte 
Teco partp di me y pane ne la0i 
O prendi luna , o rendi Valtra , à mQrtt 
Da injîeme ad amhe. 

Ceft juftement là, dit Eudoxe, qu'il 7 
a trop d'art. Le cœur s'explique mal d'abord 
par un jeu d'efprit, & j^dirois volontiers 
avec un homme de bon goût : Je n*aime 
pas un commencement fi recherché (a) ^ 
fur-rout dans une paflGIon violente , où le 
brillant ne doit avoir nulle part. Du refte, 



(«) Non me deloâavittim cariofum prîndpîumi 
Fctr. 
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la fuite reflemble au cqpimencement , à 
une ou deux penfées près, qui font affez 
naturelles. 

Vous n aîmez pas apparemment , re- 
partit Philanthe , lendroit de fcudiero o 
Jcudo ? Je ferai ce qu'il vous plaira , dit 
Arniide en fy;adouci(rant un peu , ou votre 
Ecuyer, ou votre bouclier, pour vous dé- 
fendre des coups aux dépens même de 
ma vie : 

Sa^ quai p là vorrai /budiero ofcudoi 
Non fia ch* in tua difefa io mi rlfparmi : 
Per queftofen , per quefto collo i gnudo 
Pria cht giugano à te , pafferan l'armi» 

Ce jeu de fcudiero o fcudo^ eft une . 
aflPeâation toute pure , répliqua Eudoxe.» 
& dont le Poëte pouvoit le pafler. Si Ar- 
mide fe fût contentée de dire : Je vous 
fuivrai dans le combat, & vous y rendrai 
tous les fervices poffibles , foit en tenant 
vos armes , & vous menant des chevaux , 
foit en parant ou en recevant les coups 
qu'on vous portera, elle auroit exprimé 
fa paflîon , & l'auroit fait naturelle- 
ment. Mais le TaflTe, qui eft un fi beau 
génie, tient un peu du caractère des fem- 
mes coquettes , qui mettent du fard , 
3uelque belles qu'elles foient, fanspren- 
re garde que lartifice gâte en elles la 
mture, & quelles plairoient . davantage 
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fi elles avoient ^loins envie de plaire (dj: 
Ce qui me fâche le plus^ ajouta* t-il| 
c'eft que le Tadè donne quelauefbis dans 
TafFeâflcion lorfque fon fujet 1 en éloigne. 
Par exemple > pouir dire qu'on ne s'apper*- 
^it pas d'une paflion quand elle ne fait 
que de naître » & que quand on s'en apper-^ 
^ çoit , elle eft déjà forte & tout - à - fait 
xnaitreflè du cœur ; il dit, dans ÏAmznte^ 
que l'amotir naifTant a les ailes courtes > 
& ne peut voler; qu'ainfi Thommé ne s'ap- 
perçoit pas de fa flaiflance, & que quand 
il s'en apperçoit, l'amour eft devMU grand 
& a pris Ton vol : 
• 

jtmor nafcente hà corte VaU , apena 
Pub tenerlt e nonle fpiega à volo. 
Pur non s'accorge Vhuom^quaàUglînafctj ' 
£i quando huomft n*accorge , è grande e volok 

Pour moi, j'aime mieux ce que j'ai vu 
(dans un petit Dialogue tout fimple , entre 
deux Amies, dont l'une fage & régulière 
fait des reproches à l'autre fur fa conduite. 
«A quoi penfez- vous (lui dit -elle) de 
ao vous laiiler aller à une paflîon auHî folLs 
j> que celle de l'amour? Ne favîez-vous 
» pas ce que fbufïre un cœur qui aime ? On 
» n'y penfepas (répondit fon amie) quand 



(a) Unum quodque genus cûm ornacur caûè pudi# 
cè^ue, fît îlluftnusi cûm fucatur, & pra:Iinicur, fît prz^ 
^giofoo)* Aui. £fc//« Mfiâ» AttU, li^.fs cofn 14* < 
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*ron commence à aimer 5 & fans qu'on 
» le veuille prefque , le cœur fe trouve 
». pris ». 

Cela n*eft-îl pas bien naturel & bien 
moial } 

Au refte, lafFeiftation qui regarde les 
penfées, vient d'ordinaire de l'excès où on 
les porte , c'eft-à-dire , ou de trop de fu- 
blimité , ou de trop d'agrément , ou de 
trop de délicatefle , luivant les trois genres 
que nous avons établis (a) : l'un , de penfées 
nobles, grandies & fublimes; l'autre, de 
penfées jolies & agréables, & le troifiéme; 
de penfées fines & délicates : carlî on 
n'a (bih de ménager fon efprit , félon les 
règles du bon fens , &_de fe renfermer 
dans les bornes de la nature, on outre tout. 
L'enflure prend la place du grand & du ^ 
fublime, l'agrément n'eft qu'afféterie, & 
la délicateffe, qu'un raffinement tout pur; 
Je crains, dit Philanthe, qu'avec toutes 
vos diftinclîons , vous ne raffiniez uû peu 
vous-même i & je voudrois bien que vous 
me donnaffiez des exemples de cette en- 
flure , de cette afféterie & de ce raffine- 
ment, pour voir fi vous ne pouflèz point 
les choies trop loin» Il me fera aifé de vous 



(a ) Per affeâationem decoris corrupta fencentlâ , cum 
eo ipfodedecorecurquo illam yoluît Audor ornare. Hoc 
6t àut nimio cumore , auc nimio ctjkM^Viomcd* Grama% 
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contenter là-defTus, repartit Eudoxe» cas 
en lifànt les Auteurs, j ai remarqué diverfes 
penfées qui font vicieufes dans ces trois 
genres , & qui ne pèchent quelquefois que 
par trop d'efprir. 

Ils en étoient-là , lorfqu on vint avertir 
Eudoxe qu'une compagnie entroit : c'é- 
toient trois beaux efprits de fon voifinage; 
grands parleurs & grands rieurs ; du nom- 
bre de ces honnêtes fâcheux qui troublent 
toutes les fociérés agréables ^ & qui font 
d*autan t plus incommodes , qu'ils ne croient 
pas l'être. Comme on n'a pas à la campa- 
gnes les facilités qu'on a à la ville pour fe 
précautionner contre ces fortes de gens> 
Eudoxe fut obligé de les recevoir & de 
les foufFrir. On dîna, on joua après le 
dîné, on fe promena enfuite jufqu'au fbir; 
car la vifîre fut très -longue, & la nuit 
feule chafla les trois importuns. 

Auflî tôt qu'ils furent partis, Philantbe, 
qui ne croit pas qu'on puifTe jamais avoir 
trop d'efprit , & qui avoit impatience 
de favoir comment une penfée peut être 
vicieufe par-là, pria fon ami de s'ex'jjli- 

2uer un peu là-deffus : mais Eudoxe étoîc 
.fatigué de la compagnie qui venoit de 
les quitter, qu'il n'eut pas la force de dire 
un mot. Il demanda quartier à Philanthe, 
& remit la converfation au lendemain. 
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TROISIÈME DIALOGUE. 

jljE jour qui fuivit la vifite des fâcheux^ 
fut un des plus beaux jours de rautomne» 
Jamais le loleil ne parut fi brillant, ni le 
ciel fi pur : Tair étoit doux , ic la chaleut 
fi tempérée, qu'on pouvoit (e promener 
à toutes les heures (ans nulle incommo«* 
dité« 

Des le matin, Eudoxe craignit une 
perfécution femblable à celle de la journée 
précédente ; tellement que , pour fe fàuver 
des importuns qui pourroient venir, il 
propofa à Philanthe de faire une prome- 
nade hors de la maifon. Ayant mangé de 
bonne heure, ils (brtirent enfi^mble du 
côté de la prairie, qui conduit à une rivière 
dont les bords font très-agréables* 

A peine eurent-ils gagné un certain en- 
droit écarté où règne un profond filence, 
& qui a tous les charmes de la folitude » 
que Philanthe dit à fon ami : Nous voici 
en fureté , ^ apparemment nous ne ferons 
pas aujourd'hui interrompus. Je n'en vou- 
drois pas jurer, répliqua Eudoxe 5 il n'y 
a point de lieu inacceflible aux fâcheux » 
& le malheur veut fouvent qu'on les ren- 
contre lorfqu'on les fuit. Du moins, ajou- 
ta-t-il j jufqu'à ce qu'ils nous aient déterrés 9. 
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nous pourrons nous entretenir quelque 
tems un le fujet que nous quittâmes hier, 
Je vous difois. Ci je m en fouviens, quen 
voulant avoir trop d efprit, on penfe mal 

Suelquefois , & qu'une penfée «ft vicieufè 
ans le genre noole, quand on Ja porte à 
un excès de grandeur; qu'elle left daas le 
genre agréable, quand on lui donne pins 
d agrément qu il ne faut^ & dans le genre 
délicat, lorfqu on poufTe la délicateffe juf^ 
qu'à une vaine fubtilité. 

Ces afièâations différentes font, (elo& 
tin (avant Critique, des eflbrts que Felpric 
Eût au-deflfus* de fa matière & au-deflus de 
fks forces (a). Mais vous voulez des exem- 
ples , & je veux bien vous en donner pour 
me faire entendre. Le cahier que' j'ai ap-- 
porté avec moi nous fournira des penfées 
outrées , de toutes les efpeces & de toutes 
hs façons. 

Pour commencer par le fublime , Gra- 
clan, que vous connoiflez, & qui eft un 
des beaux efprits de TEfpagne, ne &- con- 
tente pas de dire dans fon HeroCy qu'un 
grand cœur eft un cœu^géant, un coraçon 
gigante : il traire celui d'Alexandre d'archi- 
coeur , dans un coin duquel tout ce monde 
ëtoit fi à l'aife, qu'il y reftoit de la place 

{a) €onatus fupca vires 8c fupra tçm»JuL Scalig, Fittt* 

pout 
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pour fix autres : Grande fue cl de Alexan^ 
droy el a arckicoraçon j pues cupo\en un 
rincon del todo efte mundo holgadamentCy 
dexando lugar para otrosfeis. Avez-vous 
rien vu de plus recherché & de plur enflé? 

A la vérité , dit Philanthe , la penfée 
eft un peu hardie^ & même un peu fanfa- 
ronne ; mais elle marque bien un grand 
cœur que le monde entier ne pouvoit rem- 
plir. Croyez -moi, repartit Eudoxe, cela 
eft énorme & ne fied point bien , ou plutôt 
cela eft petit à force d'être grand , n j'ofe 
parler de la (brte (^) ; & l'Auteur du Héros 
fait comme ce Tlmée, qui, au rapport de 
Longîn , tomboit dans de grandes puérili- l'ovgai, 
té^ , en voulant toujours produire des pen- '' 
fées nouvelles & furprenantes. Celle de 
Voiture, fur la bonté que Mademoifellede 
Bourbon & Madame la Princeflè avoient 
pour lui , eft plus régulière & plus judicieufe 
avec Tadouciflement qu*il y met. La voici 
dans Voiture même, que je porte toujoufîi 
fur moi, comme vous favez : a II me fem- 
» ble que ce n'eft pas affez d'un cœur pour 
3> Madame fa mère & pour elle, & que 
9 quand lun^ y a pris fa part> il y en refte 
» trop peu pour 1 autre »• 

Gracian , repartit Philanthe , n'eft pas 



{a) Tumor & omne quod ftudio fie indecorum eft. 
D,ionyf, HaUcanu dt Orai, aatiq. 

If 
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Mais ce que die un Poëte Latin à Aogufte 

£ar la bouche d'Apollon , au fujet de la 
atâille d^Adium , td plus TaiTonnabie : 
Rendez-vous maître de la mer y vous Pâtes 
idija de la terre ( a). 

Ce qu'un de nos Poètes Dramatiques 
fcic dire à Xipharès , J51s de Mithridate» 
eft noble fans être faftueux : 

Tout reconnut mon père, & Tes heureux vaîflêaux 
N'eurent plus d'ennemis que les vents & les eaux» 

Car pour vous faire mieux fentir le dé&uc 
d une penfee qui eft vîcieufe en beau , H 
eft bon de vous en dire quelques-unes en 
pafTant qui foient régulières & correâc^ 
<Ians le même genre. 

II eft naturel aux E(pagnoIs , dit Phi- 
lanthe , d'avoir de hautes idées des fuccès 
de leur Nation , & des avantages de leur 
Monarchie. Lope de Vegue , dans un de 
fes Poëmes intitulé : JerufaUm concuif- 
tada; ce n'eft pas la première conquête 
de Jérufalem faite par Godefiroi de Bouil- 
lon , c'eft la féconde faite par Richard , Roi 
d'Angleterre , contre SaJadin , qi|i avoir 
repris Jérufalem fur Gui de Lufignan , que 
la mort de Baudouin V en avoir rendu 
lepoffeflèur & le maître j Lope donc, qui 
compofa ce Poème épique en l'honneur 
de fà Nation, dont les principaux acconv- 

t. ( a) Yince mari , jam terra cua eft. Trop. Uh, 4. 
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pagnerent Alphonfe ^Roi de Caftille, 8c 
gendre de Richard, dans une expédition 
n glorieufe, dit de la Nation Erpagnole-;» 

Es una fiera gente la de Efpana , 
Que quando à pechàs una empreja tôma^ 
Los tiemhle el mar, là muer te los ejirana. 
'\Diga Numanciay que le cuefia à Roma. 

Je ne m'étonne pas, repartit Endoxe, 

2u un Poëte d'Efpagne dife que c eft une 
ère nation 'que- la fienne , & que quand 
les Efpagnols fe mettent en tête quelque 
grande entreprifè , la mer tremble devant 
eux, la mort les fuit, & que Numance, 
qui coûta fi cher à Rome , en peut dire 
des nouvelles. Les Caftillans font un peu 
extrêmes , fur-tout quand ils parlent d'eux. 
Un autre bel-efprit de ce pays-là, re* 
pliqua Philanthe, parle ainfi à Philippe II, 
dans des vers Latins : ce Alexandre a vain- 
» eu les Perfes , mais il s'eft arrêté là : 
» à peine ce fils de Jupiter a-t-il vu les 
a> Indes. On dit que Rome, la Capitale 
201 du monde , a réduit TAngleterre fous 
» (on empire *, mais Céfar n'a pas padé 
3» plus avant. Vous avez porté vos armes 
a> plus loin que l'un &c l'autre n*a porté 
» les fiennes. O grand Prince, nulle mai- 
a> fon n'eft plus illuftre que la vôtre ! Le 
» foleil luit toujours fur vos Etats , foie 
» qu'il fe levé ou qu'il fe couche. Pour 
» trouver un lieu qui ferve de fi[ontiere4 
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» votre Empire, il fiiut que la terre & la 
9 mer s'étendent au-delà des bornes gue 
9 la nature leur a prefcrites (a) », 

Cela (eroit beau , reprit Eudoxe, fi cela 
Téroit un peu moins (^). II y a bien de la 
différence entre une taille avantageufe, & 
une ftatue gigantefque ; Tuné fait un ^el 
homme, &c l'autre ne fait qu'un monftre; 
mais pour vous dire mon fentiment fut 
toute la pièce, les premières penfées qui 
mettent Philippe Ilau-deffus d'Alexandre 
& de Céfar, en matière de conquêtes, font 
les moins hardies. Ce n'eft pas que j'aime 
à faire marcher Alexandre & Cëfar après 
les autres Conquérans j & que je ne fois 
tout- à- fait du goût d'un fort honnête 
homme, qui fit un fi joli Madrigal au fu- 
jet de je ne fais quels vers compofés à 
l'honneur de Louis-le-Grand , & qui ne 
put fouffrir qu'on méprifat Alexandre pour 
relever la valeur Françoife dans le paflàge 
du Rhin; qu'on le méprisât, dis -je, juf- 
qu'à dire que les aâions de notre invin- 
cible Monarque eflàçoient entièrement la 
mémoire du Conquérant de l'Afie. Les 
premiers vers du Madrigal m'ont échappé; 



{a) Ut fn in orhc locus , metas ubi figcrc poffîs ; 
Terra fuos fines augeat , unda fuos. 

Falcon, 
(h) Quod turgîdum grandîtJKCm ipfam fuperarc gcftîp 
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en voici la fin. Ceft air Roi que le Poète 
parle : 

A ces lâches flatteurs ne te laHTe furprèndre j 
Le pafTage du Rhin & tout ce que tu fais, 
Nous font croire aujourd'hui ce qu'on dît 
d'Alexandre. 

Cependant, comme les conquêtes des EP* 
pagnols ont été en effet plus loin quç celles 
d'Alexandre & de Céfar, je pardonne au 
Poëre ce qu'il dit d'abord. Je lui paflë 
même la penfée où le foleil entre : car 
enfin les Panégyriftes des Rois Catholi- 
ques diient que le foleil ne fe couche point 
pour eux , & que ce Prince des aftres leur 
paye à chaque momerit quelque tribut de 
la lumière, comme s'il étoit leur vaiTal. 
Mais de dire que pour trouver les limites 
de leut Monarchie , il faut que la mer 
& la terre s'étendent au - delà des leurs , 
c'eft ce qui me paroît exceflîf & bien Efpa* 
gnol. J'aime beaucoup mieux, ajouta t-il, 
la penfée d'un Académicien François , dahs 
Je compliment qu'il fit au Roi, de la parc 
de l'Académie, au retour de la campagne 
de Valenciennes : La France n*a plus 
bê/biriy Sire y que vous étendieT^fès li-^ 
mites y fa véritable grandeur efi d'avoir 
un fi grand Maître. 

Apparemment, dit Philanthe, deux 
vers latins du même Efpagnol fur la pompe 
fiinebre de Charles^Quint ne vous plai«* 
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roient pas : le fens néanmoins en eft ma* 
gnifiaue, & on ne peut guère imaginer 
rien de plus grand. MetteT^ pour tombeau 
le monde y pour chapelle ardente le ciel y 
j>our torches les étoiles y pour larmes les 
mers (a). 

Ceft juftement, dit Eudoxe, la penfée 
de Saint -Gelais dans TEpitaphe d'une 
Dame de la Cour de François premier : 

O Voyageurs , ce marbre fut choîfi 
Pour publier la grande excorfion 
De mort qui prit Hélène de Boiffi , 
Dont ici gît \^ moindre portion î 
Car fî elle eiit eu à la proportion 
De fe valeurs, un Julie monument. 
Toute la terre elle eût entièrement 
Pour fon .cercueil, & la grand*mer patente 
Ne fût que pleurs j & le clair firmament 
Lui eût ftrvi d*une chapelle ardente. 

Elle fe nommoit Madame de Traves,dit 
Phiianthe, & Marot fit^aufli fon épitaphe : 

Ne fais où gît Hélène en qui beauté gîfoît : 
Mais ici gît Hélène où bonté reluifoît ; 
Et qui la grand'beauté de Tautre eût bien ternie 
Par les grâces & dons dont elle étoit garnie. 

La penfée de Marot, répliqua Eudoxe, 
eft plus naturelle & plus jufte que celle de 
Saint-Gelais où renflure règne dans toute 



(tf)Protumulo ponasorbem, pro tegmine coelum ; 
$ydera pro facibus , pro lacryuii* maria. 
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fon étendue, pour ne point parler de rEjC- 
pagnol qui a volé le François , félon toutes 
les apoarences, mais qui ne lui a psàs dérobé 
grand chofe. ♦ 

Si vous condamnez la penfée de Saint- 
Gelafs , dh Philanthe» vous avez bien la 
mine de n'approuver pas celle de je ne 
fais quel Poète Latin moderne , fur ce que 
Pompée fut privé des honneurs de la fér 
pulture. 

La terre que vous ave^ vaincue ^ étoU 
un tombeau indigne de vous ; votre corps 
ne devoii être couvert que du ciel (û). Ce 
Poëce a fort imité Lucain & fon traduc* 
reur , repartit Eudoxe. Que ne difent-ils 
point Tua & l'autre là- deflùs ? Le ciel 
couvre les cendres de celui qui n^a point 
d'urne {b) : toute la terre ^ tout VEm^ 
pire Romain y tient lieu de tombeau à 
Pompée. 

La <radudion n affoiblit pas la penfée » 
& Bcébeuf renchérit, ce femble, fur Lu^ 
cain , en difant que Pompée 

Ou;i'a point de fïpulcre, ou gît dans Tunlvers î 
Tout ce qu'a mis fon bras (ous le pouvoir de 
Rome^ 



(a) Indignum, tellus fucrat tibi vi£U,repuIcrum f 

Non decuic czlo te nifi, magne, tegi. 
(().«• Czlo tegitur <jui non babet uro^am. 

Lucan, lïb» j. 

z 
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Eu â peine un cercueil digne d*un fi grand 
homme (a). 

Ces penfées ont un éclat qui frappe d a*- 
bord, & femblenc qncme convaincantes 
à la première vue; car ceft Quelque chofe 
de plus noble en apparence d'être couvert 
du ciei que d'un marbre » & d'avoir Je 
monde entier pour tombeau , qu'un petit 
efpace de terre ; mais ce n'eft au fond 
qu'une nobleffe chimérique : car enfin ^ 
le véritable honneur de la fépultùre vient 
de Tamour & de l'efUme de nos parens , 
ou de nos amis qui nous dreilènt un mo« 
nument, dont le feul ufage eft de cou- 
vrir des cadavres , & -de renfermer des 
cendres^ pour les garantir des.Jnjures de 
l'air & de la'cruauté des animaux -^ ce que 
ne fait pas le ciel , qui eft deftiné à tout 
autre miniftere , & qui couvre également 
les corps des hommes & des betes , fans 
les préferver de rien. 

Ajoutons, continua Eudoxe, à l'Au- 
teur & auTradu(^eur de la Pharfele, un 
Hiftorien qui a traité le même fujet. Telle 
fut la fin de Pompée après trois Confu- 
lats^& autant de triomphes y ou plutôt 
après avoir dompté V univers '^ la For^ 



{a ) Situs cft qu^tcrra cxtrcmaTcfufo 

Penderin Oceano \ Romanum nomen & omne 
Jmpcnuin> na^o eft tumuli modus. 
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tiîHe s"" accordant fi peu avec elle - même 
à Végard de ce grand homme y que la 
terre qui venoit de lui manquer .pour fes 
victoires , lui manqua pour Ja fépultU" 
re {a). 

Mais avouons en même-tems oue tout 
cela a plus de fàfte que de grandeur; & 
que fi ces penfées étoient venues à Vk-» 
gile ou à Tite-Live, ils les auroient re^ 
jettées comme des imaginations monG- 
rrueufes. Je ne fais même fi Tacite s'ea 
feroit accomn^pdé ; mais je îàis bien qu^ 
ce qu'il fait dire à Bojocalus dans fts An- 
nales, & à Galgacus, dans la vie d'Agrî- 
cola , eft plus raifonnable & plus i>eau« 
L un dit, en refufanc des terres que les 
Romains lui ofFroient : Nous ne pouvons 
manquer de terre où nous vivions & où 
nous mourions {b). L'autre, jaloux de ht 
liberté de TAngleterre, & ennemi déclaré 
de la puidance Romaine, parle ainfi a 
ceux de fa nation : Ces voleurs du monde 
cherchent les mers les plus reculées y dés 
que la terre manque à leurs pillages. Si 
V ennemi ejl riche ^ ils font avares ^ s'il 

■ ' > I I I ■ ■■ I .. «in J ■ ■ I I ■ ■ •mg/,^^0r 

(a) Hîc pofl très Confulacus & totûiem rriumpho» 
^omitumque cerraruiu orbem , vicx fuie exicus j in 
tancum in illo viroâ fe difcordance fonunâ, uc cui modd 
ad viâoriam terra defuerat , deefTec ad fepulturanic 
VelUi Patere. Ub, a. 

( b ) DeeflTe nobis terra in quâ vîvamus , în quâ mO» 
riamur , non poceft. Aimai» lih» j j. 
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ejl pauvre, ils font ambitieux. L* Orient 
ni rOccident ne pourraient pas 1er af- 
fouvir : de tous les conquérons ^ ils font 
lesfeuls qui s^ attachent avec une pajjion 
égale aux richeffes & àla pauvreté ; pil^ 
ler^ majfacrer , prendre par force y c'efl 
ce qu^iLs appellent fauffement V autorité 
fouveraine; & où ils détruifent tout^ à 
les entendre parler^ ils donnent la paix (û). 
Vous m'avouerez, pourfuivit Eudoxe9 
que tes penfées-^là valent un peu mieux 

Îue celles de la pompe hin4)re de Charles- 
)uint« Que direz- vous donc^ répliqua 
Philanthe , d'un Sonnet Italien qui fut 
fait à la mort de Philippe IV, Roi d'Ef- 
pagne, & qui commence par crier à 1 aide, 
comme fi le monde ne pouvoir plus le 
foutenir, & que le ciel tût fur le point 
de tomber : 

Alta o cieli \ or che vacilla il mondo 
Tremate o mondi \ or che cadente & il cîelo. 

Je dirai, repartit Eudoxe, que l'imagi- 
natîon ne peut pas s'élever plus haut, & 
que Pégafe a emporté le Poëte dans les 

ia) Raptores orbîs poflquam cunâa vaftantîbus de- 
fu^re , terrae & mare fcrucantur. Si locuples hofbis t(k , • 
avari *, fi pauper, ambinofi; quos non Oriens , non Occi- 
dcns fatiaveriti foli omnium opes arque inopiam pari 
afFeâu concupiicunr. Auferre, crucidare, rapere, falils 
nominibus imperium ; arque ubi folicudinem faciunr, 
f accm appcllant. In viu Agr'ic» 



efpaces imaginaires. La fin , dit Philanthe; 
reâifie en quelque façon le commence- 
mext : 

Reflà TAlcidt à s^ofiener il mondô, 
. ^ Pajp rji liante à dominar il cieh. 

Philippe I V eft l'Atlas qui va régner 
dans le (^iel , & Charles II , qui lui fuc-^ 
Cède, eft l'Hercule qui demeure fur la 
terre, pour porter le faix du monde. Dites; 
répliqua Eudoxe, que la fin répond au 
commencement, & fbuvenez - vous que 
c'efl un défaut , non-fèulemenc d'être grand 
dans les petites chofes , mais d'être trop 
grand dans les grandes (a). Nous l'avons 
dit, &.on ce fauroit trop le répéter, la 
véritable grandeur doit avoir de juftes me- 
fures ; tout ce qui excède eft hors àts règles 
de la perfedion , & il n'eft jamais permis 
de s'enfler, pas même quand les fujets que 
l'on traite lont élevés & pompeux; tant 
il eft aifé de tomber du grand dans la ba- 
gatelle , ainfî que remarque Longin , qui 
nomme ces fortes de pehlées vaines & éf- 
tueufes, les rêveries de Jupiter (b). 
Martial n'eft pas du fentiment de Lon- 



( a ) Res omnes accommodatc efferendae fane j parvas 

2uidem exilicer, magnx aucem magniHcè. Dtmetr/Pha» 
•r. de Eloiut, 

{b)ln nugas quandoque faciUimè quz grandia funt; 
ctradunc. Quid cnim hxc aliud dixeriinus t quâm Jovii 

Z u\ 
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gin 3 dit Phflanthe. Il s*enfle dordinaira 
dans les grands fujets, & pour mot je vous 
avoue que fon enflure n a rien qui me cho- 
que. Vous admirez fans douce fa penfée 
fur la maifon de Domitien , reprit Eudoxe : 
Ce Palais ejl aujjl grand que le ciel y mais 
plus petit que le Maître qui V habite {a). 
Hé pournuoi non , repartit Philanthe ? 
Peut-on donner une plus haute idée d*un 
Palais fuperbe, & d'un augufte Monarque? 
Il feroit bon, répliqua Eudoxe , d'en clon- 
ner une idée convenable, & de n'outrer 
rien. Vous admirez encore, fi je ne me 
trompe , pourfuivicil , ce que dît le même 
Poète à Domitien & à Jupiter, dans une 
mêmeEpigramme : Différe^yje vouspriiy 
Céfar^ le plus que vous pourre^ , d* aller 
prendre place à la table de Jupiter; ou 
vene:^ ici vous- même y Jupiter ^ fi vous 
êtes preffé d^avoir un tel convive que 
Céfar (b). Mais n'eft-ce pas traiter un 
peu cavalièrement le maître des Dieux . 

3ue de lui parler de la forte, ajouta Eu- 
oxe? N'eft-ce pas élever trop Domitien 
que de faire defcendre ainfî Jupiter } 
Ceft une flatterie, dit Philanthe, Je 



( « } Par domus eft cœlo , fed minor efï Domino» 

Lib. 8. 

C^)£flc Yclis, oro, férus convîva Tonands ; 
Auc tu iî propcras, Jupiter, îpfc venu 
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lavoue , repartit Eudoxe ; mais c'eft une 
fiarterie qui bkiiè la Religion Se le bon 
fens tout enfemble. Maniai ne devoit pas 
flatter fon Prince aux dépens dé celui cjue 
les Payent reconnoiflbient peur le Père de 
la race humaine , pour le Souverain des 
Rois de la terre , qui avoit foudroyé les 
Géans , & qui faifoit tout trembler d'un 
clin d œil : en un mot^ il ne devoit pas fe- 
moquer de Jupiter 5 comme il feic encore 
ailleurs , quand îl xlit que Jupiter y*a pas 
dans toutes fes finances de quoi pBfer TEm- 
pereur (a). 

Horace , qui avoit le fens <Iroît , garde 
toujours les bienféances que la raifon & la 
Religion demandent. Pour flatter Augufte, 
il fe contente de dire , en parlant à Jupi- 
ter : Les deftins vous ont chargé dufoifi 
de Céfar; & il fait feulement ce fouhait : 
Que Céfar tienne la première place après 
vous dans le gouvernement de rVni^ 
vers (*)• Ces penfées ménagent la tlivi- 
nicé de Jupiter en «élevant k grandeut 
d'Augufte 5 & ce font -là ks tempéra- 
mens qu'un efprit jufte fait prendre dans 



(a ) Nam tibî quod folrac non habet arca Jovîjw 

ft) ' ^ Tibî cura magni 

' Cafarîs fatîs data :.tu, fecundo 
Cxfare, régnée. 
Horat. earm.Ub. i , Od» 12. 
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le genre fublime. Martial ne connoîc gii&tf 
CCS rempéramens , & quand il (e jette 
dans la flatterie , il met Domitien au- 
deflbs, OB du moins a côté de Jupiter (^ ; 
Ibrt éloigné en cela d'Horace ^ qui ne 
donne à Jupiter , ni de fupérieur ^ ni 
JéMl (*). 

Que dis-je , continua Eudoxe ? Horace 
cft fi religieux & fi fenfé quand il loue y 

S*il n*é^e pas même les hommes aux 
eux pris en général , fiins une laifbn 
tirée de la part des Dieux. Je m'explique : 
quand il dit que Diomede eft égal aux 
Dieux en courage , il ajoute que c eft par 
k fecours dune Dée(&, & ainfi il fait 
honneur à Pallas^ de la valeur divine qu il 
attribue \ un homme {e\ 

Je tombe d'accord ^ dit Phîlanthe, que 
Martial n'y fait pas tant de façon , & qu'il 
a pei^ d'égards pour les Dieux s mais ce 
n'eft pas le feul des Auteurs Payens qui 
ea uie de la forte id). Lucain , (ans par- 



< «) Unde ni] mains generatur ip(b. 

\h) Nec YÎgec quicquam fimile âne ftcimdum. 

(c) Quis Marcem ciinicâ teâum adamancinâ 
Digne fcripfcrit , aut pulvere Troïco 
Nigrum Merionem, aut ope Palladis 
Tydiden fuperis parem ? 

Horat. Carm. l t , Od, î6* 
ii) Sum tamen, ô ruperi, 'Félix »nullique pocdbm 
HocauferrcDeo. 

Lucott* Lxb^ 9', 
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1er des autres /eft celui peut-être qui garde 
le moins de mefures. Dans la Pharfale » 
non-feulement CatoD le dilpute aux Dieux ; 
mais Pompée brave leur puifiànce en mou- 
rant ', mais Marins leur pardomie fa dif» 
grâce (a) : c'eft d un côté les compter pour 
rien , & de l'autre les traiter comme des 
coupables. 

Les irrégularités de Lucain , dit Eu- 
doxe I n'autorifent pas celles de Martial': 
ce font Tun & l'autre de beaux efprits qui 
fe perdent quelquefois en prenant l'efTor, 
& qui ne renemblent point à Sapho^, cette 
fpirimclle & fa van te nlJe^qui mérita par- 
mi les Grecs Je nom de dixième Mufe. 
Elle n'eut pas plutôt écrit d'un très-vaillant 
homme qu'il étoit pareil au Dieu Mars , 
qu'elle en eut honte, & fe corrigea fur le 
champ; car jugeant bien que la chofe étoic 
impoflîble, elle mit que ce guerrier étoit le 
plus brave de tous les hommes. 

Sapho me paroît en cela bien fcrupu- 
leufe , dit Philanthe. Je le confeffe , re- 
partit Eudoxe j & j'avoue qu'Homère n'a 
pas. la confcieiice fi délicate , lui qui tran- 
che net , que Mérion«toit pareil au Dieu 
Mars : mais c'eft fà coutume de donner 



(il) Solatiafàri 

Carthago, Marîuique tulû, parîcer<jue jacentM 
• Ignovere Peis. 

Lit. i. 



274 Troisième Dîa^logub. 
aux hommes les vertus des Dieux , Se aux 
Dieux les vices des hommes •, & je ne croîs 
pas que ce foie là (on plus bel endroir. 

Malherbe a bien enchéri fur Homère , 
dit Philanthe, en appellanc Henri IV, 

Plus Mars que Mars de la Thrace. 

Un Poëte , répliqua Eudoxe , qui a une 
autre religion qu Homère , ne regarde 
Mais que comme un héros que les fables 
ont fait le Dieu de la guerre , 8c peut fkns. 
(prupule non-fèuJement lui égaler , mais 
lui préférer un Monarque viâorieux qui 
étoit un prodige de valeur. Le plus Mars 
de Malherbe ne dit pas davantage que ié 
moins Hercule , qu'il emploie à llionneur 
du même Prince , iiir rheureux fuccès du 
voyage de Sedan. 

Sî tes labeurs , d'où la France 
A tiré fa délivrance , 
Sont écrits avecque foî ; 
Qui (^ra fi ridicule, 
Qui ne confeffe qu'Hercule 
Fut moins Hercule que toi ? 

On peut , comme a fait le Tafle , com- 
parer un Prince infidèle , affis dans (on 
trône au milieu de fon armée , & revêtu 
d une majefté terrible , telle qu étoit le 
Soudan d'Egypte ; on peut , dis-je , le com- 
parer avec la figure de Jupiter qui lance 
la foudre ; 
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Appelle force 6 Fidia in tal femhiante , 
Giove forma , ma Giove aUhor tonante» 

La comparaifon eft noble , & n'eft point 
outrée : car ce n'eft qu'avec la ftatiie & la 
xepréfen ration de Jupiter foudroyant , que 
Ton compare le Soudan d'Egypte. 11 n'y 
auroit pas non plus grand mal en parlant 
poétiquement d un Prince Chrétien , re- 
doutable par fa puidànce & par fa valeur , 
tel qu'eft notre grand Monarque , de le 
comparer à Jupiter même & à tous les 
Dieux , comme on l'a fait dans les der- 
Biers vers d'un Rondeau fort fpirituel : 

Lorsqu'à la main îi.a le cimeterre » 
C*eft Jupiter qui lance le tonnerre. 
Pauvre Hollande , appaife^ (on couroux : 
Il vaut mieux voir tous les Dieux contre vous y . 
Que le Roi (èul. 

Mais ces exemples , continua Eudoxe , ne 
juftifient pas les Payens qui oppofent TEm- 
pertur à Jupiter , & qui égalent les hommes 
au maître des Dieux. Si on s'eff moqué de 
celui qui appella Xerxès , le Jupiter des Ungin^ 
Perfes \ que doit-on dire de ceux qui dé- *• 
gradent Jupiter , en lui donnant un fupé- 
rieur ou un égal ? 

Ceft la flatterie, dit Philanthe^ qui a 
introduit cts penfées. Oui , reprit Eudoxe , 
à mefiure que la liberté diminua parmi les 
Romains, & que \ts Céfars devinrent plus 
maîtres » la généroiîté & le bon feus s'al- 
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tërerenc ', la flatterie devint plus lâche 8^ 
moins raifonnable. Sous le règne d*Au« 
gufte» où la liberté n'étoic pas encore op-^ 
primée, on fe contenta de partager l'Em- 
pire du monde entre Jupiter & (Jéfar (a) : 
mais fous le règne de Domitien , où refprit 
de fervitude avoit étouflë ce qui reftoit des 
ièntimens de la République, on mit Cé(àr 
au-dellùs de Jupiter. Que fi dans le Paga-- 
nifine , pour revenir à ce que je Vous ditois 
toqt-à-iheure d'Horace & de Sapho^ ceux 
qui penfoient jufte , n'ofoient é^er abfb- 
lument les hommes aux Dieux ^ juiques-là 
§i.x6. qae Pline le jeune fe reprend lui-même 
d'avoir dit qu'un Pilote qui entre dans le 

B>rt malgré la tempête > approche des 
ieux de la mer ; fera -t- il permis dans 
notre Religion , pour flatter un grand Mi- 
niftre d'Etat, de lui ôter toutes les foibleflès 
humaines , & d'en faire prefque un Dieu ? 
Ceft pourtant ce que fie autrefois un affez 
fameux Ecrivain , en dédiant un livre au 
Cardinal de Richelieu , & en lui difant , 
c qu il avoit ôté aux paflions le trouble 
3» qu'elles avoient tiré du péché \ qu'il les 
s» avoit élevées à la condition des vertus j 
9 qu'il les avoit réduites à la néceflité de 
9 prendre la loi de la raifbn , & de ne 
a» plus s'élever que par fon commande- 

<«) Divifug) impcdum cum J«vc C«lac hibn^ 
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9 ment ; qu il n*écoic touché que des mau- 
^ yms événemens qui pourroient toucher 
5» les Anges , s'ils étoient mortels ; qu'on 
» devoit remercier le Cie| de lavoir fait 
9 homme & non pas Ange , puifqu'ii de- 
» voit employer 6 noblement les foibledès 
» de notre nature ; qu'en traitant avec l'An^ 
» ge de l'Etat , il apprenoit de lui à con- 
» noître les intentions des hommes & les 
39 mouvemens de leurs cœurs \ enfin qu'il 
a> imitoit dans le gouvernement de I9 
3> France la conduite de Dieu dans le 
» inonde »9. 

A la vérité» quand le Cardinal fut mort; 
l'Auteur fupprima toutes ces louanges dans 
une féconde édition , & dédia même fou 
livre à Jefus-Chrift , comme pour défa^ 
vouer publiquement des penfées fiatteufes 
qui avoient quelque chofe d'exceflSf , 8c 
même de peu religieux. La flatterie , die 
Fhiianthe » n'a jamais peut-être élevé per- 
Conne plus haut ; ^ je me (buviens d'avoir 
lu une autre Epître dédicatoire où on difoir 
à ce grand Miniftre : <c Qui a jamais vu 
39 votre vifage (ans être faifi de ces dou- 
a» ces craintes qui feifbient frémir les Pro- 
» phetes , lorfque Dieu leur communiquoic 
a» quelque vifible rayon de fa gloire ? Mais 
» comme celui qu'ils n'ofoient approcher 
a» dans les buifTons ardens & dans le bruic 
S des tonnerres ^ venoit quelquefois à eux 
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» fous la fraîcheur d'un Zépbir ; auffi U 
» douceur de votre augufte vifage diffipe 
m en même-rems & change en rofées ces 
» petites vapeurs qui en couvrent la ma- 
9 jefté 33. 

Ceft en fa faveur, répliqua Eudoxe; 

3ue Balzac a épuifé toutes les 'hyperboles 
e fa rhétorique. Je vous renvoie là-deflTus 
à Phyllarque , & je me contente de vous 
dire en général que le fublime outré eft 
comme naturel a Narciflè. Mafe favez^- 
Vous bien , repartit Philanthc un peu en 
colère , que votre Voiture eft quelquefois 
ampoulé lui-même, &: que (a première 
Lettre a beaucoup de ce fublime qui ne 
vous plaît pas ? Elle eft écrire à Balzac. 
Philanthe prit Je livre , & lut ce qui fuit : 

a De tant de belles choies que vous 
» avez dires à mon avantage , tout ce que 
» j'en puis croire pour me flatter , c eft que 
3» la fortune m'ait donné quelque part en 
33 vos fonges ^ encore je ne fais fi les rêve- 
y» ries d une ame fi relevée que la vôtre > 
» ne font pas trop férieufes & trop rai- 
» fonnables pour defcendre jufqu'à moi ; 
» & je m eftimerai trop favorablement trai- 
m té de vous , fi vous avez feulement Congé 
» que vous m'aimiez. Car de m'imaginer 
w que vous m'ayez gardé quelque place 
3» parmi ces grandes penfées qui font oc- 
Mcupées à cette heure à faire les parta^' 
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*• ges.de la gloire, & à donner des ré- 
3» conipenlès à toutes les vertus du mon- 
» de , j'ai trop bonne opinion de votre 
» efprit pour m'en perfuader cette baflèflè , 
3» & je ne voudrois pa^ que vos ennemis 
3» cuflènc cela à vous reprocher. 

3» Je n ai rien vu de vous depuis votre 
» départ, qui ne m*ait femblé au-deflus 
>3 de ce que vous avez jamais fait , & par 
^ ces derniers ouvrases vous ayez gagné 
3> l'honneur d avoir furmonté celui qui a 
9> pafle tous les autres. 

» Tous ceux qui font jaloux de l'hon- 
» neur de ce Royaume ne s'informent pas 
» plus de ce que fait Monfieur le Mare- 
» chai de Créquy , que de ce que vous fai- 
9 tes ; & nous avons plus de deux Généraux 
s> d'armée qui ne font pas tant de bruit 
a» avec trente mille hommes , que vous 
3> en faites dans votre folitude. 

3» Si nous avions en ufage cette loi qui 
» permettoit de bannir les plus puiflans 
3> en autorité ou en réputation , je croîs 
S3 que l'envie publique le déchargeroit fur 
» votre tête , & que M, le Cardinal de 
3» Richelieu ne courroif pas tant de fortune 
3t> que vous ». 

Tout cela n'eft-il pas extrême , pour- 
fuivit Philanthe ? & fi vous eftimez de 
telles penfées, devez- vous méprifer celles 
de Balzac ? Il y- a lomg-tems , reprit Eu- 
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doxe, que j'ai Biic réflexion fur cette Lettré 
de Voiture, & que j'y ai apperçu un carac« 
tere particulier qui ne fe trouve point dans 
les autres. Je demeure d'accord avec vous 
que l'enflure y règne par-tour : mais fout 
trez que je vous dife tranchemènt ce que 
je penfe là-delTus. Voiture afièâa ce ftyle, 
Cl je ne me trompe , ou pour faire (à cour 
à Balzac en l'imitant , ou pour (ë moquée 
de lui en le contrefaUant *, & ce qui me 
fait pencher davantage du côté de la 
moquerie , c*eft que l'efprit de la Lettre 
eft railleur , que Ëalzac étoit devenu ja- 
loux de Voiture , & qu'ils n'étoienc pas 
dans le fond trop bien enfemble. 

Quoi qu'il en foit , Voiture ne penfe 
point comme Balzac , lorfqu'il parle félon 
Ion génie ; & dans les endroits même où 
il sélQve le plus , on ne le perd point de 
vue. Quoi , vous n'appeliez pas du fubli- 
me outré , pour me fervir de vos termes, 
répliqua Philanthe, ce qu'il dit au Duc 
dAnguien fur la prife de Dunkerque ? 
« L'éloquence , qui des plus petites cbofes 
» en fait faire de grandes , ne peut avec 
9 cous fes enchantehiens égaler la hauteur 
» de celles que vous faites ; & ce que dans 
a» les autres elle appelle hyperbole , n'eft 
fl« qu'une façon de parler bien froide poui 
» exprimer ce que 1 on penfe de vous >5. 

Ceft en des occafîons comme celle-là , 

repartit 
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tepartît Eudoxe , où , félon Quintilien ; 
l'hyperbole la plus hardie eft une perfec- 
tion du difcours > bien loin d*en être un 
défeut 'y je veux dire quand la chofe dont 
il s'agit paflè en quelque forte les limites 
de la vertu naturelle , telle qu étoit la vic- 
toire d'un jeune Prince qui venoït de pren- 
dre Dunkcrque contre toutes les apparen- 
ces humaines , & qui faifoit tous les jours 
des avions de valeur prefque incroyables : 
car dors il eft permis de aire plus qu'il ne 
faut^ parce qu'on ne peut dire autant qu*il 
faut-, Se il vaut mieux aller un peu au- 
delà des bornes de la vérité, que de de- 
meurer en de-çà (û). Aùffi Ifocrate ayant 
à décrire l'expédition que fit Xerxès contre 
les Grecs , quand il paflà dans la Grèce 
avec une armée fur terre compofée d'un 
million d'hommes , & une autre fur mer 
de douze cens galères , dit fort à propos : 
Quel Orateur voudrait en parler avec 
excès 5 qui tCen dit moins que ce qui en 
a ete r 

Si Balzac n'ufoît d'hyperboles qu'en ces 
fortes de rencontres , pourfuivit Eudoxe , 
je n'aurois rien à dire fur toutes ces exa* 
gérations , & fon fublime vaudroit peut- 



( fl ) Tùm hyperbole yircus.cùin res fpfa de quâ lo- 
quendum eft naturalcm modum excemc. Coicedicur 
cnim amplius dicere -, quia dîci quantum eft non poceft, 
meliuT^ac ulcrâ quâm dtcà ih% on(io. QttîntiL S^cê» 
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erre celui de Voiture. Mais en vérité Tun 
eft bien difFérent de l'autre •, & pour peu 
qu'on y prenne garde , Balzac prend le 
haut ton jufque dans les petites chofès -> 
au lieu que Voiture ne s'élève que dans 
les grandes , & ne s'y élevé jamais trop , 
parce qu'il le fait toujours félon les règles 
de l'art, ou plutôt félon celles du bon fens. 
Vous avez beau dire , répliqua Philanthe , 
Voiture tientun peu du caradere de Lyfias, 
qui au jugement de Denys d'Halicarfiaflè , 
fout naturel & tout fimple qu'il étoit, 
s'enfloit quelquefois : femblable à ces ri- 
vières , qui ayant un cours réglé , & des 
eaux fort pures , ne laiflent pas de fe dé- 
border en de certains tems (a). 

Mais Voiture , reprit Eudoxe , n'a rien 
de ces efprits hyperboliques dont les pen- 
fées deviennent firoides par l'excès de l'hy- 
perbole (b) -, tel qu'étoit celui qui en par- 
lant de la roche que le Cyclope lança 
contre le navire d'Ulyffe , difoit que les 
chèvres y paiffoient (c). 

Malherbe du moins , répliqua Philan- 
the , qui vous femble, & fi fenfé, & fi jufte, 



( a ) Sîmplex cfTc maviiît qùâm cum aliquo periculo 
fublimis , nec cam arcifîcium olïendic quàiu naturalem 
verhatcm. De Orator* Antiq. 

( h) i£quo fublimior & magnifie entior in panegyrîcîs, 
Judic. de Ifocrat, 

(c) Ex Tuperladone fentencîjs, & ex eo quod fieri ac^ 
quic, frîgidicas naw cft. Vçmetn Phaler, de Elocut. 
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ne Tèfl pas touîours* Il eft ampoulé en de 
certaines^ rencontres j ou pour m exprimes 
plus figurément , ce fleuve égal & paifîble 
dans fa courfe , devient tout-à-coup un 
torrent impétueux qui fait du fracas , Se 
qui tqmbe dans àes précipices. Ne comi 
pare-.t-il pas les pleurs de la Reine mère , 
après la mort d Henri-le-Grand , au dé*; 
bordement de la Seine ? 

L'Image de Ces pleurs, dont la Couvce féconde 
Jamais depuis ta mort Ces vâiflèaux n'a taris, 
C'eil la Seine en fureur qui déborde fon onde 
Sur les quais de Paris. 

Mais ce qu'il dit de la pénitence de faint 
Pierre eft encore plus violent : 

C*efl alors que fes cris en tonnerres s'éclatent : 
Ses fbupirslê font vents qui les chênes combattent; 
Et Ces pleur* qui tantôt defcendoîent mollement , 
KefFemblent un torrent qui des hautes montagnes 
Ravageant & noyant les voifînes campagnes , 
Veut que tout Tunîvers ne Ciît qu'un élément. 

Ce n'eft pas par ces endroits-là , repartît 
Eudoxe , que j'eftime , & que j'admire 
Malherbe : il y fort vifiblement de fou 
caradere, & je ne l'y reconnais pas. Cepen- 
dant, répondit Philanthe, on peut pouflêr 
lefublimeplus loin en vers qu'en profe, & 
un poëme admet des penfées Hardies qui 
ne conviendroient pas à une pièce d élo- 
quence. U eft vrai , répliqua £udoxe ; mais 
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cette hardieâè poétique doit aroir Tes Bbv^ 
nés y & le merveilleux même de l'Epopée 
devient ridicule dès qu'il n'eft pas vrai-* 
(èmblable. 

Je ne crois ps^ , dit Philantfae^ que It^ 
petits ouvrages de Poéfie ioient alliijetns 
aux règles rigoureufes des Poëmes Epi^-^ 
ques. Dès que ces petits ouvrages , le* 
partit Eudoxe » font graves & férieux y ils 
doivent être auflî exaâs que les grands 
poèmes, pour ce qui regarde les penfëes. 
L'hyperbole & l'exagération qui ne font 
pas dans les règles , en doivent être ban- 
nies ; & pour moi je n'eftime guère pla$ 
l'Epigramme d'un de nos Poètes fur les 
nouveaux batimens du Louvre , que celle 
de Martial fur la maifon de Domitien : 

Quand je vols ce Palais que tout le raonde 
admire ; 
Loin de Tadmirer, je (bupîre 
De le voir ainfi limité. 
Quoi! prefcrîre à mon Prince un lieu qui le 
reffèrre! 
Une fi grande majefté 
A trop peu de toute la terrCr 

NéanmoinSjinterrompitPhilanthe» la plu- 
part des Infcriptions que les beaux efprits 
ont faites pouir le Louvre, font à-peu-prè$ 
de ce caradere. L'une dit : Jupiter nt 
s*eft jamais vu à Rome un tel Palais : 
& Rome n^çf^ jamais adoré un tel Jupiter. 
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: L'autre : Que nos Neveux étonner de La 
magnificence dé cet. Edifice ^ cejfent d'ad^ 
mirer : cet oit le Palais du Soleil {a). 
Il y. en a de moins faftueufes &i de moins 
brûlantes ^ dit Eudoxe y qui ne laiflënc 
pas d'avoir beaucoup de nobleflè. En voici 
une qui fent tout-à-fait Tantiquité, & qui 
femble être du fiecle d'Augufte : Ouvre^ 
vos portes aux peuples , Louvre fiiperbe ^ 
il n*efi point de maifon plus digne de 
VEmpire du monde {b)é J'en fais encore 
une autre qri me paroît belle : Cent failles 
prifes font voir ce que Louis peut dans 
la guerre ; une feule mcàfon montre ce 
qu^ il peut dans la paix (c). 

Tout cela me fait fouvenîr du Cavalier 
Bernin , dit Philanthe : il fut appelle en 
France pour le defltin du Louvre , & il 
fit le bufte du Roi en marbre. Ce bufle 
lui attira lapplaudiflement de toute la 
Cour , & donna lieu à un Poëte d'Italie 
de faire des vers fur le piedeflal qui n'étoit 
pas encore fait. 

Entra Bernino in unpenfief^ profondoj 



^ia ) Nec taies Romz vidit /îbi Jupicer xàts : 

Nec ralem coliùc Roxna fuperba Jovein. 
Attoniti tantz molis novicace Nepoces , 

Mirari ceflentj Regia Solis erac. 
{h) Pande fores popiilis, Aiblîmis Lupara; non eft 

Terrarum imperio dîgnior ulla domus. 
\$) Quid valeat bello Lodoix cencum oppida monftia&lb 

Monftrac q«id valeat pacc , yd una domus. 
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Per far al Regglo bufta un* heV fofiegno i 
E dijfe non trovandone aLcun degno; 
Piccola hafe à un* tal Monarca 1 il mondo. 

A quoi lé Bernin répondit lui-même : 

JVf?i mifovennc quel* penfier* profondo , 
Per far di Rê fi grande appoggio degno ; 
Vanfarrehbe il penfier* , che di fofiegno 
Non é meflier' , à chifoftîene il mondo. - 

Nous voilà retombés dans le (liblime vi- 
cieux , repartit Eudoxe ; car quy a-t-il 
de moins grand & de moins folide que de 
dire , qu'un monde entier eft une trop 
petite bafe pour un tel Monarque , ou que 
celui qui foutient le moade n'a pas befoin 
de foutien ? 

Ce n'eft pas tout , reprit Philanthe , au 
fujet de la Statue équeftre du Roi que le 
Cavalier Bernin fit à Rome , & qui eft 
aujourd'hui à Verfailles , on a fait un Dia- 
logue entre le Capitole & le Bernin. Le 
jpremier fe plaint de ce qu'ayant toujouis 
été le lieu des Triomphes , on deftine ail- 
leurs ce nouveau Triomphateur. Le Ber- 
lin répond, qu'où eft Louis -le -Grande 
là eft le Capitole : 

F* veroche iltuo luogo èqudlo di Trionfantï*. 
Ma dove é il gran Luigi ê il Campidoglio, 

Vous m'avouerez qu'il y a là une véritable 
grandeur au(Tî-bien qu'à ce qu'on a dit 
autrefois , qu'où étoit le grand Camille ^ 
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là écoic Home ; & à ce que dit un de nos 
Poètes 3 en faifant parler un Romain ; 

Rome n'efi plus dans Rome^ elle efi toute où je 
fuis. 

Je vous avoue franchement cjue je ne m'ac- 
commode pas de ces idées fi pompeufes; & 
iîx vers François , qu'un des plus illuftres 
Prélats du Royaume a mis fous le bufte du 
Roi , dans fon Palais Epifcôpal , me plai- 
ferit bien davantage : 

Ce Héros, la terreur, Taraour de l'unîvers, 
Avoît des enfiemis en cent climats divers : 
Leurs efforts n*ont fervi qu'à le combler de 

gloire ; 
Son nom les fit trembler, fon bras les a défaits; 
Enfin, las d'entaflèr vîdoire (ûr viâoîre, 
Maître de leurs defUns, il leur donne la paix. 

Je fais après tout bon gré aux beaux efprits 
étrangers de dire des chofes un peu excef- 
fives, en parlant de notre incomparable 
Monarque ; c'eft figne qu'ils en ont une 
haute idée , & je pardonne à un Poëte 
Italien moderne , qui a fait le Panégyri- 
que de Lou:s-le- Grand , d'avoir dit que 
les Provinces entières , & les Citadelles 
imprenables n*ont coûté au Roi qu'une 
réflexion de fon efprit & un éclair de fç3 
armes : 

Bellicofe Provîhcîe , e Rocche horrende 

Già de pià prodi inciampo , 

Un* raggio foV coftaro 

J}e la mente régal ^ de Carmi un lampes 
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Qu'à peine il penfe à tant de diverfes 8c 
de hautes entreprifes , que la viâoire vient 
auflî vite que va fa penfée: 

j1 varie cd alte imprefe appena intende ^ 
Che ail* or veloce al* paro. 
• Dell* Eroico penfier^ vien la vittoria. 

Que Tes penfées font le fort àe% nations , 
& que les deftins dépendent de lui : 

Son deftin d*elle genti i fuoi penfieri 
Da luipendono i féui. 

Qu'avec le feul bruit de fon nom , il (ait 
foudroyer , & que fes réfbkitions font plus 
d*efïèt à la guerre , que les armes des autres 
Princes: 

JJj^/i sa fulminar folo col* mono; 

Piu vince ilfuo voler ^ che V altrui guerra» 

Qu'à la honte de la Grèce , qui a tenté 
inutilement de percer Tlfthme de Corin- 
rbe , Louis a joint \^% deux mers, comme 
Il c'étoit un effet de fon pouvoir & de fa 
fageflTe , de rendre la fymmétrie du monde 
plus parfaite , & que Dieu , qui voyoit de 
quelle utilité feroit la jondion des mers , 
ne l'eût pas voulu faire lui-même, pour 
en réferver toute la gloire à un fî grand 
Prince : 

Ecco infeno alla Francia or* fon coftrettî 
Con Vonde pellegrine 
Abboccarji il TirenOy e l*Oceano* 
. La Greccia vantatrice ilpicciol tratto 

Tanto 



Tanto tavar dcV fuo Corinto in vano ; 

K)mai Luîgi hà tratto 

Mare à mar plà lontano 

Quafi fuafor{a , efuo faper profondo 

Sia migliorar la Jîmetrla del monde. 

A te Luigl ha*l Creator ferbato. 

Je pardonne , dis-je > toutes ces penfées a 
unliomme de de -là \qs monts-, mais je 
ne fais fi jeles pardonnerois à un François; 
car notre efprit eft d'une autre trempe que 
celui des Italiens , & nous n'aimons au- 
jourd'hui que la véritable grandeur. Ce- 
pendant, répliqua PhiJanrhe, nos meil- 
leurs Poètes ont fur le Roi même des 
penfëes qui me femblent afièz Italiennes » 
comme celle-ci qui a rapport au paflage 
du Rhin^ 

De t3Bt de coups affreux la tempête orageufê 
Tient un tems fer les eaux la fortune douteuft j 
Mais Louis , d'un regard (ait bientôt la fixer : 
Le delHn à Ces yeux n'olèrott balancer. 

Ces deux derniers vers font pour le moins 
auflî hardis que ceux du Panégyrique Ita- 
lien. Hs ne lont point fanfarons , repartit 
Eudoxe ; ils ne font que forts , & ils ont 
une vraie nobleilè qui les autorife. Le Poëte 
ne dit pas que les deflins en général dé^ 
pendent du Koi : il ne parle que du deftin 
de la guerre. Comme le fyftême de fa pen* 
fée eft tout poétique , il a droit de mettre 
la Fortune en jeu ; & comme la préfence 

Bb 
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d*un Prince auflî magnanime que le nôtre 
rend les foldats invincibles ^ il a pu dire 
poétiquement : 

Ma» Louis, d^ln regard ùk bientôt la fixer ^ 
Le dedîn à (es yeux n*o(èroit balancer. 

Ceft comme s'il difoit : Dès que Louis 
paroît , on eft afluré de la vidoire. Y a-t-il 
là quelque chofe d'outré? & toute l'Europe 
n'a- 1- elle pas été témoin d'une vérité fi 
furprenante ? 

Mais , répliqua Philanthe , ne trouver- 
. vous rien d'outré dans un autre endroit où 
le Poëte> après avoir dit par une efpece 
d'enthoufialme : 

O que le Ciel , (ô'.gneux de notre poéfîe. 
Grand Roi, ne nous fît-il plus voifîns de TAfie! 
Bientôt vidorieux de cent Peuples altîers. 
Tu nous aurois fourni des rimes a milliers. 

ajoute fur le même ton : 

Quel plaifîr de te fuîvre aux rives de Scamandre, 
D'y trouver d'Ilîon la poétique cendre , 
De juger fi les Grecs, qui brifèrent Ces tours. 
Firent plus en dix ans que Louis en dix jours ? 

Ce dernier vers me paroît bien fort pour 
ne rien dire de pis. La penfée eft forte , re- 
partit Eudoxe , mais elle eft raifonnabie ; 
car cela ne fe dit pas affirmativement , 
comme en deux autres vers prefque fem- 
blabies dun autre Poëce : 



TrOISIÏME DlALOGVE. l^t 

Et ton bras en dix jours a plus fait a nos yeux. 
Que la fable en dix sois n'a fait faire à (es Dieux. 

Après tout , répliqua Philanthe , la penfée 
n eft peut-être pas fi forte que vous vous 
imaginez : car enfin ces Dieux qui font 
blefiés & défaits dans llliade , ne valent 
guère plus que des Héros. Vous dites vrai , 
reprit Eudoxe, & je trouve que Longin 
a raifon de dire qu Homère s eft efforcé 
autant qu'il a pu , de faire des Dieux de ces 
hommes qui furent au fiege de Troye ; & 
qu'au contraire des Dieux mêmes il en 
mit des hommes , jufqu'à leur donner des 
paflîons foibles & banes dont ks grands 
nommes font exempts : témoin le combat 
où Pluton tremble , & fe croitperdu , & 
dont voici un endroit que le Tradudcur 
de Longin a rendu admirablement : 

L'enfer s'émeut au bruit de Neptune en fiirîe; 
Pluton fort de fon trône, il pâlit, il s'écrie : 
Il a peur que ce Dieu , dans cet affreux féjour , 
D'un coup de (on trident ne faffè entrer le jour 5 
Et par le centre ouvert de la terre ébranlée, 
Ne faffe voir du Styx la rive défolée; 
Ne découvre aux vivans cet empire odieux , 
Abhorré des mortels, & craint même des Dieux. 

Un Ecrivain Portugais, en parlant d'une 
fottereffe du Japon , répliqua Philanthe, 
dit que le foffé en eft fi profond , qu il 
femble qu'on peut par -là aller faire la 
guerre aux démons jufques dans l'enfer. 

Bb \\ 
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Que parce fe àbria para ir fas^r guerre^ 
a os dçmonios no inferno. C eft parler 
hardiment pour un hiftorien , repartit Eu- 
doxe , & c eft tout ce qu'on pourroit fouf- 
firir à un Poète tel que celui qui dit qu à 
force de creufèr bien avant dans la terre 
pour en tirer le marbre & le jafpe , on 
hiit efpércr aux ombres dçs enfers , de voie 
la clarté du Ciel {a). 

Lucain , qui eft plus Hiftorien que Poè- 
te , dit Philanthe, a une penfée fur \ts mal- 
heurs de la guerre <ie rharfale ^ qui me 
fêmble bien généreufe, mais qui vous pa-* 
roîtra fans doute trop hardie \ la voici : 
Si les dejlins n'ont point trouvé d'autre 
expédient pour mettre un jour Néron fur 
le trône ;fi le Ciel coûte cher aux Dieux , 
& que Jupiter n'ait été paifible pojjejfewr 
de fan Empire qu'après la guerre des 
Géans : FuiJ/ances célejlesy nous ne nous 
plaignons plus de rien ; les crimes les 
^plus énormes plaifent à ce prix (3). La 
penfée de Pline le jeune, fur un fujet tout 
pareil ne me choque pas tant , répondit 
tudoxe. Vous favez que \ts foldats qui tue-» 

{a) Jatn moncibus haudîs 

Antra gemunt , & dura varies lapis invenic nfu«,* 
Inferni mânes cœlum (perare jubentur, 

Petr, 
(b) Jam nihil , ô Sppf ri , querimur 3 fcelçra ipfa nefar^ue j 
Hac mercedç placent* 

LUf* f. 
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îrent les meurtriers de Domitien , aflîégé- 
rent Nerva dans fon Palais. Le Panégy- 
riftc de Trajan dit là-deffus : A la i^érité 
€efut là une grande honte pdur lejiecle f 
& la République reçut en cette rencontre 
une grande plaie. Le Maître & le père 
du monde efl afjiégé ^ pris ^ enfermé ; & 
en ôte au Prince ce qv^ily a déplus doux 
dans VEmpire , la liberté de tout faire 
fous nulle contrainte. Si cependant il n'y 
avoit que cette feule voie pour vous faire 
régner y il ne s^en fautrien que je ne dife 
hautement^ qu*ilfalloit acheter à ce prix 
un fi grand bonheur {à). 

La penfée* du moins ne blefTe point les 
bonnes mœurs comme celle de Lucain , 
& ce qu'elle a d'un peu outré eft adouci 
par il ne s^en faut rien que je ne dife* 
mais j'aime encore mieux ce que Corneille 
fait dire au vieil Horace , après que le der- 
nier de fes fils eut tué les trois Curiaces , 
dont la fœur étoit fa belle-fille , & dont 
l'un devoit être fon gendre : 

Rome triomphe d'Albe, & c'eft aflez pour nous ; 
Tous nos maux i ce prix doivent nous être doux. 

La noblefle, lefublime eft là fans enflure. 



(il) Si ratnen hxc fola erat ratio qu«e te publiez falutii 
«ubernaculis admoveret» propè eft ut exclamem, taati 
fuifTc Fcau^* Trajan. 



Bb iij 
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ajouta Eudoxe, & Longin lui-même feroif 
content de Corneille, Que fi ,^felon ce 

Srand Maître du fublime , c*eft un dé&ut 
ans la Tragédie , oui eft haturellemenr 
pompeufe & magninque, que de s^enfler 
mal-à-propos, à plus forte raifbn doit-on 
éviter lennure dans les difcours ordinai- 
res : & de-là vient qu'un certain Gorgias 
(ut raillé pour avoir appelle les vautours ^ 
des fépulcres animés. Je ne vois pas , ré- 
pliqua Philanthe » qu'il y ait là de quoi 
railler : Hermogene, qui trouve que T Au- 
teur de cette penfée eft digne des fépulcres 
dont il parle , mérite , à mon gré » qu'on 
le raille un peu luirmème* 

EJfeâivement, repartit Eudoxe, 1^ £5"*' 
fée n'eft pas fi ridicule , & « félon le Tra- 
duAeur de Longin, elle ne (èroit pas con^ 
damnable dans les vers. Valere Maxime» 
parlant d'Artemife , qui but tes cendres de 
Maufole > fon mari , l'a bien appellée un 
tombeau vivant (â); & un galant homme 
de ce fiecle, encore plus illuftre par (a 
valeur & par fa vertu » que par fes ouvrai 
ges > pour bâtir un maufblée à la Reine 
were , Anne d'Autriche , dreflà une pyra- 
mide de cœurs enflammés , avec ces mots 



(«> Qui^ de illo înclTto tiimulo loqoare, cùm îp(â 
Maufoli vivum ac fpirans fepalcram ficn concupied( I 
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±^(pagnols ij4JJ[îJepultada no es muerta; 
^6c ces vers François : 

Paflknt , ne chiche point dans ce mortel féjour 
Anne , de Tunivers & la gloire & Tamour , 
Sous le funefie enclos d'une tombe râlante : 
Elle efl dans tous les cœurs encore après (a mort, 
Et malgré Tinjudice & la rigueur du fort. 
Dans ces vîvans tombeaux cette Reine cft vivante. 

J'ai peine à croire , pourfiiivit Eudoxe , 
que Longin eût condamné ces vivans tom- 
beaux dans ce fens là. Croyez-vous, re- 
partit Philanche, qu'il eût approuvé un 
endroit des triomphas de Louis-le-Jufte t 

Ces Kois , qui par tant de firuâures 
Qui menacent encor le Ciel de leurs mafures , 
Oferient allier , par un barbare orgueil , . 

La pompe avec la mort, le luxe avec le deuil. 
Aufli le tems a fait fiir ces mailès hau^unes 
D'illuftres châtimens des vanités humaines. 
Ces tombeaux font tombés, & ces lûperbes Roîs 
Sous leur chute font morts une (èconde fois. 

Ces penfées font nobles & exprimées no- 
blement, repartit Eudoxe, aux tombeaux 
tombés près , qui me femble un petit jeu 
ridicule. Juvénàl a bien mieux dit que les 
fépulcres ont leurs deftinées , & périlTenc 
comme les hommes {a)\&c Aufone après 
lui, que la mort n'épargne pas même les 



{a) Quando^uidcm d^ta funt îpHs quoque faca Tepulcbris. 

Satyrt fa. 

Bbiv 
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marbres C^)- Pouï Ja de/nierè penfée; 
font morts une foconde fois , elle eft ap- 
paremment tirée de Boéce, quand il (bu* 
rient que la réputation des Komains \^ 
plus fiimeux fera éteinte un jour entière- 
ment , & qu'alors ces grands hommes 
mourront une féconde fois (b). 

Le même Poëte François , reprit Pbf- 
lanthe, dit ailleurs, en parlant des fuper- 
bes bâtimens d'Egypte ruinés, où étoient 
les ftatues d'Abel & de Caïn : 

Lî le frère innocent & le frère aiïaffia 

Egalement caffës , ont une égale 6n : 

Le tems qu*aucun refped , qu'aucun devoir ne 

bride , 
A fait de tous les deux un (econd homicide. 

J'aime mieux, repartît Eudoxe, la y?- 
conde vie d'un enfant fauve du naufrage 
fur le corps de fon père mort , que le 
focond homicide des deux frères. La pen- 
fée eft tirée d'une Epigramme Grçcque qui 
a été appliquée heureufement à la Con- 
ception immaculée de la Sainte Vierge, 
& traduire en notre langue le plus polî«- 



{a) Mors eciam faxis marmoribufquc vcnit. 

Aufon» 
( h ) Quàd (i putatis longîùs vicam trahi 

Mortalis aura nominisi 

Cùm fera vobisrapiet hoc etîam dicx, 

9am Y0$ fecunda mors mancu 
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ment du monde. Ecoutez la traduâion ; 
c eit i enfant qui parle : 

Les Dieux , touclrés de mon naufrage ^ 

Ayant vu périr mon vaiilèau, 
. M*en pré(ènt€rent un nouveau 

Pour me reconduire au rivage. 

11 ne pâroîfToû fur les flots , 

Ni navire, ni matelots; 
Il ne me reftoit plus (feCpoir dans ma mîfêre, 

Lor(<iu*après mille vains efforts , 
J'apperçus près de moi flotter des membres 
morts : 
Hélas! c*étoit mon pereî 

Je le connus , je rembraflài , 
Et CuT lui , Juf^u'au port heureufèment poufle , 
Des ondes & des vents j'évitai la furie. 

Que ce père doit m'étre cher, 

Qui m'a deux fois donné la vie , 
Une fois. fur la terre, & Tautre Cuv la mer ! 

Jai lu , je ne fais où , dit Philanthe; 
que Cornélîe, mettant dans la terre Its 
cendres de Pompée, qui tenoîent auprès 
d'elle ta place de fon mari même , il lui 
ftmbla qu*elle le perdoit tout de nouveau, 
& qu'elle étoit veuve pour la féconde fois* 
Toutes ces penfées peuvent avoir un très- 
bon fens , répondit Eudoxe •, du moins 
ne font-elles pas guindées comme celles 
de Lucain , qui va d'ordinaire au-delà du 
but. J'avoue qu'en s*élevant, il eft aifé de 
trop s'élever., & quon a de la peine à 
s'arrêter où il faut, comme fait Cicéron, 
iqui;^ au ^apport de QuintUien , ne prenî 
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Beaux ennemis du jour, dont les feuillsg^ 

fbmbres 
Confèrvent le repos , le filence & les ombres. 

Que ces beauoè ennemis du jour ont peu 
de véritable beauté , & <^u il fied mal de 
briller d*abord ! Mais que ce qui (bit pour 
exprimer la hauteur des chênes d'une f<> 
têt ancienne, me déplaît avec toutes les 
grâces que l'Auteur y met! 

Vieux enfans de la terre, agréables Titans, 
Qui jafques dans le ciel , fans crainte du tonnerre, 
Allez faire au (bleil une Innocence guêtre* 

Outre qu'il eft faux que Its grands arbres 
ne craignent pas le tonnerre, puifque plus 
ils ont de hauteur, plus ils y font expo- 
fis^j neft-ce pas vouloir trop plaire que 
de Its nommer des Titans agréables ^ qui 
font au foleilune innocente guerre? 

La defcription de la fontaine reflèmble 
à celle du bois : 

Cad là par un chaos agréable & nouveau, 
Que la terre & le ciel (e rencontrent dans l'eau; 
C'eft là que l'œil fouffrant de douces impoftures, 
Confond tous les objets avecque leurs figures \ 
C'eft là que fur un arbre il croît voir les poiflbns. 
Qu'il trouve des roleaux auprès des hameçons, 
Et que le fèns charmé d'une trompeu(è idole. 
Doute fi Toifèau nage ou fi le poifïbn vole. 

Un autre de nos Poëres, répliqua Phîlan- 
the » dit, en faifant la defcription d'un nau- 
frage, caufé par Tembrâfement du navire : 
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Soldats & Matelots, roulés confuféinent, 
Far un flouble malheur périiTent doublement : 
L'un Ce brûle dans Tonde , au feu Tautre Ce noie , 
Et tous en méme-teips de deux morts (ont i^ 
proie. 

Ce vers 

L'unie br&Ie dans Ponde , au feu Tautre Ce noie, 

reflèmble affez au vôtre. 

Doute & ToKèau nage ou fi le poiiTon vole. 

Ces penfées, repartit Eudoxe, ont, pour 
ainfi dire, un premier coup-d'œil qui 
flatte & qui réjouie : mais quand on les 
regarde de près, on trouve que ce font des 
beautés fardées , qui n'éblouifïènt qu'à l^ 
première vue, ou des louis d'or faux, qu| 
ont plus d'éclat que les bons , mais ^ui 
valent beaucoup moins. 

V^ous avez oublié ks qiiatre premiers 
vers de la defcription de la fontaine , dit 
Phiianthe;ils me paroiffept parfaitement 
beaux & tièsrnaturels ; 

Au milieu de ce bols un liquide crydal ^ 

En tombant d*nn rocher, forme un large canal. 

Qui, comme un beau miroir dans la glacer 

inconfiante , 
Fait de tous Ces volfîns la peinturse mouvante. 

Si vous 'appeliez cela naturel , répliqua 
Eudoxe, je ne fais pas quelle idée vous 
tfvez de lWçâ:ation. Ei; vérité, repartie 
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Philanthe, vous renverfez toutes mes idées; 
Croyez-moi, reprit Eudoxe, il ne faut 
jamais s*égayer trop , même dans les ma- 
tières fleuries (a);& il vaudroit prefque 
mieux qu'une penfée fût un peu fombre, 
que d erre Ci brillante. 
, Cependant, repartit Philanthe, je vous 
ai vu autrefois fort épris d un Sonnet plein 
de briilans. C'efl: le Sonnet du Miroir, 
compofé par le Comte d*Etelan , neveu 
du Maréchal de Baflbmpierre ; vous me 
l'avez appris , & je f ai retenu : 

Miroir, pemtre & portrait , qui donne & qui 
recroît, 
Et qui porte en tous lieux avec toi mon Image ^ 
Qui peut tout exprimer , excepté le langage , 
Et pour être animé n'a befoln que de voix : 

Tu peux Ceul me montrer, quand chez toi je 
me vois , 
Toutes mes paffions peintes fur mon vîfige : 
Tu (uis d'un pas égal mon humeur & mon âge, 
Et dans leurs changemens jamais ne te déçois. 

Les mains d'un artlfan au labeur obfilnées , 
D'un pénible travail font en plufîeurs années 
Un portrait qui ne peut reilèmbler qu'un Inftant, 

Mais toi, peintre brillant, d'un art inimitable, 
Tu fais (ans nul effort un ouvrage inconfiant, 
Qui Teflèmble toujours & n'efl jamais (êmblable. 

J'étois jeune, repartit Eudoxe, quand 



. (d) Ludere quidetn intcgrum eft : vcrùm omni in rç: 
fa'abehda efl ratio decoti. Demur, Phaler, de Elocuu 
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je fus charmé de ce Sonnet. Ce n*eft pas 
quil n'ait de grandes beautés, par exem- 
ple : Pour être animé n'a bejoin que de 
voix s tu peux feul ïhe montrer toutes 
mes pajjions peintes fur mon vif âge ^ tu 
fais fans nul effort un ouvrage qui ref- 
femble toujours & h'efljamaisjemblajfle : 
ces traits font agréables & naturels; mais 
ce peintre & portrait qui donne & qui 
reçoit; ce peintre brillant, pèche par trop 
d'agrément, & ne me plaît plus. Ai| refte, 
fî nous avions ici égard à la langue, nous 
ferions blefles de qui donne y qui porte y 
fans j» à la feconde perfonne : il faut ^ui 
donnes , qui portes , & cette faute de 
Grammaire ne fe pardonneroit pas au-> 
jourd'huiî mais ce n'eft pas de quoi il s a* 
gît. A parler en général, le Sonnet feroit 
excellent, s'il y avoit un peu moins d'aC 
fedation ; & ce qui va vous furprendre , 
les penfées d'un Poëte Italien fur le mi- 
roir même, me pardident plus naturelles, 
toutes énigmatiques & toutes myftérieufes 
qu'elles font : 

So una mia cofa la quai non i viva^ 
, E par che vlva;fe gli vai dlnanti^ 
. Et fe tufcrlvi parer à chefcriva : 
Et Je tu canti parer à che canti : 
Etfe ti affacifeco in profpettiva, 
Ti dira i tuoi diffènl tutti quanti : 
Efifdegnofo gli home ri le volti, 
Sparifce anch^ella^ e tornafe ti volti. 
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Car enfin, mon image dans le mitoir na 
point de vie, & femble en avoir : fi j'écris 
ou Cl je chante , on diroit qu elle écrit & 
qu'elle chante ^ elle me montre tous mes 
défauts extérieurs ; elle difparoît dès que 
je tourne le dos, & revient auflî-tôt que 
je me retourne : tout cela eft dit joliment 
& dans le bon fens. 

Puifque , /owr être animé rCa befoin 
que de voix y non è viva e porche viva^ 
ne vous choque pas, interrompit Phi- 
lanthe, Ja penfée du TaflTe fur les gravures 
de la porte du Palais d'Armîde pourra 
bien vous plaire. Il dit que les figures 
(ont fi bien faites, qu'elles femblent vi- 
vantes ; qu'il n'y manque que la parole^ 
& quelle n'y manque pas même, /î on 
s'en rapporte à fes yeux : 

Manca ilparlar^ il vivo altro non chiedî; 
f^e manqua quejîo ancor, s*agU occhi cred'u 

C'eft-à-dire, repartit Eudoxe en riant; 
qu il y a tant de mouvement & tant d ac- 
tion fur les vifages des figures , qu'un fburd 
qui auroit la vue bonne, croiroit, à Us 
voir, qu'elles paderoienr. Vous badinez, 
répliqua Philanthe. Pourr vous répondre 
férieufemenr , dit Eudoxe, cela eft penfé 
avec beaucoup d'efprir. Mais Virgile ne 
penfe point de la forte, en décrivant ce 
qui eft gravé fur le bouclier d'Enée. Mais, 

reprit 
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reprît Philanthe, un de nos Poëres que 
je puis appeller notre Virgile, dit, en fai- 
fant la defcription des fuperbes bâtimens 
d'Egypte , où éroient repréfenté lembrâ- 
fement de Sodpme : 

Le piarbre & le porphyre ont du feu la couleur ; 
Il paroit même à Toeii qu'ils en ont la chaleur. 

Mais le Cardinal Pallavicin die d'un 
grand Prélat, qu'en fa jeunefle il fut ad- 
miré de la Cour de Rome, qui fait gloire 
de ne pas admirer même le merveilleux; 
qu'à le voir on le prenoit pour un jeune 
homme, qu'à l'entendre on le prenoit 
pour un homme âgé , tant fès difcours 
étoîent mûrs & folides dans la fleur même 
de (on âge : La Corte di Roma la quale 
fi gloria de non ammirare e^îandio Vam-' 
mirabilei é pure ammiro voi giovane fe 
credeva àgli occhi yvecchio fe davafede 
alfudito. 

Ces deux penfées , répliqua Eudoxe ; 
font, à mon gré, plus fimples que celles 
du Tafïè. Un Italien, repartît Philanthe, 
a mis fous un faint Bruno, peint au natu- 
rel dans le fond d'une folitude : Egli è 
vivo y e parlerebbe fe non ojfervaffe la 
rigola del filentio. Cela n'eftil pas penfé 
agréablement \ Il efl vivant , ù il par- 
leroit y fi ce n^efl qu'il garde la règle du 
filence. La penfée eft alfcT: plaifante , ré- 

Ce 
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pondit Eudoxe, & n'eft peut-être que trop 
agréable : elle revient à celle de Malherbe 
iur Timage d une fainte Catherine : 

L'art auffi-bien que la nature 

Eât fait plaindre cette peinture : 

Mais il a voulu figurer 

Qu'aux toormens dont la cau(ê efi belle, 

La gloire d'une ame fidelle 
Eft de (buSrtr (ans murmurer* 

Après tout, ce font proprement les Ita- 
liens qui abondent en penfées âeuries, & 
qui prodiguent les agrëmens dans ce qu'ils 
écrivent. Je ne vous parle pas du Cavalier 
Marin , qui &it des defcriprions fi riantes, 
& qui appelle la Rofè 1 œil du printenu, 
la prunelle de l'Amour, la pourpre des 
prairies , la fleur des autres âeurs : 

Loccklo di primavera^ 
Lapupilla d\Amor^ 
La porpora de prati , 
Ilfior de gli altrifiori. 

Le Roffignol, une voix emplumée, un fbn 
volant, une plume barmonieufe ; 

Una voce pennata , 
Un fuon volante , 
Una pluma canora. 

Les étoiles, les lampes d or du firmament; 
ks flambeaux des funérailles du jour; Us 
miroirs du monde & de la nature; les 
fleurs immortelles des campagnes céleftes. 



lu 
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Socre lampe dorate 
Ch*i palchi immenfi ^ 

Del firmamento ornate^ \ 

De Vefequïe del di chiare facelle. 
Specchi de Vuniverfo e di natura* 
Fîori immortali e nati 
Ne le campagne amené 
De' fempiterni pratL 

Je ne parle pas^ dis -je , du Marin, qui 
fait profeffion de s'égayer & de s amufec 
ar-tout. Je parle du Prince de la Poê- 
le Italienne , & je foutiens que le Tafle 
eft en mille endroits plus agréable qu'il 
ne faut. Il décrit dans ÏAminte une Ber- 
gère occupée à fe parer avec des fleurs , 
& voici ce qu'il en dît : « Tantôt elle 
» prenoît un lis , tantôt une rofe , & elle 
» \t^ approchoit de fès joues , pour faire 
» comparaifbn des couleurs; & puis, 
» comme fi tWt fe fût applaudie de la 
» vidoire, elle fourioit, & fon fouris fem* 
» bloit dire aux fleurs : J'ai l'avantage fur 
» vous, & ce n'eft pas pour ma parure, 
» ce n'eft que pour votre honte que je 
» vous porte » : 

lo pur vinco, 
Ne porto vol per ornamento mio , 
Ma porto voifolper vergogna voftra* 

Cela n'eft-il pas enchanté , dit Philanthe ? 
Tant pis pour vous , répliqua Eudoxe , fi 
ces penfées-là vous charment : une 6er« 

vcij 
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gère ne fait point tant de réflexions fut 
fa parure : les fleurs font fes ajuftemens 
naturels v elle s'en met quand elle veut 
être plus propre qu'à rordinaire; mais' 
elle ne funge pas à leur faire honte. Se-^ 
Ion votre goût, ajouta-t- il, c*eft quelque 
chofe de fort beau, que ce qu'on a dit cTune 
beUe chanfon, que c'eft un ait qui vole 
avec des ailes de miel; de la queue du 
Paon , que c'eft une prairie de pliîrnes y 
&c de Tarc-en-ciel, que c'eft le ris du ciel 
qai pleure, un ar^ fans flèches, ou qui 
n'a que des traits de lumière, & qui ne 
frappe que les yeux. Ah ! que cela eft jo- 
li, s écria Philanrhe! Prenez garde, reprît 
£udoxe,que les métaphores tirées de ce 
que la nature a de plus doux & de plus 
liant , ne plaifent guère que quand elles 
ne font point forcées. L''air qui vole avec 
des ailes de miel y la prairie de plumes y 
le ris du ciel qui pleure ^ Varc fans fie-- 
ckes , qui na que des traits de lumière y 
& qui ne frappe que les yeux : tout cela 
eft trop recherché, & même trop beau 
pour être bon. 

A la vérité, pourfuivit Eudoxe, il n'y 
a rien de plus agréable qu'une métaphore 
bien fuivie, ou une allégorie régulière: 
mais auflî il n'y a peur-ctre rien qui le 
foit moins, que des métaphores trop con- 
tinuées, ou aes allégories trop étendues. 
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Vous avez vu un petit Dialogue qui fe 
fit en quatre vers latins, fur Urbain VIII,' 
quand il fut élevé au Ponrificar. Commcf 
il portoit des abeilles dans fes armes , les 
abeilles le repréfentent allégoriquement , 
& le Dialogue (e fait entre un François, 
un Efpagnol & un Italien. Le François 
commence par dire : Elles donneront 
du miel aux François^ elles piqueront 
les Efpagnols. L'Efpagnol répond : Si les 
abeilles piquent y elles en mourront. L'Ita- 
lien dit enfuite , pour accorder le Fran- 
çois & TEfpagnol : Elles donneront du 
miel à tout le monde y elles ne piqueront- 
perjonne^ car le Roi des abeilles n^ a point 
d'aiguillon (a). 

Voilà ce qui s'appelle une allégorie heu- 
reufe : tout y eft jufte & fenfé , fans que^ 
rien aille au-delà des bornes. Il y en a d au- 
rres qui commencent bien & finiflènt mal , 
faute d'être affez ménagées. 

Le Tefti , qui eft , comme nous avon J 
déjà dit, THorace des Italieiii, nous en 
fournit un exemple dans la Préface du 
fécond volume de fes Poéfies Lyriques. 
ce Ces chanfons, dit-il, qqe )e puis appel- 



er) G a llus. Gallis mella dabunc, Hifpanîs fpîcuU 
« figent. 

H I s PA N U s. 'Spicula (î figent ^ emorientur apes. 
I TA LU s. Mella dabunt cunâis, nuUi fiia rpicula figent» 
Spicula nam Princeps figere ntick apum. 
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a» lec les filles d'un père déjà vieux , K 
3> des filles qui ne font pas jeunes elles- 
3» mêmes ^ me repréfentoient tous les jours 
» leur âge & le mien. Ennuyées de de- 
as meurer plus long*tenis dans la mailbn 
» paternelle , & impatientes d'en fortir^ 
a» on en voyoit déjà quelques « unes > qui 
a» plus hardies & plus libres que les au- 
3> très y fréquentoient les compagnies , & 
a» alloient par- tout j ce qui retomboit fur 
a» moi & tournoit un peu à ma honte : 
a» car nous ne fommes plus au tems que 
a» les Hermitîies ôc les Angéliques cou- 
a» roient le monde toutes feules fans dés- 
a» honorer leur famille, ni fcandaiifer per- 
ao fonne ». 

Ce commencement eft agréable; mais 
voyez ce que c'eft que de pouffer les chofes 
trop loin. « J'ai donc pris Je parti, ajoute 
l'Auteur , » de remédier à ce défordre en 
a» les mariant, c'eft à-dire, en les faifant 
a» imprimer : Ho dunque havuto per bene 
a» di rimediare al difordine , e di fpo* 
y>Jarle in legiiimo matrimonio a i torchi 
33 délie Jlampe. Mais fâchant que la pau- 
» vreté de mon efprit peut les empêcher 
» d être bien pourvues^ & faifant réflexion 
a» d'ailleurs que c'eft le propre des per- 
»a fonnes généreufes d'aflîifter de pauvres 
w Demoifelles qui font en danger de fe 
» perdre, je vous prie, dit il au Lefteur, 
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^ de leur donner par charité votre protec- 
3> tion , qui leur tiendra lieu de dot ». 

Ce mariage , cette pauvreté, cette dot; 
eft juftement ce qui rend Fallégoric vi- 
cieufe : elle ne le feroit pas , fi elle étoit 
moins étendue Se moins plaifante. Le 
Poète pouvoit appeller fts dernières Poè- 
tes, les filles dun père avancé en âge, 
& dire qu'étant elles-mêmes dans un âge 
mûr , elles fouffiroient impatiemment la re- 
traite, & étoient bien-aifes de voir le mon- 
de, que quelques-unes d'elles voyoient déjà 
malgré lui (a). Mais il falloir en demeu- 
rer la , Se ne point parler de mariage. Aufli- 
bien , ajouta Eudoxe en riant , les Mufes 
font vierges (i). Ceft peut-être, inter- 
rompit brufquement rhilanthe , parce 
3 u elles font gueufes & qu elles n'ont pas 
e quoi (e marier. 
Quoi qu'il en (bit , reprit Eudoxe , on 
pèche fouvent contre les règles de la jut 
teffe , en étendant trop une penfée agréa- 
ble; & croiriez-vous que Voiture eft tombé 
quelquefois dans ce défaut } témoin ùl 
Lettre de la Berne , & même celle de la 
Carpe. Je ne croyois pas , interrompit 



(d) Scire oportet quoufquè in fingulis fît progtedîen- 
^m. Longin. fe3, 29. 

(b) în omnibus rébus videndum eft quacenùs tetâ 
cnim Aius cuique modus eft , tamen magis^ oficndit xur 
mium quâm parum. ÇKçr, Ortu 
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Philanthe, que vous pufliez jamais vottf 
réfoudre à condamner Voiture en quelque 
chofe, &c j*en fuis ravi pour l'amour de 
Balzac. Je fuis de bonne foi , dit Eudoxe, 
& l'amitié ne m'aveugle pas jufqu'à ne 
point voir les défauts de mes amis. 

Mais de tous les Ecrivains ingénieux, 
celui qui fait le moins réduire fes penfées 
à la mefure que demande le bon Cens , c'eft 
Séneque. Il veut toujours plaire « & il a fi 
peur qu'une penfée belle d'elle-même ne 
firappe pas , qu'il la propofe dans tous les 
jours où elle peut ctre vue , & qu'il la 
pare de toutes les couleurs qui peuvent 
la rendre agréable : de forte qu'on peut 
dire de lui , ce que fon père difoit d*un 
Orateur de leur tems : En répétant la 
même penfée y& la tournant de plufieurs 
façons y il la gâte ; n^ étant pas content 
iT avoir bien dit une chofe une fois y il fait 
en forte qu'il ne Va pas bien dite {a). 
C*eft celui qu'un Critique de ce tems-là 
avoit coutume d'appeller fOvide des Ora- 
teurs : car Ovide ne fait pas trop fe re- 
tenir , ni laifTer ce qui lui a réuflî a abord, 
quoique , félon le fentiment du même Cri- 
tique , ce ne foit pas une moindre vertu 



( a ) Habec hoc MonMnus vicium , fentcntias fuas rcpc- 
tendo corrumpic : dùm non eîl concencus unam rem 
femel benè dicere , câf^U ne bcnè dixeci;« Controv^rf, 
S» /'*. y. • 

de 
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île iavoir 'finir que de favoir dire (a y. 

Si nous écoutons le Girdinal Pallavicin, conîdei 
dit Philantbe , Séneque parfiime Tes pen- nijùpra 
fées avec un ambre & une civette ^ qui à %io^^[ 
ia longue donnent dans la tète : elles plai- 
fent au commencement , & laflènt fort 
dans la fuite. Pro fuma ijiioi concetti con 
un ambra & con un ^ibetto che à lungo 
andare danno in tefla : nel principio di^ 
lettano y nel proceffo fiancano* Mais je ne 
fuis point tout-à-fait de fon avis , ni du 
vôtre \ & je trouve que Séneque eft beau- 
roup plus vif , plus j)iquant & jplus ferré 
que CTicéron. 

En rendons-nous , repartit Eudoxe : le 
'ftyle de Cicéron a plus de tour & plus 
d'étendue que n*en a celui de Séneque, 
qui eft un ftyle rompu , fans nombre & 
lans liaifon \ mars \qs penfées de Séneque 
i^mx. bien plus difFufes que celles de Ci- 
céron : celui-là femble dire plus dç chofes, 
•& celui-ci en dit .plus efFedivement \ lun 
érend toutes fes penfées , l*autre.4enta(ïe 
penfée fur penfée. Et le Cardinaj'du Per- farm 
Ton a eu raifon de dire , qu'il ) > ;Vr!us à 
appreiidre dans une page de Cicéron que 



(â) Propcer hoc folebat Montanum Scaurus incer 
Oracores Ovidium vocare j ham & Ovicîius nefcit quod 
benc cefiîc relhiqucre. Ihid, Aiebac Scaurus , non niinùs 
itiagnam Vinutem elTe fcice dtfinete ^uàm fcire dic^re» 
Ihid. 

Dd 
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^buis cinq ou fix de Séneque. Je ne vouf 
rapporte point dexen^ple là-deffus; ce 
(êroit une affaire infinie , & puis vous en 
jugerez mieux vous-même en li(ant avec 
attention l'un & l'autre. Vous verrez fans 
doute que Quinrilien a eu raifon de dire« 
qu'il feroit à (buhaiter que Séneque ea 
écrivant , fe fût fervi de (on efprit , & du 
jugement d'un autre (a). 

Mais pour ne point ibrtir de notre fu- 
jet , je mets au nombre des penfées qui 
pèchent par trop d'agrément , toutes les 
antithe(ès recherchées , comme celles de 
vie & de mort , d*eau 6c de feu , dans 
des endroits que j'ai remarqués. Florus» 
en parlant de ces braves foldats Romains 
qu'on trouva morts fur leurs ennemis après 
la bataille de Tarente avec l'épée encore 
à la main , & je ne fais quel air menait 

Î:ant , dit que la colère qui les anîmoit , 
orfqu'ils combattoient , vivoit dans la 
FTonl». I, ,jj,Qjj même : Et in ipfâ morte ira vivehat^ 
C'étoit aflez d'avoir dît qu'il reftoit fut 
leur vifage un air menaçant : reliâœ in 
vultibu^ mina. Il falloit s'en tenir là : & 
Tite-Lîve n'auroit eu garde de Étire vivre. 
la fureur guerrière dans la mort même. 
Un de nos Poètes, en décrivant la deC» 

(a) Velles eum fuo îngetiio âixifTCf alicno judldei 
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«ente de l'Armée Françoife devant Da- 
miete, & le courageiavec lequel faint Loms 
fe jetta dans le Nil , dit d'abord : 

Tandis que les premiers dîfputent le rivage , 
Et qu'à force de bras ils s'ouvrent le paii^ge, 
Louis impadent {aute de (on vaifTeau ; 

il dit enfuîte : 

Le beau feu de Con cœur lui fait mépriser Teau* 

Si je ne craîgnois de tomber dans le dé*-' 
faut que je reprends , ajouta Eudoxe , je 
dirois que ce beau feu oppofé à Veau , 
eft bien froid ; mais i aime mieux dire que 
ce jeu de feu 8c d eau eft un agrément 
outré dans un endroit auflî férieux que 
celui-là. 

Un autre de nos Poètes , qui a décrit . 
d une manière Ci poétique & fi agréable 
le paflàge du Rhin , eft bien éloigné de 
ces antithefes, & penfe plus heureufement, 
quand il dit au fujet de la NoblefTe Frani* 
çoife qui pàflà à la vue du Roi : 



Louis les animant du feu de fon courage. 
Se plaint de fa grandeur qui Tattache au i 



rivage. 



Je vois bien » interrompît Philaritlie ^ 
que vous n'aimez pas TEpitaphe qu'a fait 
Lope de Vegue , dans fa Jerufalem con-* 
quifladay de Frédéric, qui vint à ConC- 
tantinople avec fon armée viiStorieufe^ & 

Dd ij 
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qui fe noya dans le Qdne, en s y baignant 
au recour de la chaflë : 

Nacl en tîtrra^fuifuegOytn aqua muero* 

Le Poëte Caftillan a cru faire merveil- 
les , repartie Eudoxe , d aflèmbler trois ëlé- 
mens dans une Epitaphe , & de dire , poui? 
la rendre plus agréable, que Frédéric , qui 
naquit fur la terre & mourut dans l'eau y 
ëtoit tout de feu. 

Je n'aime guère non plus la penfée de 
Séneque le Tragique , fur le Roi Priam , 
qui fut privé des honneurs de la fépultu- 
re ; Ce père de tant d^ Roîs rCa point de 
fépulcre y & a befoin de feu ^ tandis que 
Troye brûle {a). Ce manque de feu dans 
Tembrafement de U Ville , eft trop re» 
che«:hé. Un autre Poëte dit prefque lé 
même, répliqua Philanthe, en difànt que 
Troye ne fert pas même de bûcher à Priam 
étendu mort fur le rivage {b). Ce Poëte-là , 
repartit Eudoxe , me paroît plus fage & 
moins jeune que Séneque. 

Savez-vous au refte quand ces fortes de 
penfées font les plus vicieufes î c'eft quand 



( a ) nie tôt Rcgura parens 

Caret fepulcro Priamus , & flammâ indigct , 
Ardente Trojâ. 

In Troad, A3, t-i, 
\b) Prîamumquc în liçforç çrj^cuin» 

Cui non Troja rogus. 



I 



Tboisiîme Dialogue. 517 

la matière eft trifte d'elle-même , & que 
tout y doit être naturel. Ce que dit Tan- 
:crede fur le tombeau de Clorinde , qu'il 
«voit aimée paffionnémenc , eft brillant Se 
. tout plein de pointés , comme plus d'un» 
Critique la remarqué* 

O Sajfb amato & honorato tanîo 
€h€ d'entro haï le mie fiamme , e fuùfi il 
pianto : . 

Non di morte fei tu : ma di vivaci 
Ceneri alhergQ ove é ripojîo A more» 

Je me moque des^ Critiques , interrompît 
Philanthe. Et qu y a-t-il de plus (pirituel 
ue ce marbre qui a des feur au-dedans , 
es pleurs au-dehors *, qui n'eft pas la de- 
meure de la mort , mais qui renferme des 
cendres vives où l'amour repofe ? Les jeux 
d'efprit, répliqua Eudoxe , ne s'accordent 
l^as bien avec les larmes , & il n'eft pas 
queftion de pointes quand on eft faifi de 
douleur (a). La peinture que le TaflTe fait 
de Tancrede avant que de le faire parler , 
promettoit quelque chofe de plus railbn-. 
nable & de plus touchant : 

Pallido yfreddo , inuto , e guajîprlvo 
Di movim^nte al marmo gli occhi affijfe , 
Alfinfgorgando in lagrimofo rivo 
In un languido ohime proruppe e àijfe. 



(a) SencenûoUûie flendum cm? QuîntïL lUf, ti^ 

Dd iij 



Mais cet homme pâle , tout glacé , qnî 
garde un (ilence morne , & qui n*a pref- 
que pas de mouvement , qui , après avok 
arraché fës yeux fur le tombeau , £bnd en 
«larmes » Se jette un hélai languiflànt ', éet 
homme , dis- je , fe met tout-d un-coup à 
dire de jolies cbofes » & badine ingénieu- 
(êment : en quoi il me feçible auffi plai- 
lànt que le feroit dans une pompe funè- 
bre celui qui mené le deuil , û, les larmes 
aux yeux, & le vifagé tout ab^attu de trif- 
tefle , il fe mettoit a daofer uhe courante 
pour réjouir la compagnie. Le Poëte auroit 
mieux fait de ne faire rien dire à Tancredë 
en cette rencontre^ comme il ne lui avoii 
&it rien dire> quand ce Prince malheu- 
reux reconnut Clorinde en lui ôtant fon 
cafque pour la bailer^ après lavoir lui^ 
même bleffée à mort. Le Taffe dit feu- 
lement là-deflùs : 

La vide e la conohbe; e reftd fen\a 
' E voce e moto. Ahi vifta l ahi C9nnofctn\a ? 

Mais Tancredë parle en revenant de fa 
défaillance^ répliqua Philanthe» & je me 
fouviens d*une belle chofe quH dit à la 
vue de Clorinde morte : 

O vîfo chepiioifat la morte 
Dolce; ma raidolcir nonpuoi mia forte* 

'Cela n eft peut-être que trop beau^ repartk 
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^udoxe ^ O vifcge! fui peux rendre la, 
mort douce ^ mais qui ne peux adoucit 
mon fort ! A vous parler franchement » 
je ne trouve pas la penfée allez fimple , 
& ce que Tancrede dit d'abord me plaît 
davantage : Quoi I je vis encore > & je 
vois le jour ! 

lo vivo ? io fpîto tncora; t glî oâiofi 
Rai miro ancor di queftà infauflo die f 

Il en eft, ajouta-t-il ^ de Tancrede dans 
la jérufaûm délivrée y comme de San- 
cerre , dans la Princejfe de Cleves •• leur 
affliâion eft plus naturelle au tommen- 
trement^ quelle ne ieft dans la fuites &» 
pour laiiTer là Tancrede, l'Auteur des Let^ 
très à Madame la Marquife * * * a tien re* 
marque, ce me femble, que Sancerrè, vi- 
vemeik touché de la mort de Madame de 
Tournon , après avoir d/t plus d une Ibis : 
«Elle eft morte, je ne la venài plus, 
» ne devoit point dire^ j'ai la même af- 
99 flidion de fa mort ^ que iî elle m'étpit 
» infidelle, & je fens fon infidélitécomme 
» (l elle n'étoit point morte. Je ne puis 
» ni m en confbler , ni la haïr. Je fèns 
9 plus fa perte que ion changementr Je 
a» ne puis la trouver aflèz coupable pour 
» confentir à fa mort. Je paye à une pafllioa 
» feinte qu'elle a eue pour moi, le mêmtf 
» tribut de dmleçr que je croyois devoii' 
^ l une pa()ion véritable »• 

Ddiv 



Maïs cer homme pale , tout glacé , tpâ 
garde un (ilence morne , & qui n a pref- 
qae pas de mouvement 3 qvn , après avok 
attaché fes yeux fut le tombe^iu , £bnd en 
«larmes , & jette un hélas languiflànt *, éet 
homme , dis- je , fe met tout-d'un-coup à 
dire de jolies choies , & badine ingénieu- 
rfement : en quoi il me fe$nble auffi pl^ 
fiint que le £eroit dans une pompe funè- 
bre celui ^ui mené le deuil , ^, les larmes 
atix yeux 3 ic le vifagé tout atitattu de trif- 
tefle, il fe mettoit a danfer uhe courante 
pour réjouir la compagi^ie. Le Pocte auroit 
.mieux fait de ne faire rien dire à Tancredè 
en cette rencontre^ conmie ilne lui ayoii 
fiût rien dire> quand ce Prince malhlem- 
xeox reconnut Clorlnde en lui ôtant fon 
calque pour la baifèr, apès Tavoir lui-- 
même bleffée à mort. Le Taflë dit feu- 
lement Ià-de(Iùs : 

la vide e la conohbe ; e reftd fen\a 
' E voce e moto* Ahi vifta l ahi c9nnofctn\a \ 

Mais Tancredè parle en revenant de & 
défaillance, répliqua Philanthe, & je me 
fouviens d une belle chofè quH dit à la 
vue de Clorinde morte : 

O vîfo che puai fat ta morte 
Doice; ma raiiolcir nonpuoi mia forte. 

^elf n eft peut-être que trop beau^ repartk 
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^udoxe ^ O vifcge! gui peux rendre la 
mort douce ^ mais qui ne peux adoucit 
mon fort ! A vous parler franchement » 
je ne trouve pas la penfée aflèz (impie » 
& ce que Tancrede dit d'abord me plaît 
davantage : Quoi I je vis encore » & je 
vois le jour ! 

lo 'vivo ? io fpito encofd; t gîi odiofi 
Rai miro ancor di queftô infaufto die ? 

ïl en eft, ajouta-t-il , de Tancrede dans 
la Jérufalem délivrée ^ comme de San- 
cerre , dans la Princejfe de Cleves : leur 
affliâion eft plus naturelle au eommen- 
trement, quelle ne Teft dans la fuite; &, 
pour laifler là Tancrede, l'Auteur des Ler- 
tres à Madame la Marquife * * * a Uién re* 
marqué^ ce Ipe femblê^ que Sancertè, vi« 
vemeiric touché de la mort de Madame de 
Tournon » après avoir dit plus d une fois : 
« Elle eft morte , je ne la verrai pïus , 
» ne devoit point dire y j'ai la même af- 
»3 flidion de fa mort^ que iî elle m'étpit 
» infidelle, & je fens fon infidélitércomme 
as ^ elle n'étoit point morte. Je ne puis 
» ni m'en confbler ^ ni la haïr. Je fens 
9 plus fa perte que ion changement. Je 
a» ne puis la trouver aflèz coupable pour 
» confentir à fa mort. Je paye à une pafllion 
» feinte qu'elle a eue pour moi, le mêmtf 
» tribut de d«uleçr que je croyois devoir' 
^ l une pa()ion véritable ». 
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Hi-le y je vous prie. Euiioxe prit uh pa« 
pier , & lut ce qui fuit t 

m II femble que la nature veuille me re« 
» tenir pat fotce, & bouchet les canaui 
» par ou ma Vie doit s'écouler* Ce Aing; 
» qui ne fott point de me$ veines ouvertes^ 
à» eft ennemi de fa liberté» mais plus en^ 
n core de la mienne : il ne vient que gouttt 
» à goutte, bien que mes defirs lé pre(^ 
»fenc » s comme s^il vouloir ju(tifier Në« 
ion ,8c faire voir qu'il n'eft pas in|ufte de 
le répandre , puifqu il eu, rébelle à fes 
commandemens. 

« Le fang qu^on a peine d'arrêter dans 
iê les bleffiires dés autres, ne veut pas fortk 
i des miennes , & femble ^tré d'intelli- 
» gence avec la mort pour s'attacher à 
» moi comme elle s'en éloigne. 

» Ce poignard, qui ne rougît que du 
é fang de Pauline, comme s'il avoir honte 

* d'avoir bleffé une fentnae , après avoir 
9 fait les premières ouvertures inutilement, 

* fera les dernières avec effet »• 

Voilà Théophile tout pur dans fbh 
Pyrame y s'écria Philanthe : 

Ah! voici le poignard, qui, du ûng de Cofi 

maître 
S'eft (buUIé lâchement 1 il en rougit, le traître. 

Ecoutez lé refte , reprit Eudoxe. « TouÇ 
?• înfenfible qu'il eft , ii> pitié de Néron ; 
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a» & le voyant travaillé d une foit enra- 
» gée^ il lui ouvre des fources où fa cruau'^ 
» xé pourra fe défaitérer dans le fang, qxd 
> eft- fort breuvage ordinaire », 

Pour moi , die Pfailanthe , je ne m'é- 
tonne point que Séneque falTe des pointes 
en mourant : on meurt comme on a vé* 
cu^ & je m*étonnerois bien davantage 
il à la mori il changeoit d'efprit. On ne 
peut pas mieux défendre celui qui le fait 
parler fi fpiriruellement, repartie Eudoxe^ 
& je n'ai rien à vous répondre U-deflus. 
Je vous avoue, néanmoins, répliqua Phi- 
lanthe , que ce poignard y qui ne rougit 
que dufang de Pauline y comme s^il avoit 
honte d'avoir blejfé une femme y me plaît 
un peu moins aujourd'hui qu'il ne faifoît 
autrefois, & cette penfëe m en rappelle^ 
d'autres de ce genre-là« Maître Adam, lé 
fameux Menuifier de Nevers , dit que le 
teint de la Princeflfe Marie 

De honte a fait rougir les rofes , 
De jalouiie a fait pâlir les lys. 

Et le Carme Provençal, Auteur du Poème 
de la Magdeleine, apoftrophe ainfi les 
femmes du monde, en leur propofant pour 
modèle la pénitente de la Sainte-Baume : 

Ne rougirez-vous point de Ces pâles coiileur^? 
Ce font Mes Poètes, répliqua Eudoxe^ 
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& des Poëres d'un caraâere particulier » 
à qui on paflè ce qu'on auroic peiit-ent 
peine à foufFrir dans d'autres. Mais . qu«i 
direz-vous^4*ui^ Prédicateur Italien , qui 
dit d'une Sainte» dont la beauté. alluma 
des âammes impures ^ & qui fe déchirii 
le vifage pour guérir le mal qu'elle ayoi| 
Ëtip a Que fi la blancheur de fon. teint 
a» a pu noircir Tame de fes frères, fon fang 
» les fera rougir de honte ^. Voilà ou 
mené l'envie dédire de belles cbofes, quand 
on n'a pas le goût, bon» 

Je reconnois à préfent , repartit Phi^ 
lanthe » qu'il peut y avoir de l'excès dans 
l'agréable aufli-bien que dans le fublime ; 
mais je ne vois pas qu'on puifl^ excéder 
en matière de délicatefle^ & il me (em- 
jble qu'une penfée ne fauroit jamais être 
trop fine. 

, Le trop eft vicieux par- tout, répondit 
Euâoxe, & la délicatefle a fes bornes auffi- 
bien que la grandeur & l'agrément (û). 
On raffine quelquefois à force de penfer 
finement , & alors la penfée dégénère en 
une fubtilité qui va au-delà de ce que 
nous appelions délicatedè : c'eft , fi cela 
peut fe définir y une afFeâation exquife ; 
ce n'eft pas finefTe» c'efl raffinement : les 



(a) Vitium eft ubi^uc quod ziimîum cft* QuîntU» lihf 
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termes manquent pour exprimer des cho- 
ies fi fubtiles & fi abftraices : à peine les 
concevons-nous j & il nV a proprement 
que les exemples* qui puiflent les taire en- 
tendre. J'en ai ici de tous les degrés Se 
de toutes les elpeces ; car il y a de plus 
dune forte de délicatefle outrée, & j'ai 
été curieux de remarquer ce que les Âu^ 
teurs ont de rare en ce genre là. 

Nous ne parlons pas ici de ce quieft 
visiblement mauvais par trop de fubtili* 
té , comme pourroit être ce que dit le 
Poète de Provence fur la voûte de la Sainte* 
Baume , qui eft fort humîdç , & qui dé* 
goutte continuellement : 

Alambîc lambriflTé ftns diminution. 
Lambris alambi^ué fans interruption. 

Nous parlons de certaines penfées , qui ; 
toutes alambiquées qu elles font , femblenc 
être bonnes , & ont quelque chofe qui fur- 
prend d'abord, 

La première que je rencontre dans mon 
recueil eft tirée de TEpigramme Latine fut 
l'ancienne Rome, dont nous avons déjà 
parlé plus d'une fois. Le Poète, après avoir 
dit qu'il ne refte de cette ville fi fuperbe 
lue des ruines qui ont encore je fais quoi 
laugufte & de menaçant, ajoute que, 
eomme elle a vaincu le monde , elle a tâ- 
ché de fe vaincre elle-même} qu'elle s'éft 
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raffiné 8c de trop piquant , qui ne C^t 
point le (îeclè.(l*AuguKe. La penfée que je 
vous. ai dite eft de cette efpece, 8c je puis 
en joindre une autre} c eft fur rameur que 
Trajan àvbit pour les peuples. 
^ Le comble de nos vœux a été que Us 
Dieux noûr àimajfent comme vous nous 
cimeT^* Quels hommes jr a^t'il plus heu^ 
rtux que nous^ md avons àfôuha^eri 
non pas que le Prince nous aime^ mais 
que les Vieux nous aiment comme fak 
le Prince ? Cetu ville fi religitufe f & 
qui s^ejt toujours rendue digne par fd 
piété de la bieâveîllance des Vieux y croit 
que rien ne peut la rendre plus fortunée , 
que. s"* ils imitent F Empereur {a). 

La penfée me femble belle & délicate; 
dit Philanthe : elle a , repartît Eudoxe, 
un oeu plus de délicatelTe qu'il ne faut; 
& n v©us né vous en appercevez pas , je 
ne fais comment vous le faire entendte : 
on fent mieux cela qu'on ne l'explique. 

Ce que je puis vous dire , ajouta-t-il, 
c*eft que les Auteurs profanes , qui fubti* 
lifent le plus , le font d'ordinaire , lorC- 

■ I ' ■ y I I ■ I I J I III !■ ^ 

{a) Pro nobis îpfis harc fuît fumma votorum, ut nos 
fie amarenc Dii, quomodo tu, Quid fclicîus nobis, 
quibus noD jam illud opcandum eft , ùc nos diligat Prin- 
ceps , fed Dii quemadmodum Priopeps ? Civicas religio- 
nÎDUS dedita femperque Deonim indufgenciam pie roe« 
rita, nihil felicicati iuz puut aftrui poiÔTe, nili ut Dii 
Caefàrem imiceacur. Paneg^ Traj. 

(^u ih 
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qu ils. mettent les Dieux en jeu. Lucaia 
n'y manque jamais ^ & fbn efpric natu^ 
rellemerit outré, fi j ofe parler de la forte, 
fê guindé 3 s'évapore, & fe perd en quel-- 
que façon , dès qu'il tnèlt les Dieux dans 
une penfée. Voyez comme il raffine au 
fqjejc de Marins , qui j étant vaincu pat 
Sylla y & abandonné des fiens , (ut con- 
tfàitit de fe retirer en Afrique : Carthage 
ruinée & Marius banni y fe confolerent 
Vun Vautre^ Çt pardonnèrent aux Dieux 
leur co^nmune difgrace (û), 

L'Hiftorien que j'aime tant, interrom- 
pit Philanthe , a prefque la même pen« 
lée, hors que les Dieux n'en font pas. 
Après aypir dit que ce grand homme fouf- 
froit toutes les incommodités d'une vie 
pauvre , .dans une cabane des ruines de 
Carthage, il ajoute que Marius regardant 
Carfhage, & Carthage regardant Marius » 
pouvoien^ fe confoler lun l'autre (^). 

Si ce n'eft pas là du raffinement , re-* 
prît Eudoxe , c'eft quelque chofe qui en 
approche. Mais je pardonne bien plus au 

M .i •• . .1 . 

(a) ' , Sôlacîa facî 

. Canhàgo ^ Mariufque eulit paricerque cadencés 
Lenoyefo Deis. 

' ih) Curfinn h. Africam dîrexit, xnopemque vîram îii 
tugurra ruinarum Cartbaginenfîum coIeravicXùm Ma- 
rius afpiciens Carchazinem , illa intuens M^ium , alccc 
alteri poâèn( eâe folapo. Vettà, Fatefc, lîb. a. 

Ee 
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Poëre cette confolatîon réciproque qui 
THiftorien » qui doit être plus natorel te 
plus fimple. On pouvoit imaginer que 
Xlarius fe confola a la vue de Carthi^e, 
ûn$ ajouter le retour , que Carthage & 
confola i la vue de Marius. 

Plutarque n a eu garde d'être fi fnb« 
til : ii s'eft contenté de dire quun Prêtent 
Romain , qui étoit Gouverneur de la Libje, 
ayant Eût faire défen(ê & Marins^ par ua 
liomme exprès ^ de mettre le pied eail$ & 
Province » Marius tépondit ainfî aU déjpoté 
*du Prêteur : Tu diras à Sexdlâis qta 
m as vu Marius ajfis entre lès ruines 
d^ Carthage i comme pour laVenfr par 
le changement de là fortune» &: pat la 
décadence dune ville fi puiiTahte^ qu'il 
«voit lui-même tout à craindre. 

Vous ne fongez pas, dit Philanthe; 
quen blâmant ces réflexions, qui voiii'pa- 
roiflerit trop fubtiies, vous faites le procès 
à Tacite que vous eftimez. Je ne le fais 
pas à Tite-Live» ni à Sallufte, re{>rit 
Ëudoxe, que feftime davantage. C eft à l^ 
vérité un grand politique &.un belefprit 
que Tacirej mais ce n'eft pas, à mon avis, 
un excellent Hiftorieni II n a ni larfimpli- 
cité, ni la clarté que rHiftoiré démande : il 
raifonne trop fut le$ &its ; il devine \e& 
intentions des Princçs plutôt qu'il ne les 
découvre > il ne raconte point les chofes 
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tt>mme elles ont été , mais comme il s'ima« 
gine qu elles auroienc pu être : enfin , fes 
réflexions font fouvent trop fines & peu 
vraifemblables. Par exemple, y a-t-il de 
rappaiftnce.qil'Augufte naît préféré Ti- 
bère à Agrippa & à Germanicus, que pour 
s*acquérir de la gloire , par la comparai- 
(on qu'on feroit d'un PriiiCîB arrogant & 
cruel, comme étoît Tibère avec fon pré- 
décefjfeur (a)} Car quoique Tacite mette 
cela dans la bouche des Romains , on 
ne voit que trop que la réflexion efl de lui , 
àufl] - bien que celle qu'il fait fur ce oue 
le même Augufl:e avoir mis dans fon tefta- 
ment, au nombre de (es héritiers, les prin* 
dpaux de Rome ^ dont la plupart lui étoienc 
oaieux} qu^il les y avoit, dis- je, mis par ^ 
vanité ,.& pour fe faire eflimer des fiecles 
fuivans(^). 

Mais Tacite n'efl: pas le feul Hiftoricn 
qui raffine : d'autres lé contrefont tous 
les jours, & penfent lé valoir en imitant 
fes défauts. Un de ces finges de Tacite 
ne fait point de difiîculté de dire d'un Duc 
de Wirtemberg, qu'il airiioit à faire le' 
mal par le feul plaiur que fon imagination 

»■ ■ — M^— ^1— — — ^»— — — — — .^ 

(a) NeTiberiumquidem çaricate, aucRcîpublicae cur^ 
lucce({brem afcîtuoi i fed quoniam arrogsmriam fxvi* 
tiamque ejus introrpexeric comparatione decerrimâ ilbi 
glorîam ^nzfîvifle. Annal, lih, t» 

(h) Priniqrei dvica^is fcriprecat plerofqae invifot Shii 
ic'd}aâim|iâ ^oriique ad poftçroi. Idem. 

Eeij 
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blefTée kû figoroic qu* il y avoir à le coni^ 
xnejtcre^qu'irBaïflbic fa qu^ltcé de Souve^ 
xain 'ea toiit^liQxs en ce qu elle iuidonnok: 
le poftyoir de. ma^ Êâre impunément^ &. 
Jiip Evêque Spncc}^ ^de la ^emi^ÇjM^ 
£bn (|e Bpurgog^ç^ qull inépri£>it^aacant 
ceux' qui louoiebc la cliaft^> que ceux 
^i Xa gardoient; .& que pour avoir une 
entrée rapUe.dapsfon râlais^ iLfaUoîc au 
jpQÎns pâflêr ppur copcii|>inâirê>j>i;o^. 

^Vous fèrièa bien attr^{>^,,dit PJiilan-* 
tÎMe/fî rHîfto^içn avoit ttoffvé. çela^moc 
^our mot dans (es mémoites/^Qm 'cer- 
tainement » reptit Eudoke. M^is jo/edire 
que je ne fifque titn , & je fuis sur. que 
(on imagination feule lui a feumi ces 
Belles idées > auflî-bien.que celle? qui re- 

Î ardent fa'Rein^ Catherine de Mëdicis, le 
Jùc d'Anjou & le Prince de Coi>dé , dans 
un endïoit de rJiiftoire de Cbarï^ IX, 
où rAuteiîr dit, à Toçcafion cf une con- 
yerfarion un peu. vive qu'eurent les dei.uc 
Princes, fort mal çontens l'un de Fautre,. 

3ue le Prince de Condc avoit haï le Duc 
^ ÎAnjou dans le mchie inftaiit^ .^vec, aur 
tant d'excès, que fi (on averfîon n'ieût 
^oint éré déjà épuîfée par fbn redouble- 
ment de^iiainç pour la Reine^ ... 
- Voilà qui eft ^en effet bien raflSné, re-' 
plîqua Philantfie, & je douté que ceque 
dit Mégare dans Séneque^le foie autanti^ 
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ï-'indignation de cette PrincelTe contre le 
?neurrricr de fa famiUe & rufurpateur de 
fon Royaume, la porte à lui dire qu'après 
qu elle a tout perdu , elle fe confole en 

Quelque façon de tés pertes par le plai* 
r qu elle a de le haïr; que la haine qu'elle 
fent lui eft plus chère que fa famille > que 
la couronne & que fa patrie ; qu'une feule 
çhofe la fâche, & c'eft que le peuple le hait 
auflî^ parce qu'elle voudroit ramaffer dans 
fpn cœur toute la haine qu'on peut avoir 
pour un tyran fi cruel & fi odieux (a). 

Tous les faifeurs dé réflexions politi- 
ques ou morales , reprit Eudoxe , ne ref- 
femblent pas au grand homme qui nous 
en a donné de fi délicates & de fi fen- 
fées : ils font la plupart un peu vifion- 
halres, & c'eft à eux^ ce me femble, qu'on 
peut appliquer le proverbe Italien : Chi 
(roppo Vajfotigliay lafçaveT^. Il y a des 
MalvesLzi, ôç des Cériziers, qui fophifti- 
quent leurs penfécs, & qui vous diront 
que ceux qui ont recours à fépée que la 
Juftice tient d'une main , prennent rare- 
inent \9, balance qu'elle tient de- l'autre \ 
que la beauté eft le plus puiffant & le plus 

(fl) Patrem abOulifti, régna, germanos, larcm,.^ 
Patriam : quid ultra eft ? Una.res fupereft mihi 
Fratrc ac parente carior, regno & lare,^ 
Odium tui : quod eCTe com populo mîhi 
Commune dolçg : pars ^uc%a ex ifto niea éd. 



1(54 TaoïstëMB DiAto60s; 
foible ennemi de Thomme *, qu*il ne lu! 
faut quun regard pour vaincre*, qu'il ne 
faut que ne la pas regarder pour rriom-- 
pher d'elle. 

Après tout, interrompît Philantbe, ce$ 
penlees font juftes & pleines d'efprit. Je 
ne le nie pas , repartit Éudoxe : je dis feu- 
lement quelles en vaudroient mieux, fi 
elles avoient plus de corps •, & qu elles rct 
fem1)lent à ces lames que Ion affile fi fott; 
qu'on les réduit prefque à rien , ou à ces 
petits ouvrages d ivoire, qui n'ont point 
de confîftance par trop de délicateile. 

Un Auteur de ce caraftere, dira d'une 

J>erfonne qu'il a entrepris de louer, que 
es grimaces les plus étranges , ont une 
grâce inexprimable quand elle contre&it 
ceux qui les font. J'ai vu, dit Philanthe, 
des grâces terribles dans Homère, & une 
belle horreur dans le Taflè : mais je n'ai 
vu nulle part des grimaces" agréables; & 
je croyois qu'il ne feroit jamais bien d'eii 
faire, ni de contrefaire ceux qui en font(û). 
C'eft aufllî une vifion nouvelle, repartit 
Eudoxe , & ritalieti dit de ces fqrtes de 
penfées toutes neuves : Quejlo è bis^armente 
ptnfato. Je comprends au refte que le Cy 

^— — — — ^— — — — i'i*» M I — — i— — — M^ 

{a) Homerus !n ludehdo majorem cruculenciam pras (c 
fert, ac primus etiam diciciir horren;es vcnçres iCPCriiTct 
Demetr, Phakr. de ElocuU 
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itlope d'Homère a que!^ dioftàt noble 
& de fier qui piair, & que le camp dm 
TaHe eft un fpeâacle paiement beâo & 

formidable. 

f ^/Z9 in^ hcUa vifla ânco e rhorrare^ 

Mais je ne vois pas que les plus ccraii« 
ges grimaces du monde puîflênt plaire 
ou en faifanc rire» comme &nt celles de 
Scaramouche ou d'Arlequin ; & ce n eft 
pas, je penfe^ ce qu'a prétendu TAuteur 
du portrait ou de l'Eloge dont je prie. 
Il a voulu fans doute flatter la perfonnè 
qu'il peint \ & Ùl penfée eft , qu il y a je 
ne fais quoi de charmant dans fès grima- 
ces mêmes. JTaime mieux en vérité ce que 
^it Scaron d'une Dame Efpagnole, que 
jamais on ne sliabilJa mieux ou elle; & 
que la moindre épingle attachée de (à 
main y avoit un agrément particulier : da 
moins cela eft: naturel. 

On s'expofè quelquefois à paflèr le but» 
dit Philanthe , quand on veut aller plus 
loin que \ts autres. Vous avez raifon , die 
Eudoxe, & les modernes tombent d'or-< 
dinaire dans ce défaut dès qu'ils veulent 
renchérir fur les anciens. Coftar a remar- 
qué que Bion fait feulement pleurer les 
Amours fur le tombeau d'Adonis , & que 
Findare s'eft contenté de faite pleurer les 
M.ufes fur celui d*Acbille; mais que San* 



f )4 Taoïsti&MB DiAto60s; 
foible ennemi de iliomme *, qu il ne IvS 
fiuit quuû regard pour vaincre; qu'il ne 
but que ne la pas regarder pour rriom« 
pber d'elle. 

Après tout, interrompît Philantbe» ces 
penfées font juftes & pleines d'efprit. Je 
ne le nie pas , repartit Èudoxe : je dis feu* 
lement qu elles en vaudroient mieux , û 
elles avoient plus de corps ; & qu elles rel^ 
fem'blent à ces lames que 1 on affile fi fort; 
qu on les réduit prefque à rien , ou à ces 
petits ouvrages d ivoire, qui n ont point 
de confiftance par trop de délicatefle. 

Un Auteur ae ce caraâere, dira d*unë 
Mrfonne quil a entrepris de louer, que 
les grimaces les plus étranges , ont une 
grâce inexprimable quand elle contre&tt 
ceux qui les font. J'ai vu, dit Philantbe, 
des grâces terribles dans Homère, & une 
belle horreur dans le Taflè : mais je n*ai 
vu nulle part des grimaces* agréables ; & 
je croyois qu'il ne feroit jamais bien d'eii 
faire, ni de contrefaire ceux qui en font(^). 
C'eft auflli une vifîon nouvelle, repartit 
Eudoxe , & riralieti dit de ces (qrtes dé 
penfées toutes neuves : Quefto è biT^armente 
ptnfato. Je comprends au refte que le Cy 



iû) Homenis in ladeitido majorem cruculencîam prz ft 
lien, ac primus eciam didciir horren;es vencres icpcriiTct 
J)$m€tr. Phakr, de Ekcuu 
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^lope d'Homère a quelque chofe de noble 
& de fier qui plaît, & que le camp du 
Taflè eft un fpeâacle également beau & 
formidable. 

Beîlo in fi hdla vîfla anco e Vhorrore. 

Mais je ne vois pas que les plus écran-* 
ges grimaces du monde puiflênt plaire 
quen faifant rire, comme font celles de 
Scaramôuche ou d'Arlequin ; & ce n'eft 
J)as, je penfe, ce qu'a prétendu l'Auteur 
du portrait ûu de l'Eloge dont je parle* 
Il a voulu fans doute flatter la berfonnë 
qu'il peint \ & fa penfée efl , qu il y a je 
ne fais quoi de charmant dans fès grima- 
ces mêmes. J'airne mieux en vérité ce que 
dit Scaron d'une Dame Efpagnole, que 
jamais on ne s'habilla mieux qu'elle; & 
que la moindre épingle attachée de fa 
main , avoic un agrément particulier : dti 
moins cela e({f naturel. 

On s'expofe quelquefois à paffer le but, 
dit Philjanthe , quand on veut aller plus 
loin que les autres. Vous avez raifon , die 
Eudoxe , & \t% modernes tombent d'or-» 
dinaire dans ce défaut dès qu'ils veulent 
renchérir fur les anciens. Coflar a remar- 
qué que Bion fait feulement pleurer les 
Amours fur le tombeau d*Adonis, & que 
Findare s'eft contenté de faire pleurer les 
Miifes fur celui d'Achille: mais que San^ 



^}S Troisième DiAjLôGiri'; 
les jeux & les lis ne font que pleurer de? 
J)uîs fon trépas {a). Le Poccè, comme 
vous voyez , parle en Théologien du Par* 
naflTe , félon les règles que vous ave? éta- 
blies; & fa penfée eft trcs-qaturielle, quel- 
que délicate qu elle (bit. 

En lifant l'autre jour les Confeflîons de 
faint Auguftin, repartit Eudoxe, car je ne 
lis pas toujours des livres profanes, je ren- 
contrai un endroit qui me femble bien 
raffiné; ceft 9U ifujet de ce cher ami que 
la mort lui enleva. Après avoir dit qu'il 
s'éf onnoit que les autres mortels vécuflènr, 
puifque celui qu'il avoir aimé comme un 
homme qui ne devoit point mourir , étoic 
mort , & qu'il s'étonnoitJMÉpre davan- 
tage de ce qu'il vivoit, étaffun autre lui- 
même, il ajoute : Quelqu*un a dit fon 
bien de fon ami y la moitié de mon ame; 
car y ai fenti que mon ame & la fienne 
/iétoient qiûune ame en deux corps; & 
c'efl pour cela que la vie m^ était en hor^ 
reufyparce que je ne voulais pas vivra 
à demi. Ceft pour cela aujji peut- être 
que je craignois de mourir j de peur que 
celui quej'avois beaucoup aimé y ne mou-r 



(a) DelicÎ2 procerum , totâ notîiCmus aulâ , 
Venerac ad (Hgias Scaro âcecus aquas* 
Solvuntur rifu moefliflima curba (îlentum» 
Hic Jocus & Luftiis hiclacrumabt Veneres; 
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Wtnheian de Voiture : à 1 exemple de Mat^ 
fiai, qui met dans celui dun Q>médieE 
de (on tems tous les. bons mors , toutes 
ies plaifanteries & tous les diverciïïèmens 
du théâtre (a). Parions plus férieufèment, 
continua Philanthe : il n'y a pas lieu de 
jious affliger de toutes ces morts-, les Grâ- 
ces & les Mufesy les jeux Se les xis, les 
flaifanteries & les bons mots, ont fur- 
vécu aux perfbnnes avec qui on les a etv- 
terrés ; comme 1 amour & l'honnêteté font 
ddemeurés dans le monde après la Ëimeufe 
Laure, quoique Pétrarque les ait fait partit 
4de ce monde avec elle : 

Nel tuopsfûr^ parti del monde amorc 
EconeJ^gf- 

Mats à propos de ris & de plaifante^ 
lies , pourfirivit-il , le Poëte moderne que 
)e viens de vous citer for la mort de Voi- 
ture, a fait fur celle de Scaron une jolie 
Epigramme, dont le fens eft que Sèar 
ron étant venu en l'autre monde, tous 
les morts ft prirent à rire 5 qu'en celui-ci 



{a) Ecrufcae Vénères , Camenz , Iberae » 
Hermès Gallîcus te Lacîna Siren , 
Rifus, ddiciz, dicadtaces , 
Lufus , ingenium » joci , leporet» 
Et quidquid'fiiic elegantiarutn ; 
Quo Vecurius, hoc ^c€A( Tepulcra. 

Ff 



^}S Troisième DiAjLôStr»; 
les jeux ic Jcs tis ne font que pleurer de? 
J)ui$ fon trépas {^), Le Pocre , comme 
vous voyez , parle en Théologien du Par* 
naflfe , félon les règles que vous avej: éta- 
blies-, & fa penfée eft trcs-qaturelle, quet 
ique délicate qu'elle foir. 

En lifant l'autre jour les Confcffions dç 
faint Auguftin, repartit Eudoxe, car je ne 
lis pas toujours des livres profanes, je ren- 
contrai un endroit qui me femble bien 
«affiné; ceft 9U fujet de ce cher ami que 
la mort lui enleva. Après avoir dit qu'il 
s'éf onnoitquc les autres mortels vécuffenr, 
puifque celui qu'il avoir aimé comme un 
homme qui ne devoit point mourir , étoit 
Inort, & quil s'étonnoitM||pre davan-r 
rage de ce qu'il vivoit, ét^Rn autre lui- 
même, il ajoute : Quelqu'un a dit fort 
bien de fon ami y la moitié de mon ame; 
car 'fai fenti que mon orne & la fiennt 
/létoieni qu^une ame m d&ux corps; & 
c*ejl pour cela que la vie m^ étoit en hor-* 
reuryparce que je ne voulois pas vivre 
à demi. Cejl pour cela aujji peut-êtr^ 
que je craignois de mourir a de peur que 
xdui quej^avois beaucoup aimé y ne mou^ 



(a) DelîcÎ2 procerum , tûtâ notiHimus aulâ » 
Venerat ad (Hgias Scaro facecus aquas. 
Solvuntur rifu mœïliilima turba (ilentura* 
jHic Jocus & Luûif 5 hic lacrumanc VcnereS' 



TKIOrSIÉME DlAtOGU». ^}J 

^ût taiUMtier {a). Voilà comme faine 
Aug4iftin raffine, en renchérîflTanc fur Ho- 

ace , qui appelle Virgile la moitié dejoji 
^cme (b)y & qui dit 1 Mécénas : AAIfi 
la mon vous ravit ^ vous qui êtes une 
partie de mon ame , comment vivre av€C 
l'autre , n'étant plus ni aimé , ni entier 
4:ommej^étois{x)? 

On ne gâte rien quelquefois , répliqua 

Philanthe , en encbérilfant fur la penfée 
^autrui , & on peut le i^ire (ans raffiner* 
Horace, que vous venez de citer , dit qu'un 
Cavalier a derrière lui le chagrin qui ne le 
quitte jamais (d). Un de nos Poètes lem- 
^rte, cerne femble, fur Hôface, en difant; 

.Un fou rempli tferreuTS , que le trouble 

accompagne , 
Et malade à la ville a!n£ qu'à la campagne , 
l£n vain monte à cheval pour trompef (on ennui; 
JLo chagrin monte en croupe âcgalope avec lui. 

Je vous avoue , repanît £iidox« , que le 

■»i* Il I ■ ■ I ' ■ I " — — — I ■ ' ■ ■' I — —— 

(a) Ideo xnihi borrori erat viu, quia oolebaxn àh» 
midius vivere i & ideo forcé mori mecuel>am , ne co* 
tus ille moreretur , quem mulcûm amaveram. Cenftff, 

(b)Et ferves anunz dimidium mez* 

^ ^ Lib.ss0d.u 

if ) Ah , te mcae û fztttm anîm» «^îc, 

Macurior vis quid noror alttraf 

Kec charut «que , nec fuperftcs 

Inicger. 

^d ) l^ft equicem fcdet atta cun. 

Ffii 
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que ces penfëes ne font guère naturelle^^ 
peut une defcription hiftorique : il n*ap- 
partienc qu'aux pourfendus de ÏAmadir 
Se de Don Quichotte , de combattre dune 
moitié de leurs corps, & de furvivre à 
eux-mêmes pour venger l'autre. 

Vous voila dans^ la bonne voie> répon- 
3it Eudoxe, & Dieu veuille que le Taffe- 
ne vous en feflfe point (brtir : car enfin> 
permettez- moi de vous le dire, il en fort 
quelquePcMS lui-même , & on ne peut pas^. 
♦plus raffiner qu'il fait dans des occafionsr 
où le raffinement eft fort mauvais. Tan- 
crede , en faifant ces belles apoftrophes> 
dont je vous ai dé|a parlé , dit à fa main t 
« Paflfè-moi ton épée au travers du corps ^ 
» Si mets mon cœur en pièces : mais peut- 
» être , ( prenez garde au raffinement ) 
» qu'étant accoutumée à des actions bar* 
a» bares Se impies, tu crois que c'en feroir 
» une de piété de faire mourir ma dou- 
» leur ». L'Italien vous fera mieux con- 
cevoir la penfée : 

Pojffa pur quejlo petto , e firi fcempi ' 
Co'lfirro tuo crudel fa dtl mio core r 
Ma forfi ufata àfatti attroci & empi 
Stimi pietâ dar morte al miodolore* 

Il raffine encore, quand ayant demande 
où eft le corps de Clorinde, & s'étant dîc 
à lui-même que les bêtes farouches Ton^c 



5[)cut-ctre nwngé, il s'écrie : « Je veux queî 
^ la même bouche me dévore auffi , Se 
iy que le ventre où font les ,refl:es d une 
» perfbnne fi parfaite , devienne mon fé-» 
j^ pulcre \ fépulcre honorable & heureu^i^ 
i> pour moi /Quelque parc qu il foie ^ pour-^ 
* vu que }j fois avec elle » s 

Honordtdpet me iothhày é feint. 
Ovumquefia^s'ejfer con lormi lie è* 

La penfée eft fubtile & paflSonnée tôuf 
enfemble, dit Philanthe. Elle a beaucoup 

Élus de fubtilit^ que de paffion , repartie 
iudoxe , & vous devez tomber d'accord 
5ue le Tadè en a plufieurs toutes pareilles. 
e ne vous en dis plus qu'une que je nei 
puis mè difpenfer dé vous dire , tant lef 
iaffinemefit ^ eft vifible^ c eft à loccafion 
du combat de Tancrede & de Clorinde. Il 
dit que les deux combattans fe font l'un 
à l'autre avec leurs épëes de» plaies pro^ 
fondes & morcelles 3^ & que il famé ne fore 

{)oint par de fi larges ouvertures, c'^ft que 
a fureur la retient i 

E fe ta vha 
Non efceyfdegno tien la al petto utiha* 

Il a , repartit Philanthe , une penfée[ 
toute contraire , en parlant d'un Sarrafin 
qui combattit vaillamment jufqu'au déro- 
uler foupir^ & qui fut fi couvert de ble(r 

Ff iv 
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îures, que fbn corps parut n'être qu'un 
plaie : 

Efatto c ilcorpûfuofoU) wiapiaga^ 

Car il eft dit enfuire : « Ce n eft pas la vie; 
t> c eft la valeur gui^ foutietit ce cadavre 
» indomptable & furieux dans le com-» 
» bat 3» : 

Xa vha nd , ma la vinàjojlenta 
Quel cadavero indomito , e féroce. 

Tout cela, répondît Eudoxe, me paroîir 
trop fin & trop recherché. 

Que direz-vous donc, répliqua Phi- 
lanthe, de ce qu'on a écrit fiir ce brave 
Grec qui mourut debout, tout percé de 
flèches à la bataille de Marathon, Se quf 
fe tint droit après fa mort, foutenu des 
flèches qui le perçoient de toutes parts ? 
Im- Vous voulez parler , dit Eudôxe , de lar 
Harangue qu'un dode Hbllandois fait feire 

5>ar forme dô déclamation au père de Cal- 
ïmaque, &qui eft à la fi^n des deux Eloges 
funèbres de Cynégire & de Callîmaque , 
-pçjL qu'un favant Jéfuire a-traduits en Latin du 
Grec de Polémon le Sophifte. Cette Ha- 
rangue eft pleine de traits aflez vifs ; mais 
il m'y paroît une affedation exquife de- 

Î>uis le commencement jufqu'à la fin r je 
'ai relue depuis quelques jours, &: j'aî 
marqué les endroits qui brillent le plus i* 
je vais vous les lire ^ . 



TrOI5i<1«E DiALOtfUH. i4f 
« Il jr a lieu de doù(cer, c'^eft le père de 
Callimaqûe qui parle ^ » fi mon fils ^ 
» va/ncu etyiiourant^ on eft mort en vain^ 
» quant: Là mort n a point interrompu fa 
9 victoire; mais elle la continuée Jl a foU'^ 
T> tenu toute f Afîe , & n eft point tombée 
• Il eft mort, & eft demeuré debout. Na-' 
» ture, pourquoi lui avez^ous donné un 
» efprit célefte , & un corps mortel ? Il 
» n'a pu, ni tomber, ni être vaincu, & il 
»> a été contraint de mourir. Il n'a past 
» quitté fon corps, mais fon corps l'a quitté; 
» Il eft le premier qui a cédé à la nature 
» en triomphant d'elle. Il eft le premier 
3> que la mort n'a point abattu, qui à 
a» donné , après ion trépas , des marques de 
9 fa valeur , qui a étendu , par la more 
3D même, la gloire & la durée de fa vie. Je 
a» ne fais fi je dois demander pour lui , ou 
» refufer un maufolée. Plût à Dieu, Calli- 
3» maque , que tu puiTes parler après ta 
i» mort, comme tu as pu vaincre ! Tu ré- 
3û pondrois fans doute en cts termes : Athé* 
a» niens , au lieu de fépulcre, je vous de- 
» mande que vous confferviez dans vos 
» efprits une mémoire de moi immortelle^ 
» J*aurois honte d'être enterré parmi le 
y> refte des morts, dont plufieurs lont tom» 
» bés avant que de mourir, & nul n'effi 
ft> demeuré deoout après avoir été tué. Qui 
j» que tu ibis ^ ne me touche point > de 



^4^ Tkoisiéme biAhàévi: 
^ peur d être plus ci^uel que l'ennemi qtd 
a» a pu me tuer, & qui n'a pu, ni me ren*^ 
«> verfei^ > ni me faire changer de placer 
j» Que perfoéne ne ni'érige ae ftatue , ce 
» cadavre me fuflfît. Que perfonne ne me 
:b drelTe de trophée , ce corps en eft un« 
ak Mais pourquoi, meis mains, ne combat^ 
d^tez-yovté plus? Craignes- vous quon 
a^ croye ^ue vous navez pu combattre? 
>3 Ah! Hè Craignez rien de ce côté -là! 
^ La poflérité n'aura pas plus de peine à 
» croire q»'uR mort ait combattu , qu à 
aè croire qu'il fie foit pas tombé xf. 

Ceft-là du raffinement, pourroivirEu<«' 
doxe, & éà plus fpirituel, ou je ne niy 
conhois pas. Mon Dieu , drt Philamhe ^ 
que ce raffinement plairorc à un bel e(^ 
prit dé ma connoiuance , qui trouve ia- 
lîpide tout ce qui n eft que naturel ! Ce 
feroit-là un ragoût pour lui & un vrai 
Kégal.. 

Mais je veux vous en faite voir d une' 
autre efpece , reprit Eûdoxe. 11 n'eft pas 
croyable combien les Auteurs de VAntko^ 
logze y fi naïfs & fi finiples en plufieurs 
fujets , ont raffiné fur les Médecins & fur 
les Avares , ni jufqu'où va là-deflus leur 
fub^Iité. Selon eux, un homme qui fe 
^ortoit bifen , meurt fubitement pour avoir 
vu en fonge le Médecin Hermocrate. C'eft 
frop ^ dit Fhilanche > que d en mouciif y 
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c'ëtoit aiTez que la vue du Médecin lui' 
iionnât la fièvre. Un avare, continua Eu-' 
doxe, (e pend, pouv avoir fbngé la nuit 
qu'il faifoic de la^dépenfe. Cela va encore 
ttop loin , répliqua Phîlanthe ; & j aime 
mieux celui qui ne fe pendit pas ,. parce 
qu'on voulut lui vendre trx>p cher lacorde^ 
qu'il marchanda. 

Pour moi , repartie Eudoxe, j'aime etkf; 
core mieux le Pauvre & l'Avare d'Horace r- 
l'un eft réduit au défëfpoir , 8c n'a pasT 
même dequoi acheter un bout de corde' 
pour fe pendre (éi)^ Tauare ne peut fè ré^ 
£)udre à prendre une ti£me faite avec du*^ 
vis, laquelle coûte trois^^fols. Il s'informe' 
exactement combien on l'a achetée, 8c 
l'ayant fu au vrai, il s*éaiti Malheureux 
^uejejiiïsy qu'importe que jepérîffe par ' 
la maladie y ou par les rapines de ceux 
qui me volent (b)J' 

Les Poètes & les feifeors de Romans ;. 
dit Phîlanthe, ont, ce me femble, bien 
raffiné fur les yeux de leurs Héroïnes. On 
ne peut pas dire plus de fôttifes qu'ils en 
ont dites là-deflus,. repartit Eudoxe; je 

{a) Cûm décrie- egentt 
i£s, laquei preciiim. 

Lib.z, Satynz» 
(a) Eheu, 

Quîd rcfçrt morba an furtîs pereamnc rapinîi! ' 
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dis même quand ils ont parlé férieufe*' 
ment. Un Poëte CaftiUan , pour louer dd 
yeux noirs , dit qu'ils portent le demi d# 
ifeuz qu'ils ont uiit mourir ; 

t/hos ojos ne gras vi 

Y dixe ios viendo negros i 

Ojos cargados de luto 

Sin duda que tienen muertos. 

Et |)our louer des yeux bleus, qu'ils font 
têtus de bleu comme les enfans qui vobC 
aux enterremens s 

Comô nlnos de intîerâ 
De a\ul fe viften. 

Quelle Vifiôn & quelle folie! Ce n^eti etf 
^as une moindre , dit Pbilanthe, que celle 
d'un Efpagnol , qui ayant un ennemi donf 
il vouloie fe défaire , demanda à une Daimi 
ks yeux pour le tuer : 

Ine\ dame tus ojos 

Por una noche : 
Parque qulero con ellos 

Matar d un hombre. 

J'ai lu dans ÏHiJloire des Grands yi* 
firsy pourfuivit-il, qu'une Sultane avoif 
ït^ yeux fî vife & h brillans, qu'on né 
pouvoit pas juger de leur couleur. Et moi^ 
répliqua Eudoxe , |'ai lu dans le Conquifia 
di GrancUa , que les yeux d'Elvire avoienc 
une de feu & ta»t d'éclat > que les étoile^ 
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o'étoient belles x]u "autant qu'elles leur 
reflembloient : peut -on imaginer riçn da 
plys fubril } 

Occhi , appo cui tanto /pn helle , 
Quanto fimili à (or fonq Ufielle* 

Les yeux font comparés d'ordinaire zxxx 
aftres, & ont d'autant plus de beauté, 
qu'ils leur xeflèmblent davantage : mais 
ici Içs aftres ne font beau?c qu'à propor* 
tion qu'ils reflemblent aux yeux de U 
Princeflè Grenadine. 

Vous pouvez avoir lu la même pen* 
fée dans le Tefti , repartit Philanthç ^ 8c 
ce font prelqujs les fnpmçs termes ; 

Jt dorera neljole e ne lefieUe 
Cil occhi ^ cht. del mia coffono il facile : 
Quello ê vago dira, quefiefan helle^ . 
Sol perche haurctnfernhiann^a à voijimile^ 

Cela veut dire, repartît Eudoxe, que U 
Tefti a été volé-, mais le voleur, en pen-* 
fant prendre ua.diî^m^nt, n'a pris quuno 
Jîappelourde, 

Le même Poëte , reprit Philanthe , par«^ 
lant d'un jeune Chevalier de Majorquç ^ 
beau & bien fait, qui fut pris 'par le$ ga- 
lères d'Alger, & à qui le Ceriaire donna 
foin d'un jardin qu'il avoir au bord de \^ 
mer , dit que l'éclat des yeux du Jardinier 
failbit plus fleurir Içs pUntes que 1(^ tra« 
jgail de f^majins \ 
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£ pià de gV occhi al campo 

,Ch' aU'opre dellç manfiorifà il campiez 

^t /don /Auteur des Idylles nouvelles^ 

fLes be^ux yeux'de Nais , d'un (êiilde leurs nyonti, 
Rendent aux fleurs rççlat, la verdure aux gaz^ 

Les yeux d'une autre Bergère ne fz boi« 
nenc ps à embrâfer tous les cœurs : 

Ils brJllileiit Therbe encor^ mettent les fleufsen 

poudre y 
.'Brillent comme.un éclair, & brftlent comme ofl 

foudre. 

Ces imaginations , repartit Eudoxe; 
(^toutes frivoles , routes outrées qu'elles pa- 
ïoifTent, n'ont pas le raffinement de celle 
,de Gratiani fur ïts yeqx d'Elvire , & peu- 
vent entrer dans une Idylle, ou dans une 
Eglogue, qui ne demande pas tant de vé- 
rité, ni tant de juftefle qu un Poème hé- 
roïque ; mais elles feroient ridicules dans 
une hiftoire ou dans une relation qui doit 
être fimple & naturelle ; & je n*ai pu 
m empêcher de rire en lifant la defcrip 
tion de l'entrée de la Reine dïfpagne dans 
Madrid : Ibafu Magejlady dit l'Auteur 
Caftillan , tant bella que folo fe excedia 
a fi mifma; dando con laferenidad de 
fu roftro vida a los prados^y vigor alas 
plantasm Ce fut au mois de Janvier que la 
Heine fit fon entrée^ 6c qu'avec la férénit^ 
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i|e fan vi%e, elle tenait l^ vie aux pr^ 
Se lu Êirce 9UX plant^s^ ' • 

Pour revenir aux Poètes, continua Eur 
idoxe y k Taile me parbît fort raiSné danf 
jun endroit de fon ropme^ gù Renaud dif: 
à Armidft» que pqifoueiJte ne daigne pag 
je regarder, il voudroit qu'elle pût au 
moisis regarder fon proprie vifage ; <]u'aC- 
iurément fes regards , qui ne iont point 
iatis&irs ailleurs^ {broient jcoipbljés de piair 
^r, étant tournés fur lui : 

J^eh poî chefdegrù me; eqnCegli i vagOp 
Mirar tu almen poteffi ilproprio volto : 
€be*lguardo U(o , c/raitrovc non èpago^ 
Gïoirehht fdiçt infe rivoltç. 

Qu'au refte, il eft inutile quelle fe mîrej 
"fluune petite glace ne peut, ni exprimer^ 
lii renÉermer djes beautés céleftes j que le 
ciel feul eft un miroir digne d elle, & que 
c eft dans les afttes qu'elle peut fe con-» 
^empler parfaitement : 

Non puo Jpecchîq rïtrarfi dolce imago ^ 
Né inpicciol vetro i un paradifo accoito. 
Speccnio t*i degnq il cielo , é ne Uftellt 
Éuoi ri guardar le me femHan\e belle* 

!Avez-vous rien vu de moins raifbnnable 
& de moins folide ? Mais c^e que dit Armidç 
à Renaud, lorfqu'ils font tout-à-fiûf; 
grouillés, éft un raffinement achevé : 

Tempo fil fh'io pi chieft tfoce t vïta : 
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Dolce hor farîa con morte ufcir di puoHi 
JMa non la chledo à te ; che non i cofa^ 
Ch'ejfendo dono tuo non fia oiiofa. 

llemar<juez la fubtilité : « Un tems fût 
«• que je vous demandois la paix & la vie. 
v> Je ne ibuhaite plus que de moaxït ^jxm 
«) finir mes maux, & la mort me itenut 
s» douce maifitenanc ; mais je ne vous la 
» demande pas, parce que tout ce qui me 
» viendroit ae votre part me feroit amer & 
«» odieux »• 

A la vérité j dit Phikntbe, la réflexion 
.d*Armide jeft un peu trop délicate. Si fen 
fuis fâché pour l'honneur du Tafle. Ce 
4]ui me confole , c'eft que Miguel de Cer* 
vanus renchérit fur le Taflè , lorfquil 
fait parler un homme défefpété & las de 
vivre : 

f^en muerte tan efcondlda^ 

Que no te fient a venir; 
Potque el placer del morir , 

No me tome à dar la vida. 

On a traduit ce quatrain , dit Philan- 
the , & on en a bien exprimé la penfée : 

O mort, viens promptement contenter moB 
envie j 
Mais viens fiins te faire {êntîr, 
pe peur que le plaifîr que j'auroîs à mourir. 
Ne me rendît encore la vîe ! 

. ' 

Coxnrne de la délicatcfle au raffine^ 1 

menC| 
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!ment, repartit Eiidoxe, il n'y a qu'un pas 
à faire t le paflage eft aifë du ramnemenc 
au galimatias : Tun tend de lui-même 8c 
va droit à Tautret 

Mais n'avez - vous point obfervé que le^ 
dévots raffinent quelquefois plus que les 
Poètes^ J'ai lu depuis peu un livre Efpa-- 
gnol où font recueillis divers fentimens 
de piété , & j'y ai trouvé celui-ci : Dios 
tnioji me dieranfer tambien dios : nofe 
que me Ai^ieray reufarlo porquc^ rio tu^ 
vïeras igualy acctptarlo por amarte eo^ 
mo mereccs. I/entendez-vous bien ? œ Mon: 
»Dieu, fi Toa vouloit me faire Dieti,^ 
a» je ne lais ce que je ferois & fi je lé re- 
» fuferois , afin que vous n*euflîez poinc 
» d'égal j, ou fi je l'accepterois pour vou^ 
» aimer comme vous méritez d*être ai- 
3» mé »! Cela ne va pas au galimatias, dîtr 
PHilanthe en fouriant , cela y court & y 
vole. C'eft, je vous jure, dii plus fin gali- 
matias , repartit Eudoxe , & je ne puis 
croire que de telle$ afpirations viennent 
du Saint- Efprit. 

Mais des penfées fi aïambiquées font 
.aflez rares , & \t^ Auteurs qui fubcilîfent 
le plus , ne s'évaporent pas toujours ju& 
ques-là. Penlez-vous, au refte, que les Ita- 
liens & les Efpagnols foient les feufs quS 
mettent leur efprit a l'alambic , pour me 
lêrvû: de lexpre^ion d'ua Itsliien mên&v 
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V ento ^"^ * compofé un Difcours : D€Ua dij^ 
^amigaa. tiUatione del cerveUo? Les François le 
font au(£, & nous avons des Ecrivains 
du premier ordre qui excellent en raffine*^ 
ment. Balzac y eft un grand maître, & je 
ne^fais (î en proie on 'peut fubtiliiër plus^ 
qu'il fait. 

Ceft lui qui a dit d un petit bois affe- 
fombre : // n*y- entre du jvur qu'autant 
qu*il en faut pour nétre.pas nuit. N'eft-^ 
ce pas raffiner que dé penfèr de la (brte? 
Et ce que dit un autre Ecrivain n*eft-il 
pas meilleur V 

ctlls paflerent par une grande foret 
>»dont les arbres touffus & ferrés s'éle- 
» voient d'une fi prodigieufe hauteur, que 
» le foleil en plein midi n'y rendoit qu'au- 
9j tant de clarté qu'il en faut pour fe conr 
9 duire »* 

n fàlloit, repartit Philantbe, que Bal- 
2sac aimât la penfée, ou plutôt le tour qui 
ne vous plaît pas : car il s'en fert plus tf une- 
fois ^ & je me fouviens d'avoir lu dans- 
ks Lettres : « Je n'ai plus de vie qu'autant 
39 qu'il en faut pour n'être pas encore mort» 
» La plupart des femmes de France n'ont 
a> de beauté que ce qu'il en faut pour n'ctre* 
arpas la£dies »» 

Ce tour de penfée , répliqua Çudbxe ; 
»ç me déplairoit pas tout-à-fait, s'il étoic 
'lui peu ménagé^ comnie il left dans une 
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lettre, de Voiture, & dans la Harangue 
d'un Académicien de nos jours. L'un dit 
au Cardinal de la Valletre : « Le foleil fe 
9 couchoit dans une nuée d or & d'azur ^ 
3> & ne donnoit de Tes rayons qu'autant 
» qu'il en faut pour faire une lumière doucQ 
» 3c agréable ». L'autre dit au Roi : « Le 
» premier éclat de la foudre dont vous 
P étiez armé , eft tombé fur une ville fu« 
9 perbe, dont rien n'avoir pu abattre l'or-* 
9 gueil ; & toute fiere qu elle étoit d'à* 
9> voir bravé les eâbrts unis de deux ce- 
p lebres Capitaines, elle ne vous a téCidé 
a» Qu'autant qu'il le falloit pour vous donner 
» 1 avantage de l'emporter de vive force »v 
On pourroit dire dans une grande afflic*^ 
tion : Je rt-ai de raifon qu* autant qu*iF 
en faut pour bien Jèntîr mon malheur;^. 
mais ce feroit rafEner que de dire : Je 
n*ai de ^aifon qû*autant qu!il en faut pour 
connoître que Je n'en ai point. 

Balzac dit u un petit homme y qu'il ju- 
reroit que cet homnle n'a- jamais cru que 
par le oour de fes cheveux. Il dit de lui-- 
même, que quand la pierre qu'il crainr 
feroit un diamant ou la pierre philofo«- 
phale, il ne recevroit point de conlblatioa 
dans (on maL Ses Lettres font pleines der 
pareilles imaginations , & je vous y ren* 
voie^fi vous n'aimez mieux confulterPhyl^ 
largue} mais j)t ne puis m'empêchet dèr 



▼ous dire que fon Barbon efl: un raflSie*- 
ment perpétuel : ce ne fonrguère quepen- 
fées alambiquées , qui n'onr nulle vraifem*- 
blance y ni nui fondement raifonnable. 

Le deflein de Balzac, répliqua Phi- 
lantbe , eft de rendre ridicule le &nrbon ;. 
en donnant Fidée d'un Dô(5teur extraya* 
gant, n nefalloir pas pour cela , repartit Êu^ 
doxe , former un fantôme qui ne fat ja- 
mais , & qui ne peut jamais être tel qu i! 
l'imagine. L'Oirateur de Gicéron , répondit 
Philanche , le Prince de Xénophon , le 
Courtifan dé Caftiglionr, ne font que des 
idées. Nfeis , reprit Eudbxe , ce font des 
idées prifes dans la nature, & tirées dli 
fond des chofes. L'Orateur; le Prince^ le 
Courtifan , tout parfeits qu'ils (bnr, ont 
été peints au naturel; & les grands Maîtres 
à qui nous devons cts portraits, n'outrent 
point les caraéteres , lors même qu'ils por* 
tent les chofes à la perfedion,. 

Balzac pouvoit peindire un parfait p^ 
dant, un homme gâté par le Grec & pat 
lé Latin, un fou, fi vous voulez, à force 
de fcience & de raifonnement ; mais fo 
peinture devoir être plus conforme à l'idée 
qu'on a de ces favans vifionnaires. Les pre- 
miers traits du tableau paflènt l'imagina-* 
tion, & font d'un raffinement complet x 
je les ai marqués, & je veux vous les lire;. 

«^ La' première chofe que fit le Barbotr^ 
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S» étant de retour du Collège , & ayant 
» appris à" faire des argumens, fut de donf^ 
» ner des démentis en forme , à fon père 
» & à fa mère , & de les contredire ; 
» QtiandTncme ils ëtoicnt de fon opinion ^ 
» de peur <ju on ne crut qu'il fiât de la 
»leur. 

» Il s'imagina fur-tout qu*it falfeit s*é* 
» loigner du fens commun , parce qu'il ne 
9 faut rechercher que les chofes rares. Le 
a» mot de commun le dégoûta fi fort de 
» celui âe/ensy qoe dès-lors il fe réfolur 
9 de n'en point avoir ». 

Quelque paflîon que j'aie toujours eue 
pour Balzac , dit Philanthe , je ne puis nier 
que cela ne foît un peu quinteflencié. Un 
cfprit plus naturel, repartit Eudoxe, au*- 
Toit dit que le Barbon penfoit pofleder tout 
feut le lens commun , & ce feroit le lui 
6tet d'une manière plus fine , qu'en difanr 

3u il fe réfolut de n'en point avoir. Mais 
'autres endroits font à -peu -près de la 
même force. 

ce Les malad'es ne fbngent rien de plus- 
9» monftrueux qu'il n'aflurâr avec ftrmenr. 
9 II fiit fur le point de changer de nom 6c 
Si de pays. Se de fe faire dei^endre d'Aril^ 
3> tore en ligne direde. Il eft fi amateur 
9 de toute forte d'antiquité, qu'il ne porta 
9 jamais d'habillement neuf. Il a fur fa 
9 xobe de la graiilë da demies fiede » 8ç 
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» des crottes du règne de François pre^ 
^ mîef* li croiroiç avoir changé de ftfxe, 
»s*il s'étoit accommodé à la mode ». 

Toutes les penfées de cette fatyre m 
font pas fi alambiquées, inrerrompitPhir 
Xan the. Il y en a trois ou quatre , lepliqtii 
Eudoxe > affez Raturelles , de qui ne repé» 
fentenr pas mal le génie de ces Doctemsl 
dont Molière a dit : 

Un fôtfavant e^ Tôt plus qu'un fot ignorant. 

Par exemple » que le Barbon prit dans b 
fcience le plus incroyable pour le plus 
beau i qull ne s cXt fervi de Tulage de U 
parole que pour n erre entendu de per- 
ibnne; qu'à le bien définir, il ell une Bi- 
bliothèque renverlee ëc beaucoup plus en 
défordre que celle d'un homme qui dénié' 
nage ; qu'il date fes lettres , non du premier 
& du vingtième du mois , mais des Caleo* 
des & des Ides; qu il donneroit tout pour 
avoir les pantoufles deTurnebe, les lunette 
d'Erafme, le bonnet carré de Ramus, Té- 
oricoire de Lypfe , s*il y avoit moyen de 
rrouver de û rares pièces dans le cabinêc 
de quelque Curieux qui jvoulût les vendre. 
IVÏais, en vérité, le refte eft au delà du 
vraifemblable 5 & je doute que la pièce 
ait dequoi chatouiller les honnêtes gens, 
comme T Auteur fe le promet dans rÈpiue 
dédicatoire,^ . 
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Molière, que vous venez de cirer fi à- 
"gropoSy reprit Philantfae,ne garde guère, 
lui-même de vraifèmblance en plufieurs 
de Tes Ouvrages. Pour ne rien dire des 
Précieufes ridicuUs'^ ni du Mifantrope^ 
ion Avare n'eft-il pas outré dans Tendroir 
où Harpagon dit, après qu'on lui a volé 
ion argent : « Cen eft oit , je n'en puis 
>3 plus , je me meurs, je fuis mort», je fuis 
» enterré. N'y a-t-il perfonne qui veuille 
» me reiTufciter , en me rendant mon cher 
» argent, ou en m'apprenant qui la pris* 
» Je veux aller quérir la Juftice , & raire 
» donner la queftion à toute ma maifbn ,, 
a» à fervantes", à valets , à fils ^X filles* & 
3» à moi auflî »< 4ÉK. 

Il eft naturel, repartir Eudôxe , qdMd 
H dit : K Je ne jette mes regards^ fur pet* 
» fbnne qui ne me donne oes foupçons^ 
» & tout me (èmble mon voleur. Je veux 
^ faire pendre tout le mondée & fi je ne re- 
» trouve mon argent, je me pendrai 'moÎJ^ 
3> même après ». Mais ne raffine>t>il pas y. 
répliqua Philanthe, quand il a/oate:ccCÏieI;. 
» a qui déformais fe fier? Il ne faut plus^ 
a» jurer de rien; & je crois' après cela que 
a» je fuis homme à me voler moi-même »• 

\^e^ Femmes Jiivante^ y pourfuivit-il» 
ne fortent-elles pas du caradbere nacurtÎ! 
en plus d'un endroit? Il eft vraifenifalf 
que Pbilaminte & Armande fèfit. 
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de voir Vadius parce qu'il ùit du Grec; 
mais^il ne l'eft pa&, qu oa cbaflè Marcines 
parce qu elle a faic une faute de Graob* 
maire. 

Je fuis de votre fent-îment, dit Eudoxe*. 
c*étoit allez > pour la vraif^mblance, que 
ta maitreflè du logis grondât (a fervame 
d'avoir dît un mot conaamnépar Vaugelas î 
mais ce n'étoit pas aflèz pour le Piarterre^ 
Les pièces comiques , dont le but eft dç 
&ire rire le peuple , doivent être comme 
ces tableaux que l'on voit de loin , & où 
les figures font plus grandes que le naturel 
Ainu, un de nos Poètes Dramatiques, 
qui connoît fi bien la nature, &c qui en 
a^urimé les fentimens les plus délicats 
ddR fon Andromaque & dans £an Iphl- 
génie y va, ce femble, un peu au-dell 
dans ks Plaideurs : car il taut> pour le 
peuple , des traits bien marqués , & qui 
frappent fortement d abord. Il n'en va pas 
tout-à-fatt de même des autres ouvrages . 
d'efprit, qui font plus pour les honnêtes 
gens y que pour le peuple : le raffinement 
B y vaut rien 3 & s'ils ne font naturels, ils 
ne fàuroient contenter Its perfbnnes rai- 
ibnnables. 

Je crois ce que vous dites , répliqua Phî- 
knthe, & ce qu'a écrit un homme de Let- 
tres, qu'il faut un ridicule outré dans les 
Comédies > fi l'on veut quelles fervent de 



teitiede àu ridicule des fpedateiirs; quWffi 
on a accoutumé dajoiitet quelque choli 
au foible des originaux , afin de les repr^* 
tenter fous une figure plus dégoûtante. 

Mais ce fùjet nous meneroit peut-être* 
trop loin y dit Eudoxe ^ 8c nous ferons 
mieui d'en demeurée là pour aujourd'hui. 
Ils changèrent alors de difcours^ Se mar- 
chèrent doucement le long de Teau, pour 
regagner lé logis , en parlant de diverfes 
chofes ; fi ce n^eft que Philanthe remît 
une fois ou deux fon ami fur k matière 
des penfées, pour lui avouer qu'il com- 
mençoit à changer de goût , & qu'il ne 
défefpéroit pas de préférer un jour Virgile 
a Lucain , & Cicéron à Séneque. 

QUATRIÈME DIALOGUE, 

J^ E S deux Amis furent fi contens de 
leur promenade, qu'ils réfolurent de fe 
promener encore le lendemain : mais 
comme tous les jours de l'automne ne fe 
reflèmblent pas, le jour foivant fut Ci fom- 
bre & fi vilain, qu'ils ne purent fortirdu 
logis. Tout le matin chacun étudia en fori 
particulier^ Après le dîné,Eudoxe invita 
Philanthe à monter dans fon cabinet, & 
prenant d'abord la parole ; Pour achever ^ 
dit-il 9 c« que x)pos avons commencé, ce 
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ii*eft pas aflèz qpe les penfées qui entrent 
clans les ouvrages d efpric ayent un fonds 
de vérité proportionné au fujet qu'on trai- 
re, ni qu'elles foient nobles fans enflure» 
agréables fans afféterie , délicates fans raf- 
finement : il ÊsLUt encore qu'elles foient 
nettes » claires & intelligibles. Sans cela 
|e me moque du fublime & du merveil* 
leux; je compte pour rien Tagrémenr^la 
délicateflè ; ou plutôt je n'en connois 
point. Rien ne me plaît, rien ne me pique 
que je n'entende parfaitement; & je m'é« 
tonne que Cicéron , en louant fi fort les 
penfées de Craflus , n'ait &it nulle mention 
de la netteté. Il l'a fuppofé fans douce 
comme une vertu eflendelle : car enfin , 
la penfée n'étant qu'une image que l'ef- 
prit forme en lui-même, elle doit repré- 
fenter clairement les chofes , & rien n'y 
eft plus contraire que robfcurité. Auffi 
Quintilien marque la clarté pour la pre- 
mière vertu de l'éloquence , & félon lui, 
les difcours des plus habiles Orateurs font 
les plus aifés à entendre (a). 

Les Anciens que vous eftimez tant , dit 
Phiianthe, font quelquefois afllez obfcurs, 



{a) Prima eft eloquendx virtus perCpicuîcas. Lib, 2, 

Plerumque accidit, ut fiiçiliora fine ad întellîgen- 
dum, & lucidiora vfkuUo ^ quz a do^UiSmo quoque di« 
cunçur. IbU* * 
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& peu de gens les entendent fans le le* 
cours des interprètes. Si 1 obfcurité vient 
de la penfée même , repartit Ëudoxe , )t 
condamne les Anciens comme les Moder- 
nes : mais û elle ne vient que de certaines 
circonftances hiftoriques^ on n'a rien à 
leur reprocher, ils écrivoient pour leur 
iîecle & non pour le nôtre. Ils font (buvent 
allufion à des chofes dont la mémoire na 
«'eft point confervée , & qui nous font 
inconnues : ce nt(ï pas leur faute (î nous 
ne les entendons pas. Les commentateurs 
devinent quelquefois de quoi il s'agit : 
mais d'ordinaire ils font dire à un Auteur 
tout ce qu'il leur plaît, & ils lui donnent 
la torture , de même à-peu-près qu'on la 
donne à un criminel pour le faire parler 
malgré lui. Je ne fais fi la comparaifon 
eft tout- à -fait jufte; mais je fais bien 
qu'une partie de ce que nous écrivons au» 
jourd'hui aura le fort des ouvrages de l'an- 
tiquité , & je ne puis m'ôter de l'efprit 
qu on n'entendra pas un jour l'Auteur des 
Satyres dans la defcription de fon feftin : 

Sur-tout certain hâbleur à la gueule affiunée. 
Qui vin( à ce feftin conduit par la fumée , 
Et qui s'eft dit Profès dans l'Ordre des Cofteaux» 
A fait 9 en bien mangeant, l'éloge des morceaux. 

Je me fuis même mis en tête que les Com- 
mentateurs fe tourmentoont Son pou^ 
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•xpliquer ce Profès dans V Ordre des Cof-. 
ttaux , & qu'on pourra bien le corriger 
en lifanr Profès dans V Ordre de Citeauxy 
par la raifon que ÏOrdrc des Cojleaux 
ne fe trouvera point dans THiftoire Ecclé" 
iiaflique > & que les gens de ce tems-là 
ne fauront pas que cet Ordre n'étoit qu'une 
Ibciété de fins débauchés , qui vouloient 
que le vin qu'ils buyoient rut d'un cer^ 
tain coteau, & qu'on Its appelloit pour 
cela les Cojieauxi 

Ce que vous imaginer de la corredion 
du paflage eft plaifant, dit Philanthe, 8^ 
me paroit aflez probable. Du moins, re- 
prit jEudoxe , a-t-on fait plufieurs correc- 
tions dans les Anciens , qui ne font pas fi 
bien fondées que celles-là, à nj regarder 
que les termes ; car fi on examine la chofe 
à fond & en elle-même , il n'y a certaine- 
ment nul rapport entre des gens de bonne 
chère , qui n ont du goût que pour les 
chofes du monde , & des hommes fépa^' 
lés du fiecle , qui ne penfçnt qu'à l'Eterr 
ternité. 

J'en dis prefqu'autant, continua-t-îl, du 
nom que porte Alexandre déins la Satyre 
contre Thomme ; 

Ce fougueux l'Angeîy , qui , de (ang altéré , 
Maître du monde entier , s'y trouvok trop ftrré. 

Cela eft clair maintenant, parce que nous 
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favons que l'Angely étoit un fou de la 
Cour , que le Prince de Condé avoir amené 
de Flandre ; & fi cela devient obfcur avec 
le teiiis, il ne faut pas s'en prendre à l'Ait- 
teur. Ce n^eft donc pas de ces fortes d'obf- 
ciuités dont je parle 5 ce n'eft pas auffi prc- 
cifément de celles qui viennent d'un mau- 
vais arrangement de paroles , d'une cont^ 
trudion louche ^ d'une équivoque ou d'un 
mot barbare^ 

Je parle d une obfcurrté qui cft dans 
la penfée même , & je dis d abord qu'il 
y en a d'une efpece qu'on peut comparer 
avec ces nuits fombres, ou avec ces brouil- 
lards épais qui empêchent tout-à-fait de 
voir •, on a beau regarder de près & àvort 
la vue bonne » on ne diftingue xien d^ 
tour. 

Cette forte d'obfcuriréj répliqua Phf* 
lanthe, eft bien rare dans les ouvrages d'ef- 
prit* Je l'avoue , repartit Ettdoxe : il s'en 
trouve néanmoins qui (ont fort obfcur» 
en quelques endroits y & le Difcours Fu^ 
nebre qui fut prononcé aux obfeques de 
Louis-Ie- Jufte dans la Sainte-Chapelle de 
Paris , eft un peu de ce caradere. Je l'ai 
confervé comme une pièce curieufè & rare 
en fon genre r il a pour texte, Afcendit 
fuper occafum , parce que le Roi mourut 
le jour de l'AfcenHon , & il commence 
admirablement ; 

Hh ii; 
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«e Quoi donc , grand Soleil de nos 
» Rois y las, au milieu de votre courfe^ 
» êtes-vous déjà au couchant ? & d'un & 
9 haut point de gloire êtes-vous précipité 
9 dans une éternelle défaillance? Non^ 
9 non , bel Aftre ^ vous montez en vous 
9 abatflant , & vous mefurez même vos 
- » élévations par vos chûtes. Pompes fu- 
» nebres , pourquoi me déguifez-vous Tes 
3» triomphes? Si ma Sainte -Chapelle eft 
m ardente , elle n'éclatera qu'en feu de 
at jeie; ce fera dans les évidentes démonf- 
» trationsoù je reproduirai notre Monarque 
a» tout augufte , parce qu'il a été tout hum- 
ât ble & hautement relevé dans Dieu par 
» une fervitude couronnée , pour n'avoir 
» point eu de couronnes qui ne lui (uflènt 
» affujetries ». 

Cela n'eft pas intelligible, dit Philan- 
the. Non , répondît Eudoxe , ce n'eft pas là 
tout- à-fait du galimatias , ce n'eft que du 
phébus. Vous mettez donc, dit Philanthe , 
de la différence entre le galimatias & le 
phébus? Oui, repartit Eudoxe ; le galima» 
tîas renferme une obfcurité profonde, & 
n'a de foi-même nul fens raifonnable. Le 
phébus n'eft pas R obfcur, & a un brillantqui 
fignifie, oufemble fîgnifier quelque chofe; 
le foleil y entre d'ordinaire, & c'eft peut- 
être ce qui a donné lieu en notre langue* 
ô« nom de phébus, Ck n'eft pas que queU 
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^efoiis le phébus ne devienne obfcur , juC 
quà n erre pas entendu ; mais' alors le ga-* 
limatias s y joint \ ce ne font que brillans 
& que ténèbres de tous cotés. . 

• La penfée d un Pânégyrifté des Rois 
d'Elpagne, interrompit Pbilanthe, ne fe- 
Toit-elle point de cette efpece ? Il dit que 
le foleil femble faire fa couffe autour de 
kur trône en faifant le tour du monde , 
& que leur couronne eft fon zodiaque en 
terre* Juftement , repartit Eudoxe , voilà 
du phébus & du galimatias enfemble. Je 
fois bien trompé , répliqua Pbilanthe , fi 
h Prince illujire que nous avons lu eiï 
iotre jeunefle, n'eu plein de l'un & de 
l'autre. C'en eft un parfait medele & un 
^iche fonds , répondit Eudoxe. Il ne failt 
qu'ouvrir le livre, pour trouver de mer-' 
i^eilleufes penfees qui ne fe conrprennenr 
prefque pas \ & je me fouviens toujours 
de ce glorieux portrait que l'Auteur pré- 
fente a fon Héros : «e De ce portrait ; 

# dis • je , qui , n'ayant jamais eu de toile' 

* d'attente , étant auflS-tôt fait que deffi- 
J9 hé , a etf fa fiieur détrehipée avec le fang' 
» ennemi pour fcs couleurs, fon épée pour 
» fon pinceau, (on cœur pour fon peintre, 
» fes defîrs pour (es deflins , & foi-même 
» pour fon original ». 

Mais, pour reprendre le difcours dé 
ta Sainte-Chapelle^ l'Auteur, après avoir 

Hhiv 
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dit que l'homme dans le Roi -veut ce qult 
peur, que le Roi dans Thomme peut ce^ 

3u*il veut 'y que l'un fait ion foible du foie 
e l'autre, il loue le Prince d avoir été in- 
ienlible i tout ce qui flatce le fens, & 
s'écrie enfuite : 

<c Royale abftinence des plaiHrs, (bleîl 
s naiHant dans les abymes, plénitude dans^ 
» le vuide, manne dans les dé&rts, toiibn 
»fecl\e où tout eft trempé, toifon trem-* 

* pée où tout eft fec, corps deflféché où. 
>» les plaifirs le peuvent noyer, corps trem-^ 
» péSc tout imbu de conlbJaûons où lauf* 
w térité le deffeche ». 

Je ne fais , dit Philanthe , qu^admiret 
le plus du phébus ou du galimatias. Ce 
u eft pas tout , pourfuivit Èudoxe : 

<t Allez , grande ame, digne hôte d'ua 
» Il riche Palais, Si d une matière auflî vile 
^> ^ue celle des animaux, vous en avez fait 
» une aulli pure que celle des aftres , comme 
»eile eft inaltérable par votre vigueur ,^ 
j» qu elle loir immortelle par vos récomi- 
ai penfes. Et vous , cendres (àcrées , rdle 
^d'un II chafte flambeau, de toutes les 
>» (olemnitës des obleques, je n'en ai point 
» pour vous qu'une rranflarion anticipée^ 
» qui > lans bouger d'un lieu, du tomoeaa 
î> vou<: mer au berceau , & du couchant 

* vous porte à lorienr. Je ne vous com-^ 
•'^ mets point à la terre coinme nos Euro* 
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' *" ^ pëens , point aux eaux comme les Bap» 

^ - a» bares , point aux airs dans un cryftal , 

'*>> comme les Egyptiens , point aux feu^r 

» comme les Romains : je vous mets en 

» réferve dans le fein de la Providence , 

» qui deftine d'enfermer le globe de mon 

~ » aftre & le charriot de fes triomphes y 

- » dont la plus belle folemnité fera la dcvift 

» de Louis-leJufte : Afcendit fuper occa^ 

^fum ». 

. Comprenez-vous bien tout cela ? Il eft 
difficile de décider, repartit Fhilanthe ^^^ 
lequel l'emporte ici du galimatias ou du 
phébus. Je n'ai jamais, rien vu de plus \j^^xxt% i 
trillant , ni de moins clair ; mais je vou- l'Abbé de 
drois bien voir du galimatias tout pur. J^^n^^r*' 

, . ^ 1 1 r ' imprimées 

Je vais vous en montrer du plus fin, rë- parieficurd 
partir Eudoxe r il ouvrit un livre, & lut ^^^"^^'^^ ^ 
la lettre liiivaute : 

a Eftimant par- tout de grande impor- 
» tance> je ne dis pas les omiflSons, mais 
a> les moindres intermiffions , foit en ac- 
» tions , (bit en' paroles , de l'amitié ; & 
j> n'étant pas de l'opinion de ceux qui 
' » croient que les contemplatifs ont l'en^ 
»• portement fur les autres, en l'exercice 
» de toutes fortes de vertus, ayant rou- 
» jours plus aimé l'adion que la parole, 
» & la parole que la méditation , & l'en- 
» tretien folitaire en amitié : je puis néan- 
9 moins dirie surcni^nt que je n'ai point 
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9 failli en cette occafion , & que la cm& 
9» de mon retardement vous feia aufi 
a» agréable qu eût été une lettre écrite avec 
w plus de diligence : d'autant que defirant, 
9 une fois pour toutes^ vous dire avec une 
9 expreflion égale au fond de ma penfée, 
» de quelle &çon je prérends ra'ctre donné 
9 à vous : j ai fait au contraire des excellei» 
a» Peintres qui ont de la peine à rabattre 
39 leur imagination , n'ayant janrrats pu re- 
9 lever la mienne au poinc où mon ref- 
9 fentiment vouloit la loger. Ce qui a Ëdt 
9» que dans cet eflrif de mon cœur & de 
9 mon efprit , qui n'approche jamais ptr 
» cts conceptions de (es mouvemens, j'ai 
9 mieux aimé me taire quelque tems, 
>> attendant le détour & la rencontre de 
3D ces efprirs épurés qi» aident à former 
39 de hautes imaginations \ que voulant 
3i dire quelque chofe , le dire avec dimi- 
3» nution & au préjudice de la fource de 
9 mes paffions ; où il eft feulement loi- 
3» fible, quand elles naiflent du vrai amour, 
9 d'avoir, fans crainte de reproche, quel* 
9 que forte d'ambition ».. 

Je n'ai jamais rien vu de femblable; 
interrompit Philanrhe, & je vous avoue 
que cela me paffe. Ce n'eft que le com- 
mencement, reprit Eudoxe; voyezrla fuite, 
ce J'ai pris la plume, & comme fî jeulTe 
?» voulu répandre l'encre fur le papier, j'ai 
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3» écrit tout d une traite ce qui s'enfuit* 
^ C eft à vous avoir fi j'ai été fi heureux que 
» celui qui rencontra à repréfenter en co- 
» 1ère & par le jet d'un pinceau, une belle 
» écume. Pour vous afCatet de moi , Mon-» 
» fieur, & en juger à l'avenir certainement 
9 & d une même façon , je veux vous dire 
» que vous trouverez toujours mes adtions 
» plus fortes que mes paroles; que dis-jei 
» que mes paroles , que mes conceptions, 
» que mes affeâions & mes mouvemens 
3» intérieurs! car tout cela tient du corps >, 
» & n'eft pas fuffîfant pour rendre témoL- 
» gnage aune chofe très-fpiritueîle, vit 
» que l'imagination qui eft corporelle , fe 
» trouve dans les mouvemens de Taffec- 
3» tion ; de forte que je ne prétends pas que 
9 vous me jugiez que par une chofe plus: 
33 parfaite, & qui ne tient rien de ces cho* 
» les -là, qui font mêlées de corps, de 
» fang, de funiées & d'imperfeârions, parce 
3» qu'il me refte dans le centre du cœur, 
» avant qu'il s'ouvre & fè dilate , Se pour 
3» s'émouvoir vers vous , il produife des 
» efprits ^ àes conceptions , des imagina- 
» tions & des paflîons, quelque- chofe de 
» plus excellent que je fens comme ua 
» poids afFe(5tueux en moi-même , & que 
» je n'ofe produire ni éclorre , de peu^ 
Si d'expolèr un faint germe. J'aime mieux 
»Je nommer ainfi à mes fiais, âmes fàn^ 
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a» tomes , à mes padions y qui terniiTetlt 
»auffi-tôty& couvrent comme de nuéel 
a» les meilleures prochiclifons de Tame , fi 
» bien que pour me donner à vous en Ii 
• plus grande pureté qui puiflè (e voir, 
» qui puifTe s'imaginer , je ne veux pas 
» me donner à vous, ni par imagination^, 
» ni par conceptions , ni par paffîons , m 
» par afFedions , ni par lettres , ni par 
» paroles , tout cela étant inférieur à ce 
39 que je fens en mon cœur , & fi relevé 
» par deflus toutes chofes , qu'accordant 
9 aux Anges dans ma philofophie la vue 
» de ce qui eft éclos , ce qui nage , pour 
» le dire ainfi, fur le cœur, il n'y a que 
3D Dieu feul qui en connoilTe le fond ft 
» le centre »• 

VoiJà ,. en vérité, une belle fougue, <îit 
Philanrhe, ôc je fuis fâché de n y rien com- 
prendre. Vous n'êtes pas au bout , repar- 
tit Eudoxe : écoutez , & tâchez de coir* 
cevoir. 

er Moi-mcme qui vous offre le mien , 
e'ejldefon cœur dont il parle ^ » je n'y vois 
» prefque rien que je puiiTe défigner par un 
nom, & n'y connois que cette vague & 
M indéfinie, mais certaine & immobile pro- 
» penfion que j'ai à vous aimer & honorer; 
33 laquelle je n'ai garde de déterminer pat 
» quelque chofe , afin que je me perfiiade 
a» que je fuis dans l'infinité d'une radicale 
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P affeàion : j'ai prefque dit fubftantielle , 
9» ayant égard à quelque chofe de divin & 
9 Si Tordre de Dieu , où l'amour eft fubftan- 
9 ce y puifque je prétends qu'elle eft infufe 
» en la fubftance du cœur, dont le centre 
9 eft la quinteflence de l'ame, qui, éeanc 
3» infinie en tems & en vertu d'agir comme 
a> celui dont elle eft l'image, je puis dire 
3> hardiment que je fuis capable d'opérer 
9 envers vous par afFedion , comme Dieu 
» opère envers les hommes; me demeu- 
9 rant toujours plus de puiflànce d'agir 
9 Se d'aimer efficacement, que je n'aurai 
>3 paru en avoir par mes adions : à caufe 
9 de quoi je les retranche auflî-bien que 
9 les imaginations, & le refte comme in- 
9i capable de vous rendre témoignage dç 
9 la difpofition que j'ai en votre endroit, 
30 & de la part que vous avez en mon 
9 ame , qui , étant indivlfibie , k donne 
»^ute par la moindre de Ces parties, ou 
9 ne fe donne pas du tout 3». 

Que dites -vous de cela, demanda Eu^ 
doxe à Philanthe ? Je dis , répliqua Phi- 
ianthe , que c'eft-là le galimatias Iç plus 
complet & le plus fuivi qui puifTe s'ima- 
giner. La merveille eft, continua Eudoxe^ 
que celui qui écrivoit de la forte , paflbit 
pour un oracle & pour un prophète, parmi 
quelques gens. Je crois, répondit Pnilani- 
txie, qu'un efprit de ce car jiâere n'avoir rien 
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Hoiivdic al- i'HiJloire des derniers troubles arrivés ûH 
tè^ovct'àts Royaume d^Eloquencé. On devoir fan* 

derniers trou- Joute , repartit Eudoxe en riant, lui dou- 
bles arrives x^ . i • j i» ^ 

jiu Royaume ner un des premiers emplois dans 1 armée 
À Eloquence, du Prince Galimatias , & c eft une injufticc 
manifefte, que de lavoir oublié. Parlons 
férieufement : les penfées de l'Auteur des 
Lettres que je viens de lire ont un fonds 
d'obfcuriré que rien ne peut éclaircir , & 
nous pourrions dire de lui ce que Balzac 
difbit dun autre, qu'il ne tombe pas dans 
le galimatias, qu'il s'y jette ^ qu'il s'y pré- 
cipice de gaieté de cœur. 

Je dirois prefque de ce faifeur de Let* 
très, répondit Phiianthe, ce que Mainard 
difoit d un Ecrivain de Ton tems : 

Charles , nos plus rares efprîts 
Ne faurolent lire tes écrits , 
Sans confulter Muret ou Lîpfê : 
Ton phébus s'explique iî bien , 
Que tes volumes ne font rien 
Qu'une éternelle Apocalypfe. 

L'application n'eft pas jufte, dit Eudoxe : 
car au moins, avec le fecours de Muret, 
& de Lipfe, on enrendoit fes écrits; au 
lieu qu'on ne peut, par aucune voie, en- 
tendre ces Lettres. 

Mais, croyez-vous , dit Phiianthe, que 

ces gens qu on n'entend pas, s'entendent 

^ux-mêmes? En vérité, repartit Eudoxe, 

je ne fais que vous en dire : ils pjenfent 

s'entendre. 
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s'entendre, mais je ne crois pas qu'ils s'en- 
tendent; & fi ondes preflbit de s'expliquer 
clairement, je doute qu'ils en viafTent x 
bout. 

On imagine quelquefois des cbofes ,. 
répliqua Pbilanthe, qu'on ne fauroit expli- 
quer, faute de termes qui (oient propres* 
& qui répondent bien à notre penfée.- 
Dites , repartit Eudoxe , qu'on fent dç$^ 
chçfes qui font au-deffus de nos expreC- 
fions : car les fentimens du cœur font quel- 
quefois fi mêlés ou fi délicats , qu'on ne* 
peut les expliquer qu'imparfaitement; & 
ce que j'ai lu= dans la Diane dé Monte- 
mayor, me paroît fort vrai, que quand- 
_on fait fi bien dire ce qu'on fent , on ne- 
doit pas le fentir fi bien qu'on le dit :- 
Quien tambien fabe defir lo que fiente y^ 
no deve fentïllo' tambien comoAo di:^^- 
Mais \t% termes manquent peu pour faire' 
entendre \t% conceptions de refprit , à^ 
moins qu'elles ne foient obfcures & em-- 
brouillées dalles-mêmes ; & une marque^ 
certaine qu'elles le font, ceft quand on nev 
trouve point de paroles qui «1 donnent^ 
^intelligence.. 

J'ai oui dire:, interrompit PbilantHe;, 
que le fameux Evêque du Béllef ,.Jean' 
Pierre Camus j étant en- Efpagne^ & ne? 
pouvant entendre un Sonnet dé Lopia d^* 
^^€ i qui vivait alors, gria ce PôëteLdfc 

liti 
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lè lui expliauervinais que Lope ayant Ib 
& relu pluueur$ fois fon Sonnet , avou* 
fincérement qu'il ne Tentendoit pas lui- 
même. 

Les beaux efprits de ce pays-là , répon- 
dit Eudoxe, font fbjets> à être un peu» 
obfcurs, & on ne leur en fait pas un crime^ 
Les Efpagnols confeflent de bonne foi 
qu'ils n'entendent pas leur Poète Gon- 
gora, & c'eft peut-être pour cela qu'ils lut 
donnent le fiirnom de merveilleux : Mz- 
navillofo Luys de Gongora. Cequî effr 
certain ^ c'eft que fon obfcurité a paflë en 
proverbe, & que comme les Caftillans di-^ 
fent communértient , es' de Lope y pour 
marquer qu'une chofe eft excellcRte , ils 
difent de même : Efcuro coma las /oie" 
dades de Gongora y pour faire entendre 
qu'une chofe eft obfcure; Ces Soledades 
font deux petits Pocmes fur la folirude,. 
qui ont un degré d'obfcurké que n'ont pas 
tes autres Ouvrages dû même Poëte. 

Que dites -vous , répliqua Philanthe; 
de Lorenzo ou Balthafar Gracian? Car on. 
nous a appris que Balthafar eft fon vérita- 
ble nom, & nous devons une fi. belle dé- 
couverte à un Savant de nos jours , qui a 
de grandes habitudes dans les* pays étran- 
gers, qui y a eu même des emplois aflèz 
eonfidérables , & qui commença en Por- 
tugal à.fe faire connoître. 
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J'ai lu les Ouvrages de Graciân , repar-* 
tic Eudoxe ; mais je vous confeffç. que 
je n'ai pas entendu tout ce que j'ai lu. 
C'eft un beau génie , qui prend quelque- 
fois plaifir à fe cacher aux Ledteurs^ & je 
fiiis du fentiment de celui que vous venez 
de citer, qui dit dans la Préface de ÏShmme 
de Cbwr j.qu'il ne faut pas s'étonner fii 
GraciîWT palîe pour un Auteur abftrait , inin- 
telligible, & par conféquent intraduifible v 
c*eft ainfi qu'en parlent la plupart de ceux 
qui l'ont lu, & qu'un SavaSI, à qui quel- 
qu'un difoit qu'on traduifoit el Oraculcy 
manual y Ane de Prudentia y répondit" 
me celui-là étoit bien téméraire, qui ofoit 
e mêler de traduire des œuvres que lest^ 
Efpagnols mêmes n'entendoient pas.- 

Vous vous moquez, interrompit bruP- ' 
quement Philanthe : le Tradufteur eft bien 
éloigné de penfer ce que vous dites , lui' 
qui a fait un procès à l'Auteur des Entrer 
tiens d*AriJle & d^ Eugène , fur ce qu'A- 
ride dit que Gracian eft obfcur, & qui* 
le traite la-deflTus de ridicule cenfeur; 

Cela prouve , reprit Eudoxe , que le^ 
Traduâeurfè. contredit un peu lui-même,, 
avouant, d'un côté, que lés Efpagnols me* 
mes n'entendent pas ( iracian ; & de l'autre ,, 
trouvant mauvais qu Arifte lui donne de 
l'obfcuritéi Mais c'eft le mot Xincompre-^ 
ktnpble f, dont fe fcrt Aiifte , qui a> cho>- 



?. 



3?i QuATRrî^ittE TTialogub: 
fera foberania. Le Traducteur tourne & 
la forte : Qui de fa volonté fait faire m 
Sacrement , efl fouverain de foi - mimu 
J'entends moins la Traduâion Fran- 
çoife que loriginal Efpagnol, die Philan< 
the , & je ne fais ce que veut dire en notre 
langue, le R.oi des attributs y de fa vo- 
lonté faire un Sacrement. Je devinois pat 
tl attributo Rey , que leforit étoit la per- 
feâion dominante dans 1 homme, la per- 
fection fouveraine , & celle qui tenoit le 
premier rang; Je m'imaginois que Sacror 
mentar una voluntady vouloit dire, cd- 
cher les mouvemens de fan cœur y & en 
faire un myflere aux autres. Mais le Rci 
des attributs^ de fa volonté fair^ un So 
^rementy eft un vrai chiffre pour moi, & 
je gagerois que les Lefteurs ne rcnrendent 
pas. C'eft- à-dire, reprit Eudoxe , qu'un 
^dipe du caraftere de celui - là , eft tout 
propre à obfcHrcir les énigmes,. au lieu de 
tes expliquer. Si j'avois le tems d'examiner 
la Tradudion , ajouta-t-il , & que cela en 
valût la peine, vous verriez bien que le 
Tradudeur, qui s'applaudit de fbn ou- 
vrage , & qui le flatte d'avoir traduit , avec 
fucccs , un livre inintelligible dans l'opi- 
nion commune, de fon aveu même, n'eft 
pas fi bon entendeur qu'il penfe , pour 
me fervir de fes termes. 

H reffenible donc à Lipfe, dit Pbilan> 
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qu ainfi ,,qiioiqne les Œuvres de Gracian 
foient impriméçs^ elles n'en ^fonc- pas plus 
communes, parce qu*en les achetant' oa 
n acheté pas le moyen de les entendre* 

Rien ne me paroîtplus plaifânt , dit Phi* 
lanthe, que d'aflfèûer d'être' obfcur , Sc 
cela me fait fouvenir <te ce. pédant dont 
parle Quintilien j.qui.enfeignoit rbbfcu* Lïb.s.ca^*^ 
rite à fes Ecoliers , & qui leur difoit : Cela 
efl excellent y je. ne. V entends pas- moi^ 
même. 

Ce que je trouve ici dç très-plaifônri, 
repartit Eudoxe, c'eft que le Tradudeut 
qui fe pique dé pénétration, n'entend pa» 
lui-même fon Auteur. Il s'imagine péné^ 
trer tous les myfteres de. Giacian ,-& il. 
s'en déclare aflez dans fe Préface , en di» 
£knt que lé langage de TEcrivain qu'il tra- 
duit eft une efpece de chiffre;. mais que 
le bon entendeur peut le déchiffrer fans 
avoir befoin d'aller aux devins* Il n'a pas ^ 
au refte, trop bien déchifiVé certains en^ 
droits dont je me fouvrens^ L'Auteur dir>. 
en parlant de Tefprit : J?j efte. ei attributs 
^V^^Jf ^ffi fjualquiercrimen contra el^fue: 
de lejamajeftad^. Lc-Tradiifteur déchiffre 
ainfi c-e paflàge: Uefprit eft h Roi des 
attributs^ . 6 ,. par conféquent ,. chaque ' 
offenfe qu'on lui fait eft un crime, de le/en 
majefté. L'Auteur dit, fur le fujet de la- 
diÛîmulation : Sacratneatar unavoluntad^ 
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J ai vu dans Homère , dit Philantlie ; 
Koiplus Roi que les autres : daiis JVÏaror, 
Roi le plus Roi qui fut donc couronné :■ 
Se dans un Poète moderne , Roi vraiment 
Roi; mais je n'avois jamais vu» R,oi Roi, 
Se Roi Roi me paroît prefqu^'auflî plaifanr 
que perroquet perroquet. 

Enfin , pour laifler là le Tradu<5bur ; 
ajouta-t-il, Gracian ne vous- charme pas* 
A vous parler franchement, répliqua Eu- 
doxe , il y a dans fes- Ouvrages quelque 
chofe de (i fombre, de d abftraic & de fi 
eppofé au caradere des Aticiens , que je 
ne jHiîs en faire mes délices. L'Ouvrage 
qui à été traduit, & qu'on a intitulé ca 
Êfpagnol : El Oraculo manual y Art^ 
de prudencia; en François, V Homme de 
Cour y q'.ie Dom Lanftanofa appelle uite. 
rnifon d'Etat de Joi-mémt y & une bouf- 
foie avec laquelle il eft aifé de fiirghr ait 
port de Vexcellenve ; le Tradu(tteur, une ef 
pece de rudiment de Cour & de Code Polir 
tique. Nerveze ne parleroit pas autrement, 
interrompit Piiilànthe. Cet Ouvrage , 
dis-je, reprit Eudoxe , eft un recueil de 
maximes qui n'ont nulle liaifon naturelle; 
qui ne vont point à un bac, la plupart 
quintefTenciées Se chimériques , prefque 
toutes il obfcures, quon \\y entend rien,, 
fiir-tout dans la Tradudion. 

Le-Livre qui apour tkre v^Agude:^^ 

Artee 
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Ane de ingenio , eft un beau projet mal 
«xécuté à mon gré : j'en fus frappé la pre- 
mière fois cjue je le vis, & il me prit d'a- 
bord envie de le traduire s mais après que 
j'en eus lu quelque' cho(e , je fus bien 
guéri de ma tentation. Car , quoique j'y 
trouvaffe de la fubtilité & de la raifon 
en plufieurs endroits, je n'y trouvai point 
mon compte, & je jugeai, en le parcou- 
Tant, qu'un Ouvrage de cette efpece, fe- 
roit un mpnftre en notre langue. L'Auteur 
prétend y enfeigner l'art d'avoir de l'efprit; 
mais toute fa méthode eft fondée fur des 
règles H métaphysiques & fi peu claires , 
qu'on a peine à les concevoir \ d'ailleurt 
u peu sûres , qu'on pourroit bien quelque^ 
fois s'égarer en les fiiivant. 

Les autres Livres de Gracia* ont le 
même caradere, à fon Politico Fernando 
près, qui eft plus intelligiblc^& plus rai- 
ibnnable : car , fans parler de fon Criti-' 
con où je ne vois goutte, fon Difcreto eft 
un peu vifionnaire, & fon Heroe eft tout* 
à- fait fanfaron ; l'incompréhenfibilité eft 
là première qualité & le premier avan- 
tage que l'Auteiir lui donne : Primer pri^ 
meroy que el Heroe platiqiie incompre^ 
henjibilidades de caudaU En un mot , ja«. 
mais peut-être Ecrivain n a eu des pen-> 
fées fi fubtiles, fi guindées, ni fi obfcures. 

Le maître en obfcurké dont je vous ai 

KJt 
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fait fouvenir, dit Philanthe, auroit été 
-ravi de rencontrer des difcours Latins du 
ftyle de Gracian. Il n'auroit pas non plus 
été fâché, repartit Eudoxe, de voir en 
(à langue ce c]ue nous voyons en la nôtre 
dans des Ecrivains d*aujourd*hui , qui 
croient fe faire admirer erijdifantdes chofes 
qui ne font pas nettes j & qui ne penfe- 
-roienr pas avoir de leCprit, u ce qu ils di- 
fent n'avoit befoin d interprétation (a)* 
Eudoxe prit alors un cahier où étoient ra** 
maffés divers exemples dobfcuriré, &lut 
les fuivans : 

ce L'enfer eft le centre des damniés, 
af> comme les ténèbres font le centre de 
» ceux qui fuyent la lumière. C*eft là où 
» la lumière de Dieu les incommode le 
» moin^ où les reproches de leur conf- 
M cience font moins vifs, où leur orgueil 
» eft moinf confondu; ainfi,ce leur eft 
» une efpece de (bulageraenc que de s'y 
» précipiter ». 

Je vous avoue, dit Pbîlahthe, que je 
ne comprends pas bien cela^ j'y entrevois 
feulement quelque chofe qoi ne m'y pa- 
roît guère vrai» J avois cru du moins jufiju'à 
cette heure., que la lunaiere divine dont 



(a) Peryafîc jam mulcos îAa perfiiaHo, uc îd ;am de- 
mùm elcgamer acque exc^uifitè diâum purent quod in- 
torprctandum fit. QmMU,'iib» z^-cap. j» 
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les damnés font éclairés intérieurement au 
milieu des ténèbres qui les environnent, 
leur fafit ftntit plu» vivement que jamais 
. le malheur qu'ils ont d'avoir perdu Dieu; 
& je ne penfois pas que lenfer fût fait 
pour le fouJagement des impies. 

Penfez - vous , répartit Eudoxe ^ que 
l'ame Ce porte d'elle-rmême au défei'poir , 
à la rage & à l'enfer, comme une pierre 
tombe narurellemerit en bas ? C eft ce que 
dit le même Auteur ; voici fes paroles : 

tf L'ame rend par fon Pfopre poids au 
» découragement & au défefpoir. Le cçn- 
» tre de la nature corrompue eft la rage 
» & Tenfer : pour l'y enfoncer tout- à-fait , 
» il ne faut que la fépairer des objets, & 
» la réduire à ne penfer qu'à elle mcme i>. 

Ces prôpofirions me paroiffent incom- 
• préhennbles, répliqua Philanthe : car en^- 
fin , fi te défefpoir , la rage & l'enfer font 
le centre de la nature corrompue , on ne 
poutroit trouver de repos qu'en fe défet 
pérant, qu'en enrageant, & qu'ert fouf- 
frant les fupplices des damnés, comme 
une pierfe n'en trouve que dans (on centre. 
Je ne comprends pas mieu)f, ajouta t-il, 
que pùur enfoncer Vame mut-à fait dans 
ce centre , il ne faut que la féparer des 
objets y & la réduire à elle-même y' ic cela 
frife un peu le galimatias , aùdi-bien que 
la penféc d un Italien contre ceux qui me- 
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furent la grandeur de refprit par la grof- 
fcur de la tête : NonfanOy dit-il, che là 
mente è il centra del capo; è il centro non 
crefce per la grande^a del circula. Car, 
que veut dire, Vefpr'u efi le centre de la 
tête y & le centre ne craît point par la 
grandeur du cercle f 

Eudoxe continua de lire dans fbn ca« 
hier , & lut ce qui fuit : 

« J'en connois qui m'ont avoué que la 
«îréferve d'un fimple préjugé les avoir 
s» retardés long-tems dans le chemin dt 
» vérité, parce que le pli qqe prend notre 
»ame forme une efpece de redore qui 
a» revient infenfiblement ^ quand la dçf- 
» trudion n'en eft pas entière. 

» Si quelquefois le cœur fe révolte con- 
» tre les droits de l'amitié; le relped qui 
» s'eft formé en nous par une aflez longue 
9 habitude, ménage adroitement notre ef 
» prit pour s'emparer de notre cœur. 

» Il n'eft point ici-bas de loi dont le 
» contre-coup ne foit injufte en tout ou 
s> en partie. 

» Si les amitiés des Grands ne fe dé- 
3» truifent pas d'ordinaire par les mêmes 

• degrés qu'elles ont été formées, elles 
» ceiïènt quelquefois par un rapport affez 
m jufte de la caufe qui les a fait naître 
9 avec le penchant de ceux qui devienncnl 

• inconftans »» 
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Bon Dieu ! quel jargon ^ interrompit 
Philanthe ! je n'y entends rien. Se qui font 
les gens qui penfent ainfi? Ce font des 
Philofophes & des Hiftoriens, répondit 
Eudoxe. Ahl je pardonne aux Pliilofophes 
un peu d obfcurité , dit Philanthe : Arif-«- 
tote, leur père, eft aflez obfcur-, & puis 
les fecrets de la nature demandent peur* 
être je ne fais quoi de myftérieux : mais 
je ne puis fouffrir que les Hiftoriens par- 
ient obfcurément-, & Tacite, que j'aime 
fort, ne me plaît point, dès que je ne 
lentends pas : car il me fembîe que la 
clarté n'eu guère moins eflentielle à l'Hif- 
toire que la vérité. 

Vous voilà dans le bon chemin, repartit 
Eudoxe, & je ferois très-content de voqs^ 
fi vous n'aviez un peu trop d'indulgence 
pour Us Philofophes. Croyez - moi , ils 
doivent écrire nettement auflî-bien que 
les Hiftoriens ^ & ils y font d'autant plus 
obligés , que c eft à eux à nous découvrit 
les fecrets de la nature. J'admire Ariftore oà 
il eft intelligible i mais je cefle de l'admi- 
rer où il ne l'çft pas. Et je me fouviens 
de Socrate , qui , après avoir lu un Livre 
d'Heraclite plein d'obfcurirés, le condam- 
na finement, en difant que tout ce qu'il 
en a voit entendu étoit très- beau , & qu'il 
ne doutoit pas que ce quil n'entendoiç 
point ne le fût auftî. C'eft cet Heraclite^ 
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répliqua Philanthe i qui difoit à fes cTif* 
ciples : Obfcurciffes;^ vos penfées y & ne 
vous expliquerai que par énigmes^ de peur 
d'être entendus du peuple. 

A parler en général, pourfuivit Eudoxe; 
tout Ecrivain, foit Hiftorien ou Philofo- 
phe, foit Orateur ou Pocte, ne mérite 
pas d'être lu, des qull fait un mydere de 
fa penfée. C eft comme ces femmes qui 
vont mafquées par les rues, ou qui fè ca- 
chent dans leurs coëfR^s, & ûuî ne veulent 
pas qu'on les connoifTe : il faut les laiffer 
paifer, S: ne pas les regarder lèulement- 

Cependant, répliqua Philanthe , vous 
jne dites hier que la délicatefle confiftort 
en partie dans je ne fais quoi de myfté« 
zlzvr: eu: i^i^^it toujours quelque chofç 

à deviner. Oui, reprit Eudoxe, ii doit y 
avoir un peu de myftere dans une penfée 
délicate; mais on ne doit jamais faire un 
'myibre de fes penfées. Ce peu de myfterô 
dont nous avons parlé, laiflè afïèz de jour 
pour faire découvrir aux autres ce qu'on 
leur cache. Ce n'eft pas un mafque ou un 
voile épais qui couvre entièrement le vi-» 
fage y c'eft un crêpe tranfparent , comme 
i\ou9 avons dit , au travers duquel on a 
le plaifir de voir Se de reconnoître la per- 
fbnne. Mais quand je fais un myftere de 
ma penfée, je Tenveloppe tellement, que 
k$ autres ont çeinç à la. démêler > & c çflt 
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te qu'un Ecrivain laifonnable ne doit ja-^ 
inais faire. 

On a reproelîé à Coftarydit Philanthe; 
d'avoir donné dans robf€Urîté,en difant 
que Voiture difpucoic la gloire, de bien 
écrire aux iDùftrcs des nations étrangères ^ 
& conf raignoit l'écho du Parnafle en un . 
tems qu'il n'étoit plus que piwre , d avoiï • 
autant de paflîon pour fon rare mérite ^> 
qu'il en avoir , lorfqu'il étoit nyrtiphe , 
pour la beauté du jeune NaiFcifle.- 

On a eu raifoni repartit Eudoxe : cela 
n'eft pas net , pour ne rien dire de pis : 
& je comprends encore moins récho du 
Parnaffe qui étant pierre , a de la paf-^ 
jion pauT le tnéritè de f^oitut^; q^e. técho- 
qui ne répondant point. 4 la voix du ton* 
nttféy nous apprend que ce que leéDUujC 
font ne fauroit être exprimé par les 
hommes : c'eft la penfée d'un Ecrivain du 
règne paHe > pour louer le Cardinal de; 
Richelieu, Mais ce qiie dit Coftar lui-- 
même à un de fes amis eu bien pWjQli : ► 
a II y a dans votre Lettre une chofe qivii» 
» feroit , je croîs, fort bellé> fi, nous l'en— 
3» tendions vous & moi »• 

Balzac , continua-t-il , parlant de la ver- 
tu qui fe tient lieu de récompenfe à elle- 
même , dit que la gloire n'eft pas tanr 
une lumière étrange qui vient de dehor$ 
aux adions héroïques, qu'une réflexio», 

Kk iv 
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<k la.propre lumière de fes aâîons, & m 
éclat qui leur eft renvoyé par les objcf* 
.qui Tont reçu d'elles. Voilà beauccxip de 
lumière & d'éclat, mais peu de^ clarté | 
& je trouve bien plus clair ce que dit Sal- 
lufte, que la gloire des ont êtres ejl comme 
une lumière qui fait paroître les bonnes 
& les mauvaifes qualités de leurs dej^ 
cendans (a). 

., Les Poètes, qui ne parlent que le lan* 
gage des. Dieux , dit Philanthe , font fin 
jets à n'être pas toujours entendus de» 
hommes : témoins ce» vers qui forent faits 
pour le grand Miniftre que vous venez de 
nommer : 

Je fais que les travaux de mille beaux, esprits ^ 
Pour t^immortalîfer ont fait une peinture , 
Qui montre à TUnivers que ta gloire eft un prix 
four qui le Ciel difpute avecque la Nature, 

Les vers que j'ai lus dans un Pocme 
Héroïque, repartit Eudoxe, valent bien 
les vôtres ; c'eft au fujet d'une armure très-» 
riche & très-belle. 

L*étoflfè & l'artifice y dîfputoîent du prix ; 

Les diamans mêlés avecque les rubis , 

S^ montroient â leur flamme , & vive , 9t 

mutuelle , 
Ou toujours en amour, ou toujours en querelle» 
> I ' ■ I ■ I ■ ■ 

(a) Majorum gloria po(lerîs quad lumen efl, neque 
boiia eorum^ nc(}iie mal^.in occulçô pad(ur. BêlL 
Jugurth^ 



Je ne fais, répliqua Philanthe, lequel eft 
le plus clair , t)u du prix pour qui le Ciel 
dijpute avec la nature^ ou des diamans 
mêlés avec des rubis qui font toujours ert 
nmour ou en querelle. 

Quatre vers d'un Sonnet pour le Roi ; 
fur la Paix & fur le Mariage, ne font pas 
£ obfcurs que les précédens, mai^ Us nt 
£bnt pas peut'être allez clairs : 

Le deAin confèntolt qae Madrid fût en pondre i 
Pour complaire à Tlnfante , fl contredit le» 

Cîeux : 
Des mains de Jupiter il arrache la foudre , 
Et dé(àrme les Rois, les Peuples & les^ Dieux* 

C*eft du Sonnet qui commence ainfî : 

Braves, repofez-vous à l'ombre des lauriers, 
Le Grand Louis conlènt que vous prenief 
haleine. 

Dites hm peut-être y repartit Eudoxe, qut 
cts quatre vers n*ont point affez de clarté, 
-& dites même q'u ils ont bien l'air de 
galimatias*, mais en voici trois que j'ai 
retenus d'une pièce de Théâtre , qui font 
un vrai galimatias : 

te départ cependant m'arrache un areu tendre, 
Ht dont mon coeur confus d'up fîience difcret. 
En (bupirant tout bas ra'ayoit fait un fecret. ^ 

N'avez- vous pas vu, répliqua Philanthe i 
« que dit un célèbre Orateur Portugais 
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dans le Difcours hiflorique pôUf lejouf 
de la naiffance de la Sérénijfime Keiné 
de Portugal? ce Que fi un Prince (e fie. 
a» à fon fujet, on peut dire quun cœur 
30 Te fie à un autre cœur^ mais que quand 
30 répoux fe fie à fon époufe , il ne faut 
31^ pas dire qu'un cœur le fie à un autre 
»cœur, mais qu'un cœur fe fie à lui- 
^ même ». Ou la moitié d*un cœur y ajoute 
l'Auteur du Difcours hiftorique, mettra^ 
t-elle fa confiance plus fûremera que fur 
Vautre moitié de foi-même f 

La penfée Portugaife eft afTez bizarre ; 
repartit Eudoxe; mais la Françoife^ ou 
plutôt celle du Poëte François, Teft en^ 
nttnui core plus. Un ancien Critique s*efl: mo- 
*^' que de celui qui avoir dit qu'w/z Centaure 
éteit à chtvalfur lui-même^ comme »ottf 
l'avons Jéja remarqué : il auroit pu fe mo- 
quer de f Orateur Portugais , qui dit c^xxun 
cœur fe fie à lui-même \ que la moitié d'un 
cœur met fa confiance fur Vautre moitié 
de foi- même : & il fe feroit moqué sûre- 
ment de notre Poëte Dramatique , qur 
fait dire à un des perfonnages qu'il mec 
fur la fcene , que fon cœur en foupirant 
tout bas y lui avoit fait à lui-même un 
fecret de fa paffion* 

Tous nos Pocites, dit Philanthe, n'ont 
pas le fens & la netteté de Malherbe. Je 
vous affure , repartit Eudoxe ^ que Mal^-^ 
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herbe, avec tout fon fens & route ùt 
netteté, s'endort quelquefois auflî-bien 
qu'Homère, jufqu'à tomber dans une eP 

fjece de galimatias, fi j'ofe le dire. Il prit 
es Poéfies de Malherbe, & lut dans l'Ode 
à M. le Duc de Bellegarde les vers f^i 
fiiivent : 

Ceft aux magnanîmes exemples. 
Qui fous la bannière de Mars 
Sont faits au milieu des hafards , 
Qu'il appartient d'avoir des Temples. 
Et c'eft av^cque ces couleurs 
Que rhiftoire de nos malheurs 
Marquera fî bien ta mémoire. 
Que tous les /îecles à venir 
N'auront point de nuit aCTez noire 
Pour en cacher le (buvenir. 

Qu eft-ce , à votre avis, q«€- des. exem/ileû 
à qui il appartient d^ avoir des temples , 
& qiû font faits au milieu des hafards? 
Et de quelles couleurs prétend parler le 
Poëte? A la vérité , dit Philanthe, cela 
n'eft pas net, & je n'y avois pas pris 
garde. 

Eudoxe lut enfuite le commencement 
des Larmes defâint Pierre :^ 

Ce n'eft pas en mes vers qu'une amante abu!?«k 
Des appaç enchanteurs d'un parjure Théfée, 
Après rhonneur ravi de (a pudicité, 
Laiffee ingratement en un bord (blitaîre, 
Fait de tous les affâuts que la rage peut falre^ 
Vue fidèle preuve à l'ipâdéUté,. 
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La plupart de ceux qui lifent ces deu* 
derniers vers, croient les entendre , parcç 
qu'ils font harmonieux y qu'ils paroiflenc 
avoir de Tèfprit , & que les ver5 qui les 
précèdent ont du fens. Pour moi je n'en- 
tends point tous les affaïus que la rage 
peut faire i & dont Ariadne/àir ùnefideU 
preuve à V infidélité de Théfée. Je dois, 
au refle, ces réflexions fur Malherbe , à un 
honnête homme de nos amis , qui a tout 
le difcernement qu'on peut avoir^ & qui 
dans la fleur de Ton âge, joint une grand» 
capacité avec une grande fagefle. 

Malherbe étpit tort jeune lui-même; 
dit Philanthe, quand il compofa ce Poè- 
me; & il le défavouoit en quelque fa- 
çon, fi nous en croyons un favant homme, 
qui dit cependant qu'on ne peut nier qu'il 
y ait beaucoup de belles chofes aans 
cette pièce ; & que comme Longin a dit 
de rOdyfTée, que c'éroit un ouvrage de 
vieilleiïe, mais de la vieillefle d'Homère; 
on peut dire de même des Larmes de 
faïnt Pierre^ que c'eft un ouvrage de jeu- 
nelîè , mais de la jeunefTe de Malherbe. 

Après tout , repartit Eudoxe , ces raifbns 
n'éclairciflent pas les fix vers obfcurs : 
elles excufent feulement le Poëce, & font 
eftimer les beaux endroits du Poème : mais 
la pièce n'en vauJroit pas pis, fi tout y 
étoit bien claire \ du moins me plairoit-» 
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elle davantage : car je vous avoue que 
lombre du galimatias me fait peur. 

Le Sonnet de ï Avorton , pourfuivic . 
Eudoxe, vous à paru excellent. Il me Je 
paraît encore , répliqua Philanthe , car 
peut- on lien voir de mieux imaginé ÔC 
de mieux conduit ? 

Toi qui meurs avant que de naitrcç^, 
AlTemblage confus de l'être & du néant, 
Trifte avorton , informe enfant, 
Rebut du néant & de Têtre : 

Toi que Tamour fit par un crime, 
Et que l'honneur défait par un crime à Coti tour, 
Funefte ouvrage de l'amour , 
De l'honneur funefie vidime : 

LaifTe-moî calmer mon ennui; 
Et du fond du néant où tu rentre aujourd'hui, i 
Ne trouble point l'horreur dont ma faute efl 
(ùivie. 

Deux tyrans oppofés ont décidé ton CoTt\: 
L'amour, malgré l'honneur, te fit donner la 

vie; 
L'honneur^ malgré l'amour, te fait donner^ U 

mort. 

Ce que le Sonnet a de beau me plaît fort; 
repartit Eudoxe : la première penfëe eft 
heureufe, & le merveilleux s'y rencontie 
naturellement avec le vrai : 

Toi qui meurs avant que de naiiriu 
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Les dernières penfées font trcs-juftes, & 
n*ont peur- être que trop de /uftefle, ou 
pour le moins trop de jeu. 

L'amour , malgré l'honneur , te fit donner h 

vici 
L'honn£ur , malgré l'amour , te faît donner la 

mort. 

^!ais )LaJ[cmblage confus de Vêtre & du 
néant ^.n a pas toute la clarté que ion 
pourroic.dedrer , non plus que le reiut 
du néant & de Vêtre. Cela eft trop fort, 
dit Philanthe , pour être lî net. Hé ! de 
^race , répondit Eudoxe, un peu moins 
de force & plus de netteté ! Encore ne 
fais-je, fi ce qui vous femble fort, Teft en 
effet: car, lëlon les Maîtres de l'art, les eC 
pries enflés ont, comme les corps bouffis, 
lus de foibleffe que de force , & font dans 
e fond malades , quelqu apparence d em» 
bonpoint qu'ils aient {a). 

Il faut , en vérité , un jugement bien 
exquis pour penfer de forte, qu'une pen- 
fée Ibit claire fans être foible, & pour fe 
faire entendre des plus groflfîers en fe fai- 
fant eftimer des plus habiles. 



.{a) Nam tumiHos & corruptos & tinnulos, 8c quo- 
cunique alio cacozeliac génère peccantes , certum ha- 
beonon vicium, Tcd infinnitatis vitio laborarc; uc cor- 
pora BOQ robore, Ted valecudioe intlancur. Qaintii. 
lit, 2 j cap. j. 



i 
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Comme nous n'examinons pas ici le 
langage, ajoura- 1- il, je ne dis rien de 
la taure de Grammaire , qui eft au dixiè- 
me vers du Sonner de V Avorton j ou 
tu rentre aujourd'hui ^ au lieu de ren-^ 
ères, avec une s, qui naccommodoir pas 
le Poëce. C'eft.juftemenr la faure que nous 
avons remarquée dans le Sonner du Aîi- 
roir. 

Il eft plaifanr , dir Philanrhe , que le 
hafard air voulu que ces deux Sonnets , 
fi beaux en leur genre , aient rous les deux 
la même faure de Grammaire. Ce n'eft 
qu'iwie bagatelle, dir Eudoxe; &pour moi 
^e foufFrirois bien plurôr un folécifme que 
le moindre galimarias: l'un n'eft que conrte 
la Synraxe ou conrre l'ufage^ mais Taurre 
eft contre le bon fens , qui veut qu on'penft 
toujours nettement, & qu'on s'exprime de 
•môine. 

A propos de folécifme, répliqua Phî- 
-lanthè , que dires vous d'un de nos Ecri^ 
.V5Eîin«, qui dans un ouvrage trèj-férieu^'^ 
appelle les bâtimens irréguliers, des fù' 
'iéoififie^ en pierre ? C'eft celui qui a appelfé 
Jes Romans des bateleurs en papier; la 
•ftntence ,- le jnyi'vre iïanc de la diSiàn ; 
* les k>rtgués queues des femmes , des 
hyperboles de drap. Oufre que ces penfées 
font baflès & un peii barléfqnues , repartie 
•fAxàùtt^ elfes tieHrtent fort de l'énigme*. 



1 
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& on ne fauroit guère les entendre , i 
moins que de favoir deviner. Ne vaiH 
droit-il pas mieux fe taire , que de parler 
énigmatiquement? Ec le précepte de May; 
rard n eft-il pas très-raifonnable ? 

Mon amî , chaflTe bien lofa 
Cette noire rhétorique : 
Tes ouvrages ont be(bin 
D'un devin qui les explique* 
Si ton efprit veut cacher 
Les belles chofès qu'il pen^ ; 
Dis-moî, qui peut t'cmpêchei 
De te fervir du filence ? 

Je me rencontrai i*autre jour dans une 
compagnie , dit Philanthe , où Ton exa- 
mina cette réflexion morale : La gravité 
ejl un myflere du corps inventé pour ca* 
cher les défaïus de V efprit. Tout le monde 
trouva la réflexion délicate & pleine de 
fens : mais quelques-uns y trouvèrent je 
ne fais quoi d'enveloppé & d'obfcur. Ce 
myflere du corps leur parut trop myfté- 
lieux. Je ferois aflez de leur fentiment; 
repartit Eudoxej & j'aimerois mieux ce 

2u on a dit de Tadion de l'Orateur, qu'elle 
toit une éloquence du corps. J'ai un peu 
de peine à entendre ce que c'eft quW 
myflere du corps ^ & je conçois aifément 
ce que c'eft que V éloquence du corps ^ 
car, félon l'Auteur même des Réflexions 
morales^ « il y a une éloquence dans les 

» yeux 
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3* yeux & dans laie de la perfonne, qui 
» ne perfuade pas moins que celle de la 
» parole ». 

Je fuis convaincu, dit Philanthe, que 
la clarté eft nécelîàire dans Iqs penfées ; 
mais je voudrois bien favoir précifémenc 
pourquoi elles font quelquefois obfcures. 
Cela vient fouvent, répondit Eudoxe, de 
ce que Tefprit qui les conçoit eft obfcur 
lui-même, & ne voir pas tout-à-fait les 
chofes dans leur jour. Comme les notions 
qu'il a ne font pas nettes, {qs penfées n ont 
garde de l'être, non plus que fes paroles 
qui en font les images naturelles. Mais 
pour defcendre dans le détail, fobfcurité 
peut venir de ce qu'une penfée eft tirée 
de loin : par exemple, d'une métaphore 
ou d une comparaifon, qui n'a d'elle-même 
nul rapport a l'objet de la penlee. Ainfî 
les foUcifmes en pierre ont quelque chofe 
d'obfcur, parce qu'il y a une très-grande 
diftaijce entre un folécifme &c un bâti- 
ment. 

Plufieurs métaphores entalTées les unes 
fur les autres font auflî ce mauvais effet j 
& nous pouvons dire de la penfée ce que 
Quintilien a dit du difcours. Comme la 
métaphore rend le difcourj clair , quand 
on l'emploie à propos, & qu'on s'en (èrt 
peu -, elle Tofcurcit dès qu'elle eft fréquen* 
te^ & faic des énigmes ^ fi on en ufe conti*^ 

Ll 
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nuellement (a)» La raifon eft que tant 
d'images étrangères, mêlées enfemble,. 

troduifent de la confufion dans lefprit des 
.edlcurs ou des auditeurs. Il arrive même 
(}ue deux métaphores qui ne font pas dans 
le même genre, étant jointes, diminuent 
quelque chofe de la clarté d^une penfée. 
Je vous comprends, dit Pfailanrhe, & je 
vois maintenant pourquoi la penfée d une 
perfonne fàvante bien au-deffus de fon 
ifexe, qui a entrepris de nous expliquer ce 
que c'eft que le goût en matière d'efprit> 
9c qjai la fait d*une manière Ci délicate ;. 
f ourquoi ,. dis je, fa penfée, qui eft au» 
mnd vraie & (blide, ne m'a pas paru d'a- 
bord extrêmement claire -, c'eft fans doute- 
qu'elle définit le goût, qui eft une méta- 
phore, par rharnionie, qui en eft une aiïtre 
d\jn genre différent : car fi je m'en fou- 
viens , voici la définition : Le goût ejl une 
harmonie , un accord de l^efpru & de la 
Taifon.. , 

Vous jre profiter pas mal de ce qu^^n^ 
vous dfr, repartit Eudoxe, & l'exemple 
qui vous eft venu fi à propos, prouve biea 
fe que }e veux dire. Il faut pourtant con^ 
lïfler que C\ les de'ix métaphores obfcur- 
«iflent tant foit peu la définition ^l'expli- 

(a)U't morficus àtque opporrunus tranflàtionis ufuf» 
îlluff-it oatîoncm , ita fre]uen^ o^fcuMr \ continuu» 
>.& à in alies^riam ^ «pigma^exic. Quintil, lib,8, ca^. 6. 
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atîon qui s'en fait auffi-rôt, réclaircic 

aflez & la fait entendre du moins à ceux 

2ui veulent prendre la peine de Tappro- 
)ndir, 
D*aufres définirions du goût, que j'ai 
liies dans une très-belle Lettre, répliqua 
Philanthe, peuvent encore nous aider à* 
en avoir des notions nettes & diftinéies. 
a Le goût, dit l'Auteur de la Lettre, eflr 
arun fentiment naturel qui tient à t'ame, 
TOfSc qui eft indépendant de toutes hi^^ 
» fciences qu'on peut acquérir ;. le goût 
3i n'eft autre chofe qu'un certain rapporr 
» qui fe trouve entre leforit & les objets- 
» qu'on lui préfent« j ennn , le bon goûr 
» eft le premier mouvement , ou , pout 
5>ainfi dire, une efpece d'inftind de 1» 
ar droite raifon, qui Tenrraîne avec rapL- 
a^dité, &: qui la conduit phis fôremenr 
»que tous les raifonnemens qu'elle pour^ 
» roit faîte »i 

Ces définirions font fines & juftes, re-: 
parrit Eudbxe : elles me font concevoir 
que l'Auteur d^s Réflexions morales' a* 
eu raifon. de dire que le bon goût vienr 
plus^ du jugement que de refprit ; mais* 
elles ne me font pas entendre une autre* 
de fts réflexions : Quand notre mérite' 
baifey noêrergout baiffe aujji. ïhy a lài 
une délirafefTe qui me paife , & c'eft'peut*- 
. être ma- faute, il me feaible ^ dir Philai>- 
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the, que j'ai entendu cette réflexion toutes 
les fois que je l'ai lue*, car jai lu plus 
d'une fois les Réflexions morales; mais 
je ne l'entends pas plus que vous préfen- 
tement, & je crois que nous avons tous 
deux l'efprit bouché. 

Quoi qu'il en foit , reprit Eudoxe , je 
fuis affuré que fi l'Auteur avoit donné un 
peu plus d'étendue à fa penfée en la dé- 
veloppant davantage, elle en feroit plus 
intelligible j car la brièveté contribue en- 
core à l'obfcurité, félon le mot d'Horace : 
Je veux être court , je deviens obfcur. 
En effet, il arrive d'ordinaire qu*à force 
de ferrer les chofes, on les étrangle , & ott 
les étouffe, pour ainfi dire : tellement 
qu'une penfée eft confufe dès qu'elle n a 
pas toute l'étendue qu'elle doit avoir (a); 
de même à-peu-prcs que Teft une carre 
de Géographie , quand les lieux y font 
trop preffés, & que les rivières, les ifnon- 
. tagnes , les villes & les bourgs n'ont pas 
tout Tefpace qui leur convient, Thucydide 
n'eil pas toujours clair, à force d'être con- 
(is & trop fubtil dans fes penfées, fi nous 
en croyons Cicéron. Tacite eft obfcur , 
parce qu'il ramafle fouvent fa penfée en 



(a) Horum concîfat fcntcntîîB întcrtlùm ctîam nonfacîs 
aperci' cùm brcvicace, tùm nimio acumme. Ciccr, tùf 
Clan Orau 
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ïî peu de mors, qu'à peine peut-on deviner 
ce qu'il veut dire. 

Ilferoit à fouhairer , pouifuivir Eudoxe, 
<)ue nous fullîons comme les Anges , qui 
£è communiquent. leurs penfées làns le 
fèçours des paroles : mais n'étant pas de 
purs efprits, nous fommes contraints d'a- 
voir recours au langage pour exprimer ce 
que nous penfons*, & telle penfée ne peut 
s'entendre fans un certain nombre de mots: 
£ vous en retranchez quelque chofe, fous 
prétexte de rendre la penfée plus forte, 
vous tombez iafailliblement dans lobfcu- 
rité. C eft ce défîiUt que Séneque & Quin- 
tilien reprochent à Sallufte, répliqua Phi- 
lanthe (û). L'un dit que ce fameux Hifto- 
rien fit valoir en fon tems les penfées cou- 
pées & un peu obfcures ; lautre, qu'il faut 
éviter cette brièveté de Sallufte , & ce geme 
d écrire concis & rompu , qu'il aflFe<5e 
quelquefois (b). 

Il y a pourtant , reprit Eudoxe , une 
brièveté louable, qui confifle à employer 
toutes les paroles qu'il faut , & à n'em- 
ployer que celles qu'il faut , ou même à 
le fervir quelquefois d'un mot qui en vaille 
plufieurs autres, C'eft la brièveté que Qiiin- 

(a) Salluftio vigcnte amputatae fcntentii & obfcura 
Veritas fuere pro cuîtii. Sert. Ep. f t^. 

ib) Yitanda illa Salluftiana brcvitai.ac abruptu» 
fermonis genus . QulntiU Ub» f , .€ap. it% 



40^ Quatrième Dialocttk 
tilien lut- même trouve ii belle dans Sàf^ 
iufte 9 en rapporranr ce que cet Hiftorica 
dit de Miriiridate , qail étok armé de (i 
grande taille ; mais , comme remarque* 
Quintilien au même endroit, dès quon 
imire mal ces manières de penfer SfC de 
parler, on devient obfcur (a). 

Le Tafïe n'a pas n>al imité Sallufife , ré- 
pliqua Pfailantfie, en difanr d'un de fes» 
Wéros, qu'il étoit armé de (a propre per* 
fonne, auflî-bien que de (btr bouclier Sc 
de fa cuiraffe : 

E dîfine armîy e dlfiflejjp armatoi 

G'eft moins là une imitation , reprîr 
Eudoxe , qu'un larcin honnête. N'eft-if 
pas jufte, répondit PhilantHe, que le Tafle- 
fe dédommage un peu fur les Anciens, des- 
vols que les Modernes lui font? Je pour— 
rois vous en cirer mille ,. & je me borne 
à un feul que fai dans i'efprir* Le Poëte 
Ralien, en parlant du Pô, qui e(l rapide 
à fon embouchure, & qui fe jette dans la 
mer avec violence, dit qu'il femble porter 
]k guerre & non pas un tribut à la mer i. 

E pare 
die guerrap^orUy enontrîhuto al mare: 



^(»)'Eft'palchcrrîma brevîtas, cùm pfura pauciscom- 
pftaimur j qualeillud Salluftii eft. Mithri-^ates corpore' 
îngemi perindè armatus s hoc malç. imiuo^cs Pe^uicusr 
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Un de nos Poètes dit pre%ue le même? 
^un autre fleuve :. 

Le Tigre écumeux 8t broyant 
Se pourfiiivant toujours, & toujours (e fiiyanr,. 
De fa fouguèufè courfe étonne fon rivage^ 
Et porte pour tribut à la mer un orage.. 

Cela eft pris vifîblement ySt toute I* 
différence qu'il y a entre l'Italien & le 
François, c'êft que l'un eft bien plus jufte- 
que 1 autre r car tribut Se guerre ont quel- 
que rapport, ou plutôt quelqu'oppofition ;; 
& le fens du Tafleeft beau 5 qu'un neuve im- 
pétueux foitun ennemi qui porte la guerre* 
a la mer, & non pas un vanal qui y porte- 
un tribut, au lieu qu orage & tribut ne* 
conviennent point. Le tribut dont il s'agir 
rci eft métaphorique ^ dit Eudoxe y & en 
ftyle de métaphore, quel tribut convienr 
mieux à la mer qu'un orage? C'eft jufte— 
ment lui. porter ce qu'elle aime , étant (t- 
erageufe de fa nature, & ne fubfiftantque' 
dans les tempêtes-. 

^Pour revenir à la- brièveté, pourfuivît-îîV. 
je ne trouve rien de meilleur que de dîre- 
Beaucoup dé chofes en peu de paroles ^ 
pourvu qu'on fe faflTe entendre : mais la? 
difficulté eft de fe faire entendte ; & tour 
fe fècret confifte à garder de telles me— 
ftires , que la clarté ne dimioue rien de 
la force ^ni la force de la clarté». 
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Ce qui me choque le plus , repartit Phi- 
lanthe, c'eft de voir qu'on ne dife rien en 
parlant beaucoup, & qu'on foit même 
obfcur lorfqu'on n'eft pas court. Le fens, 
dit Eudoxe , fe perd a ordinaire dans la 
multitude des paroles ; & j'ai remarqué 
qu'un homme qui parle trop fe fait fou- 
vent moins entendre qu'un autre qui ne 
parle pas alfez. 

Il me femble, reprît Philanthe, qu'une 
penfée n'eft pas nette quand elle a comme 
deux faces , & qu'on ne (ait en quel fens 
on la doit prendre , ou qu'on doute fi elle 
eft vraie ou faufTe. Tacite eft fujet à ces 
fortes de penfées , & celle qu'il a fur les 
Chrétiens, au fujet de lembrâfement de 
Rome, me paroît de ce caractère. Us ne 
furent pas moins convaincus de Vincen* 
die^ que de la haine du genre kuTia^ v^a). 
Je ne fais s'il s*agit de la haine que i<?S 
Chrétiens ont pour le genre humain , ou 
de celle que le genre humain a pour les 
Chrétiens; & cependant un Ledleur qui 
n'eft pas ftupide devroit le favoir d'abord. 
L'obfcurité, dit Eudoxe , vient là de l'ex* 
preflSon ; & la penfée feroit claire fi l'Hif- 
torîen s'étoit donné la peine d oter l'équi- 
voque de la haine du genre humain. 



{a) Haud perindc in crîmîne inccndii quàm odîo gc- 
Dcrû humaiu convi^U fua(. Anti» lib, ts- 

L'Epigramme 
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L'Epigramme de Martial fur la more 
dè^ Gcéron & de Pompée, répliqua Phi- 
lanrhe, finit par une penfée douteufe, qui 
laiflè refprit indéterminé, touchant le vrai 
ou le faux de la penfée même. Antoine 
a commis un crime égal à celui de l'E^ 
gypte. Leurs armes ont abattu deux têtes 
Jacrées ; Vune étoit le chef de Rome vie» 
torieufe , Vautre de Rome éloquente. Tou* 
tefois le crime d^ Antoine eft plus grand 
que celui de Photin : celui-ci a été/ce-* 
lérat pour le fervice de fon Maître ; ce-- 
lui-là Va été pour fes propres intérêts {a). 
Le Poëte décide une chofe qui n'eft pas 
confiante, & fa décifion fait de lembar- 
ras : car celui qui eft fcéléràt f)pur fon 
Maître , commet peut-être un plus grand 
crime que celui qui feft pour les propres 
intérêts. Et l'Auteur de la Differtation qui 
eft à la tête d'un Recueil d'Epigrammes 
Latines choifies, a bien remarqué que ceux 
qui pèchent pour leur intérêt particulier 
font emportés par l'amour-propre, & par 
d'autres paffions violentes , qui diminuent 
de la griéveté du crime , en diminuant de la 
liberté; au lieu que ceux qui font les mi- 
niftres de la paftion d'autrui ont plus de 
fens froid dans le crime qu'ils commettent; 



{a) Anconix camen eft pe;or quim cauCa Phocini; 
Hic £icinus domino prardicii, ille fibi. 

Mm 
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ic par conféquent plus dé malice; telle- 
ment que la propomion qui fait la pointe 
de TEpigramme , n'eft pas nette. 

Maïs avez-vous pris garde , ajouta-t-il , 

3ue robfcurité des penfées vient encore 
e ce qu'elles font eftropiées , fi j ofe 
m'exprimer de la forte j je veux dire oe ce 
que le fens n*en eft pas complet, & qu'elles 
ont quelque chofe de monftrueux, comme 
ces ftatues imparfaites ou toutes mutilées, 
qui ne donnent qu'une idée confufe de ce 
qu-elles repréfentent, & qui n'en donnent 
même aucune? 

Tertullien , dans fon Livre de la Chair 
de Jefus-Chrifty dit , pour prouver la vé^ 
rite de jios myfteres : Le Fils, de Dieu 
ejl mort y cela eft croyable y parce que cela 
eft ridicule» Ayant été enfevdi y il eft 
refTufcité; cela eft certain , parce que cela 
eft impoffible (a). Je dis que ces penfées 
ne font point entières , qu'elles font infor- 
mes , & que c'eft pour cela que d abord 
elles femblent faufTes , extravagantes & in- 
concevables. L'Auteur veut dire que la 
mort du Fils de Dieu étant l'effet d'une 
charité infinie , & n'étant point dans les 
règles de 1^ prudence humaine, qui trouve 



(a) Mortuus eft Dci Filius j rreHilâle eft, quia incptum 
eftj Se Tepultus refurrexit, certum eft, quia impoflîbile 
«ft. TmuL de Çarne Chrijî'u 
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ridicule qu'on fafle mourir J*innocenc 
pour fauver le criminel , rien ne rend ce 
myftere phis digne de foi que ce qui y 
parotc de moins raifonnable aux yeux des 
hommes. 

Il veut dire airifi que la Réfurreâion 
àe Jefus-Chrift furpauè toutes les forces 
de la nature, & ne peut être que l'ouvrage 
d une vertu toute aivine ; qu'il eft certain 
^ue ce Dieu homme a repris de lui-même 
une vie nouvelle, parce qu'il eft impoflîble 
de reffufciter naturellement : mais les pen- 
fées ne difènt pas ce que veut dire i'Au- ] 
teur, ou elles k difent û obfcurément, 
qu'on n'y entend rien , à moins que de 
faire bien des réflexions. Enfin, ces fortes 
de penfées creufes & profondes, font en 
quelque façon (èmblables aux abîmes donc 
la profondeur étonne & trouble la vue (a) ; 
& je comparerois volontiers les Ecrivains 
qui ne penfent point jufte, ni ne s'expri- 
ment point nettement , à ce Poète dont 
parle Gombaud : 

Ta Mîife en chimères féconde, 
Et fort confufe en Tes propos , 
Penfant repréfenter le monde, 
A tepréfenté le chaos. 



(a) Prarccps quzdam, & cùm îdcircà obfcura, cjuU 
peracuta , tum rapida & cdericate czcata oracio. Cicer, 
lA Bruto, 

Mm ij 
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Mais en parlant de galimatias & d obs- 
curité , prenons garde d y donner nous- 
mêmes : nous ne ferions pas les premiers 
à qui cela feroit arrivé. L Auteur des En* 
(retiens de Thimocrate & de Philandre^ 

aui accufe de galimatias en quelques en- 
roits l'Auteur de la Sainteté & des De" 
voirs de la vie Monafiiquei y tombe ma- 
nifeftement en une occafion remarquable, 
& qui demandoit beaucoup de clarté , de 
netteté & de fens. Voici le Livre, &c je 
veux vous lire lendroit. 

ec C'eft une chofe bien glorieufe pour 
» la vérité , de trouver dans \ts propres 
V combats qu'on lui livre une preuve du 
s» pouvoir dont elle doit jouir dans le 
* monde ; toutes les extravagances aux* 
a» quelles le cœur humain s'eft abandonné 
9 en matière de Religion , ayant eu pour 
m fondement une première vérité dont cha- 
» cun s'eft fait une idée félon fon ca- 
>> priée ». 

Ce n'eft pas là encore tout-à-fait du 
galimatias , ajouta Eudoxe *, mais iî je ne 
me trompe , vous en allez voir. 

ce Car on ne doit pas s'imaginer que 
a» l'homme ait pris à tâche de la détruis 
» re : on l'attaquoit (ans y penfer : on fe 
» flattoit qu'on pouvoir laccomnfioder 
» avec fes partions ; on l'a fait , & c'eft ce 
» qui l'a perdu. Le libertin , en fc relà- . 
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» chant infenfiblement ; le fuperftitieux < 
»en devejianc la dupe de fon propre 
53 cœur qui ne lut permettoit pas de voif 
» que le reflbrt fecret qui le porroit à 
»> étendre les bornes de la vérité' ne naiP 
» foit que de lenvie qu'il avoit d'étendre 
» les nennes , en fe faifant lui - niême 
» l'arbitre des loix dont il devoir dé- 
» pendre ». 

Je pardonnerois plus volontiers, die 
Philanthe , à l'Auteur de ces Entretiens 5 
un peu de galimatias que l'efprit de li- 
bertinage & de médifance qui règne par- 
tout dans fon Livre ; & je ne crois pas 
qu'on puifle en confcience imputer un tel 
ouvrage à d'autres qu'à un homme fans 
Religion & fans honneur. Mais ce n'eft 
pas de quoi il eft queftion prélèntement j 
& pour ne nous point écarter, un des plus 
fameux Ecrivains de delà les Monts, me 
paroît obfcur dans l'endroit même où il 
Wâme Lucrèce de Têtre. Lucre^io ^ dit-il , 
con rofcurit à dello ftil poctico non fola 
vejle il corpo délia fentent^^a ^ ^^ fp^ff^ 
il vifo : e la vejh dû vifo non e tanta 
fregioy cke adorni^ quanto mafchera che 
nafconda, A votre avis, que veut- il dire, 
en difant que Lucrèce couvre avec Tobf- 
curité de fon ftyle poétique, non -feule- 
ment le^corps, mais auffi le vifage de la 
penféei & que ce qui couvre le vifage i>'efl: 

M m iij 
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pas tant un ajuftement gui pare, qu^un 
xnafque qiii cacbe? 

Pour nioi , dit Eudoxe, ^ ne com- 
prends guère n>ieux cela que ce qu'enfei- 
gne un Platonicien , que Us fantômes du 
matin , imprimés dans la plus belle fleur 
des efprits , fe préfentent diftinâiement au 
miroir de l'amje, où il fe fait dadmirabies 
réflexions de ces premières idées qui font 
les formes du vrai. J*entrevois pourtant 
qu il veut dire que l'étude du matin efl^ 
la meilleure , 8t qu'on a le matin felprît 
plus net. 

Comme je fois de bonne foi , repartit 
Philanthe, je vous avoue franchement, 
mon cher Eudoxe , que je vois mainte- 
nant les chofès avec d'autres yeux , & que 
mon goût n'eft prefque plus différent du 
vôtre. Je fens, ajouta-t-iî, que la ledure 
des Italiens & des Efpagnols ne me plaira 
pas tant qu'elle faifoit. Vous ferez, inter- 
rompit Eudoxe, comme ces gens qui font 
détrompés du monde, & qui dans le com- 
merce de la vie n'ont pas tant de pi ai fit 
que les autres : mais affurez-vous que c'en 
eft un grand d'être détrompé y & ne vous 
avifez pas d'imiter ce fou, qui s'imaginoic 
être toujours au Théâtre, & entendre 
d'excellens Comédiens ; mais qui étant 
guéri de (on erreur par un breuvage que 
fes amis lui firent prendre , fe plaignoit 
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de fes amis comme s'ils Teuflent alTaffi*» 
né (a). 

La comparaifon eft un peu gaillarde 1 
répliqua Philanthe eh fourianc, mais je 
la mérite bien ^ pour m'être laifle trop 
charmer par des fottifes harmonieufes (b) \^ 
vous voyez du moins que je cite Horace 
auffi à propos que vous. 

Tout de bon , pourfuivit-il , me voilà 
défabufé. Je reconnois à cette heure que 
Its penfées ingénieufes font comme lii$ 
diamans, qui tirent leur prix de. ce qu'ils 
ont encore plus de folidiré que d éclat j 
& c'eft, à mon gré, fe tromper bien lour- 
dement , que de croiire raifonn»ble &: 
plaufible^ une éloquence vicieufe & cor-^ 
rompue , toute jeune & toute badine , 
qui ne garde nulle bienféance dans le5 
paroles , ni dans les penfées ^ qui s'em- 
porte & s'enfle à fexcès dans des occa* 
lions où il ne s'agit de rien moins; qui 
confond le fubiime avec l'outré j le beau 
avec le fleuri, & qui, fous prétexte d'avoir 



(a) Pol me (KcMîfHs, amici j 

Non fcrvudis (ait) cuî ût excorra voIupUs , 
£c demptus per vim mentis grati^mus erroif. 

Horat. Epijh lib. 2 , Ep, z, 

(5) Verfus inopes rerum nugzque canorz. 

Horat, de Art. Foet. 

Mm iv 
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un air libre, s'égaie jufqu'à la folie (a). 

Je me réjouis , dit Eudoxe , que vous 
quittiez enfin vos fauffes idées , & que vous 
ne foyez.plus capable de préférer les poin- 
tes de Séneque au bon fens de Cicéron , & 
^e clinquant du Tafle à lor de Virgile. 

Mais, mon cher Philarithe, pour ne 
pas reronnber dans vos anciennes erreurs, 
il eft bon que vous rappelliez de rems 
en tems tout ce que nous avons dit fur 
la manière de bien penfer. Je n'oublierai 

fas , répliqua Philanthe , que le vrai eft , 
ame d une nenfée ; que la noblefTe , l'a- 
grément, la oélicatelTe en font l'ornement 
& en fehauflènt le prix ; que rien n'cft 
beau s'il n'eft naturel i & qu'il y a de la 
différence entre la couleur qui vient du 
fang & celle qui vient du fard ; entre l'em- 
bonpoint & la bouffilTure j entre l'agrément 
& laffêterie (3). 

N'oubliez- pas fur- tout, repartit Eu- 
doxe, que le raffinement efl la pire de 



{a) Falluntur plurîmum, qui vîciofum & corrupcum 
dicendi genu$ , quod aut verborum licentiâ refulcat , auc 
puerilibus fentenciis lafcivic, auc immodico cumore cur- 
gefcic , auc inanibus locis bacchacur , auc cafuris , û le- 
vicer excuciancur flofculis nicec,auc przcipicia pro fu- 
blimibus habec , aut fpecie libercacis infanic , magis 
cxîfHmanc populare acque plaufîbile. QuinûL lib, jz, 
cap. to, 

( b ) Ornacus vîrilis forcîs & fanâus fit ; nec eiFemîna- 
tam levîcaccm , nec fuco eminenccm colorcm amec , fan- 
^uine & viribus niceat. QuintU, lib, 8, cap* j. 
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toutes les affedacions , & que comme dans 
le manège du monde il ne faut pas , feloo 
Montaigne, manier les affaires trop fub- 
tilement \ on doit bien fe garder des pen- 
fées trop fines dans les ouvrages d'efptit : 
car enfin, s'il y a de la grodîéreté à mar- 
quer trop fes pas en marchant , c'eft peue- 
être un plus grand défaut de ne marcher 
gue fur la pointe des pieds ^ ou , pour me 
iervir d'une autre comparaifon , il vaudroic 
prefque mieux avoir la raille moins- déliée, 
que d'être extrêmement grêle. Mais fouve- 
uez-vous auffî que rien n'eft plus oppofé 4 
la véritable délicatefle que d'exprimer trop 
les chofes, & que le grand art confifte a 
ne pas tout dire fur certains fujets*, à glifler 
deuus plutôt que d'y appuyer; en un mot, 
à en laiflèr penfer aux autres plus que l'on 
n'en dît (a). 

Je voudrois, ajouta- t-il, qu'on fe fou- 
vînt toujours de ce qu'un célèbre Acadé- 
micien , qui a traduit Virgile en vers , 
explique fi bien dans fa Préface, en parlant 
contre ces Poètes qui s'imaginent qu'ils 
feroient arrivés au plus haut point de la 
Poéfie , s'ils n avoient rien laiffé à penfer 
à ceux qui liront leurs ouvrages. Selon le 
fentiment du Tradudeur de l'Enéide , de 
tels caractères font même très-défagréables 

(a) Quxdzm non prolau tnaiora vidciirur & poriù 
in rufpicione reliâa. Dtautr. PhaUr. de Elocut, 
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dans la converfacion , & ceux qui ont Uîf 
peu étudié le monde & Tart de lui plaire^ 
favent que c'eft un chemin tout contraire 
à celui quil faut tenir. L'homme eft na- 
turellement fi amoureux de ce qu'il pro- 
duit, & cette action de notre ame qui con- 
trefait la création j Téblouit & la trompe 
fi infenfiblement 6C fi doucement, que les 
efprits judicieux obfervent qu'un des plus 
sors moyens de plaire n'eft pas tant de dire 
& de penfer, comme de faire penftr & die 
faire dire. Ne faifant qu ouvrir l'efprit du 
Ledeur, vous lui donnez lieu de le faire 
agir (û)-, & il attribue ce qu'il penfe & ce 
c*j*il produit à un effet de fon génie & de 
fon hc^bileré, quoique ce ne foit qu'une fuite 
de Tadreffe de l'Auteur ^ qui ne fait que lui 
expofer Ces images, & lui préparer de quoi 
-produire & de quoi raifonner. Que fi , au 
contraire, on veut dire tout, non-leulement 
on lui ôre un plaifir qui le charme & qui 
l'attire; mais on fait naître dans fon cœur 
une indignation fecretre, lui donnant fujet 
de croire qu'on fe défie de fa capacité; & il 
n'y a guère d efprit, fi humble qu'il puîfie 
être , qui ne s'afïlige quand on lui fait 
fentir qu'on connoît fa petiteffe(^). 

(a) Nonnulla relînquenda auditori quz fuo marte 
coiligat. Demetr, Phafer, de Eîocut, 

(&) Qui omnia exponic auditori ut nullâ mente pnedito , 
iimilis ei eft qui auditorem improbat atque conccmnic» 
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Avec tour cela , retenez bien que robf- 
curité eft très-vicieufe , & que ce que les 
perfonnes intelligentes ont peine à enten- 
dre n eft point ingénieux ; que , félon Quia- 
rilien , moins on. a defprit, plus on fait 
d'effort. pour en montrer, de même. que 
les petits hommes fe dreffent fur leurs 
pieds , & que les foibles font plus de me- 
naces î enfin , qu'on eft obfcur à mefure 
Î|u'on a le fens petit & le goût mauvais (a). 
1 faut rocme, félon ce grand maître de 
l'éloquence, qu'une penlee foit (î claire, 

3ue Jes Ledeurs ou les Auditeurs Tenten* 
ent fans qu'ils s'appliquent à la concevoir; 
c'^eft à-dire, qu'elle entre dans leur efpric 
comme la lumière entre dans leurs yeux 
lorfqu'ils n'y font pas de réflexion ; de forte 
que le foin de celui qui pcnfe, doit erre, 
non que fa penfée puifTe s'entendre, mais 
qu'elle ne puifle ne pas s'entendre (3). 

Voilà en abrégé où fe réduit, félon moi, 
la manière de bien penfer dans les ouvra- 
ges d'efprit , à prendre la chofe en elle- 



(a) Quô qiiîfque iogenîo mîiiùs ralct, hoc fe maei* 
attollere & dilatare conatur^ ut (latiirâ brèves, in di* 
gicos ertguntur j & plura infirmi mifiantur. Erit ergo 
obfcurioretiam qu6 auifque detf rior. Quintil. /. a , c. s* 
« <& ) Dilucida & negiigenter quoque audienpbiis aperta, 
ut in animum racio tarquam fol in oculos, eciamn in 
cam non incendarur, incurrat : quarè non ut imelligere 

ÎoÂt> fed ne omninà poâîc non intdligerc» curandum» 
itfciRj lîb, 8, cap, 2, * 
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même , fans confîdérec ni la pureté da 
langage , ni lexaétitude du ftyle. 

Après tout, répliqua Philanthe, il (ère 
peu de bien penfer fi l'on parle mal; & 
même les penfées les plus belles font fort 
inutiles , félon les maîtres de I arc , fans 
Tornement des paroles (a). J'en tombe , 
d'accord , répondit Eudoxe; mais auffi 
faut - il avouer que rien ned plus extra- 
vagant ni plus infenfé, qu'un vain fon de 
paroles, je dis même des plus belles & des 
mieux choifies, fi elles ne font foutenues 
de penfées folides & de bon fens (b). 

Je voudrois, au refte, que pour pen- 
fer bien fur quelque matière que ce foir, 
ceux qui fe mêlent d'écrire en profe ou en 
vers , avant que de fe mettre à compofèr , 
non-feiilemenf lufTent de bons Livres , tels 
que font les ouvrages du fiecle d'Augufte, 
& les pièces modernes qui approchent de 
ces excellens originaux ; mais qu'en écri- 
vant, ils euflent toujours devant les yeux 
diverfes perfonnes comme rémoins , & 
même conîme juges de leurs penfées. Par 
exemple, afin d'éviter le faux, TafFedla- 
tion , le phébus , il feroit néceflaire de fe 

(a) NuIIa utilitâs cogitatîonis praccUraf efl, fi ei quis 
pulchrx locutionis non addiderit oroamentum. Dionyf^ 
tiàlicam, de coUocat. verbor. 

( fr ) Quid cft cnim tâm furiofum quàm vcrborum vcî 
cptîmorum fonhus inanis, nulli fubje^â fentemiâ? Cic« 
de Orau Ub.t. ^ 
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propofer un efprit^roit, naturel , raifon* 
nable, & fe dçmander à foi*même : Cela 
contenteroit-il un tel? Cela auroit-il con-. 
tenté Patru ? Il n'y auroit peut-être pas de 
mal à penfer au Cardinal de Richelieu, 
qui avoit le difcernement fi jude y qui ne 
ie contentoit pas des jolies chofes, qui en 
vouloit de belles & de bonnes , lefquelles 
font bien au-deffus des jolies j qui trouvoit 
qu'un Ecrivain fameux de fon tems n'écri- 
voit rien pour Tame, qu'il n'écrivoit que 
pour l'imagination & pour les oreilles ; & 
que le jugement qui 1 accompagnoit tou- 
jours en ce qui concernoit le choix & la 
difpofition des mots, le nombre & le beau 
tour d'une période, l'abandonnoit très- 
fouvent en ce qui regardoit la penfée. 

Pour lès penfées nobles, il faudroit fe 
repréfenter encore ce grand homme , ou 
un de ces génies élevés de notre tems» 
qui ne peuvent fouffi-ir rien de bas, ni de 
médiocre , & dont les difcours font pleins 
de fublime. 

Pour les agréables &c les délicates , je 
me propoferois Voiture, Sarrazin , & Sainte 
Evremont. Je vous fais bon gré, dit Phi- 
lanthè , de faire honneur à Saint- Evre- 
mont. Ce que nous avons de lui marque 
un beau génie , qui creufe & qui égaie toutes 
les matières qu'il traite. Je dis ce que 
nous avons de lui : car tout ce qui palle 
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pour être de lui, n'en eft pas; & parmi les 
pièces qui ont cours (bus fon nom y il y 
en a de faufTes , qu'il défavoue , Se qu'il 
ii raifon de défavouer. 

Enfin, reprit Eudoxe, pour les penfëes 
claires , je me voudrois mettre devant les 
yeux un Ecrivain du caradlere de Coëfïe- 
teau, qui , au rapport de Vaugelas , petifbic 
les chofes fi nettement, que le galimatias 
n'étoit pas plus incompatible avec fon efprit, 
4que les ténèbres avec la lumière. Il neferoic 
pas même inutile, au regard de la netteté 
& de la clarté , d'avoir en vue quelqu'un 
qui n'ait pas l'intelligence fi pénétrante, 
ni la conception fi aifée , & de le dire quel- 
quefois, Monfieur tel entendroit-il bien 
ma penfée ? 

Voilà fans doute de bons expédiens, ré- 
pliqua Philanthe; mais il m'en vient un 
qui feroit infaillible à mon avis; & c'eft 
de s'éloigner le plus qu'on peut du carac- 
tère de certaines gens que nous connoiC- 
fons ; & que j'ai admirés autrefois , fem- 
blables à ceux dont parle Quintilien, qui 
ont du dégoût pour toutes les penfées que 
la nature fuggere, qui cherchent, non ce 
qui orne la vérité, mais ce qui la farde (a) y 
auxquels rien de propre & de fimple ne 

(a) Nos melius quibus fordent omnia qux nacura diâa- 
vîc y qui non ornamema quxrimus, fed lenocitiia, Lib, 8j, 
d^ Froanu 
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plaît , & qui trouvent peu délicat ce qu'un 
autre auroit dit comme eux ; qui emprun- 
tent des méchans Poètes les figures & les 
jnétaphores Its plus hardies, & qui enfin, . 
croient n'avoir de lefprit que quand on 
a befoin de beaucoup d efprit pour les en^- 
tendre (a). 

Croyez-moi , repartit Eudoxe , le moyen 
le plus sûr, pour parvenir à la perfection 
que nous cherchons , eft de penfer , de 
parler, d'écrire , comme faifoit un de nos 
amis, qui étoit la gloire du Barceau , & M.Pâ 
dont la perte ne fauroit être aflèz regrettée : "" "" 
.car y eut -il jamais un efprit plus jufte, 
fplus agréable, plus fin & plus net? 

Il eftjdifficile, répliqua Philanthe, d'éga- 
ler, ces grands modèles : mais il eft tou- 
jours bon de fe les propofer , & de fe for- 
mer fur eux autant que l'on peut. Celui 
dont vous parlez , & que vous n'avez , je 
penfe, ofé nommer, de peur de renouveller 
la douleur que la mort d'un fi cher ami 
nous a caufée , étoit un de ces hommes 
extraordinaires qui n'ont guère d'égaux , & 
iqui ne devroir, jce femble, jamais mourir. 
Il avoit , reprit Eudoxe , toutes les qua- 

(a) Quîd? quod nihil proprîum ptacet, dum parum 
rcredicur difertum quod & alius dixinec ? â corrupciflimo 
quoque Poëcarum figuras, feu tranflaciones mucuamur, 
tum demùm ingeniofî fcilifeç II ad incelligendos nos 
opus Hc iDgenio. Ibid. 
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lités que fa profeilîon dem^ndoit, & le 
portrait qu on a fait de lui efl: très-reilem- 
blant- Ce portrait lui donne une pronon- 
ciation agréable , un gefte libre , un air 
engageant, qui prévient ies e(prits en fa 
faveur , avant qu il ait commencé à parlerj^ 
une éloquence naturelle, qui plaît d autant 
plus , qui! y a moins d art , une facilité 
merveilleufe pour bien tourner un fàît ; 
une heiireufe abondance de paroles & de 
raifons qui charment & entraînent TAudi* 
teur. On dit là qu il joint la douceur Se la 
force enfemble; quil eft égal dans fon 
flyle , modefte dans fes figures, & corred 
dans les penfées v qu'il évite les façons de 
parler taftueufes & ampoulées, les orne- 
mens recherchés, & ces faux brillans donc 
quelques uns tâchent d éblouir le peuple ; 
mais que fon difcours j toujours clair & 
toujours coulant, ne rampe jamais. 

On ajoute qu'il s*infinue dans les efprits 
par la beauté de fon langage Se par la net- 
teté de fes raifonnemens \ mais qu'il fait 
émouvoir les paflîons à propos, & qu'il fe 
rend aifément maître des cœurs, qu*aU 
refte , il fe renferme toujours dans les 
bornes de la droite raifon j qu*il s*éleve 
fatas emportement , 6c s'abaiue avec di- 
gnité. On dit enfin que ce grand homme, 
outre les qualités propres pour le Barreau, 
a encore celles qui font néceffaires pour la 

Coclété î 
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fociétéj qu'il eft honnête, facile, obli- 
geant, défintéreffé; quil aime la joie, & 
que les affaires ne Tempêchent pas d'être 
gai & enjoué avec fes amis. 

On pouvoit ajouter, répliqua Philantbe, 
qu'il avoit non - feulement une probité 
exade , mais une piété folide y qu'étant 
convaincu des vérités de la Religion , il 
en reoîpliffbit régulièrement tous les de- 
voirs , & qu'il réuniffoit en (a perfonne 
le véritable Chrétien , avec le parfait 
homme d'honneur. 

Mais, repriiw Eudoxe , ce qu'a dit de 
lui un grand Magiftrat dans une très-belle 
Harangue, eft peut-être l'éloge le plus 
achevé qu^on en puiflè faire. Il s agiflbit de 
la Religion que ce Magiftrat popofoit 
aux Avocats pour règle de leur conduite; 
« Quels exemples, leur dit-il, ne vous a 
9 pas donné celui de vos Confrères que 
30 la mort nous a enlevé il y a quelques 
30 mois > La bonté de fes mœurs , la beauté 
30 defon génie, Tagrément de fon efprit, 
» fa religion envers fes clrens , mais encore 
30 plus la juftice, le faifoicnt rechercher 
,30 pour défenfeur de toutes les caufes im- 
5-» portantes ; & fes Juges n'avoient pas 
30 moins de plarfir à l'entendre , que les 
30 Parties avoient de confiance en leur 
30 droit , quand il écoit foutema par un tel 
ao Avocat »• 

Nd 
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Voilà, en peu de mots, un Panégyrique 
entier , & d'autant plus beau , que le témoi* 
gnage de celui qui parloir. Ci authentique 
de lui-même, fut confirmé par un applau- 
diflement univerfel. Il eft vrai ,. repartit 
Pbilanthe , qu'il n'y a jamais ew qu'ene 
voix fur le mérite de notre illuftre défunt, 
& que ceux mêmes qui dévoient naturelle- 
ment lui porter envie, lui ont toujours 
fait juftice. Dites , répliqua Eudoxe , que 
fon bon cœur & fes manières civiles ont 
obligé tout le monde de l'aimer , & qu'il 
n'a pas moins été rorneroenr que les dé- 
lices du Barreau. 

Nous ne finirions jamais fur ce chapitre; 
dit Philantbe , fi nous nous kifiîons aller 
à nos fentimens. Il faut cependant finir, 
& il faut même que je vous quitte pour 
une affaire qui me rappelle néceffaire- 
ment. Après ces paroles , Philantbe ayant 
pris congé de fon ami, s'en retourna à 
la Ville , fort fatisfait de fa vifice Se bien 
réfolu de fe déclarer par-tout pour le boo 
fens contre le faux bel-efprit. 
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ttoubles arrivés au Royaume de l^Eloqtience , 
37 î I 37^» L'Hîftoiic doit être daiie Se ocnc^ 

Ji0onen moderne, h\i% Bc tzf^né dans fes lé- 
fîcïions, f o , 3pj obfcurs en quelques en- 
droits 3 38^* 

fiorntre. Ce qu*il dît des DéefTcs de la prière Se 
des Grâces» iird'Achîlle, lé; de Nirée , 14. 
ComMetit il rend croyable ce qo'il dît de Po- 
îyphême, if. Ce qii*Arinote dît d'Homère, 
4^, Ce que dit d nomcre TAureur de TArt 
Poétkjue Fr^n^ois, 164. Ce qu Homère h\i 
diïe*à A^liiiïe dans les Enfers ,13^, 240, 11 u'a 
pas d*ég^rd pour les Dieux, 173 » ^-74* Ce qu'il 
dit d'un CyclopCj 334, 33 f. Voyci Arïjlote^g 
Démémus PhaléréuSt Longiny Malherbe» m 

Horace^ Selon lui, pour bien écrire, il faut'bïètt' 
pcnfèr, 3, Ce qu'il dit Air la mo^ït, comparé 
avec ce que die Malhetbe , 79, 80, Le carac- 
tère qu'il donûc à Virgile, 1 3e, 137. Sa penféê 
fur les Palais des Grands, ï4^- Il garde les 
bienféancés oéceflfâires en louant , xji. Ce qu'il 

' dît Tur le chagrin, 340 *, fut un pauvre & fui 
utianre, ^i^7. 

Hj^^ûït* QoeUfe tù fa namre, & comment oa 
peift radoucir, 13 &»JtizVll y a des occafîont 
oi\ riiypefbole eftyermirc & oà elle cft même 
lotmblt > *^o > x^u Ce que dcfk qu'une hypct* 
bûle de dr^p,, 35»^. 
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Juet» ^l $ de Franç^MS l^'t 5 1 ; èiilblrikbftl d^ 
aorau^, ^a^^^ Cardiq^ dp:Rigbctie«,.|8^ 
3^>deMàdan»dftC34i;cs»lnBfifiBt:, 1:53>(I54> 
de Jacques Trivolce, i^î d'un mai-bçoç^ce 
homme, i5p;d'u& ekiei, i84rd'uo caff9^i 
>J3 ; d une Dame de la <î>ur de Ffîinç.QU I?', 
4iid» d'untfgfaodeReîfie-^ io9, 1^4, ^t^f ^ de 
rjBmpeteuf Frédéric, |.t$, 316; de Ypil^fe, 

. 53^ , 337-%d'un célèbre Comédieo^i^v 

Equivome^ Ça quoi elle coafi&e i qà il>'f» ft de 
pl^6eurs forces, fc cmqmcptla véfiti» fç^ ua* 
contre dans quelques-unes, 17 ti^fidu* 

Efprit. L*efptu mis en jtu àiKC le cgtiU > ifd ^ f9t 
Trait d'ahmt pour & ûrei d'j^iie, {'84^ if$. 
Le trop d efpric eft vif i^z,. 4^ co quelliïs rpo- 
cootces, ifo, 317, lîto; Peaf^e oir'ft^en 
forxeaz qat vse(\it90t.bLff»o4^^à^ l'fil^if j>ar 
la groITeur de la tête, 388. Ce que fo(kt cjcux 
qui ont jsoiiis jfe(pin^4i5(« / "'- 

Etoiles. Ce qu'un Poète ItaHeo 4kio9 4tpUes, 
yo6, 307. 

Expreffien» Elle contribue qn^ŒiefQis i U no- 
bleue de la penrfèe, 125?. Elle (ert quelquefois à 
rendre la penfée plus naturelle, & à la faire pa- 
roître davantage»^ 143. La penfée fert peuiaif 
Texpreffiodi 410. 



JT if B £ JB. Fables iogénienfef fuf les cooqtfRes 
du Roi ,( I f , II. Le vfai n'-eft pàs.iqc0nçajtible 
avec la fable, 11,31. Yoyaz le^i'aî. 

Fnuffeti. Famt. La jd^E^fcoce ati'tl y a i^we ta 
faulGbté & la fiâion, jo tf pi». L^appaience 
du faux âitt.ooé.beiuiiéxbns la penâp» lià^ 
Fauflès penfées, 9 &/iiiy. ft4&/ttttt.. H & 

Penfies. 

OoH 
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foaDes, i^d^ 13P* Ce qu'il Ht de fa nacicm# 
%6i i 6c rEitiperenf Frédéric, ^if» jié. Ce 
qui lui arriva avec TEvê^fue eu Belley t }eaa- 
Pierre Camos, 577? 578. Son nom paffé en 
Proverbe, ibid, 
lléOuange^ Louer, Nouvelle manière de louer les 
Grands , 1 7 1 , La différence qu'tl y a entre une 
louange grofTicre & une louange deiicate, Z07, 
X08. Louanges fines, ibid, Ù* /uiv* En quoi 
confifle ce qu'on appcJIe louer finement^ 113 
ù* fuiv* Les bienféanccs quil faut garder en 
loaanCj 171 ^fuiv» Louanges exceflîres, ^71 

Louis, ( faint) Roi de France. Poème de faiol 
L^uis, plein de fublime en quelques eodioits, 
& trop élevé en d'autres, B8, B9, Ce que die 
de lui un de fts Panégyiiftcs, p8^, 99 9 î**» 
188 , i8p» Ce qu'un de nos Poètes dit de faint 
Louis, 514, 5 r^* 

Louis XIII, Roi de France. Ce qu*un faifeur de 
pointes dit de lui, 3^,40; comj^aré avecDavi^ 

' & avec Sabroon ,113- Difcours funèbre pto- 
iioocé à Tes obfeques, d'un caïadlere paitîcu^ 
Her, 36$, ^66. 

LoiiïJ 'le-Grand, Roi de France ï fon éloge, iM% 
Cffuîv, îH> î^f > 176 îffuîv. 190 j 196 ^109 
ù* fum xif , zv6, 175* ^84, i8f , 187 &• 
fum 3 I f , Voyez Matigny , Sonnet , 3 H » 

, 355. 

Louvre. Voyez Ejfïgrammes^ Infcrîptions^ 

Lucain* Critique de fa penfée fur Caion oppnfé 
aux Dieux , f ù'fuiv. Ce qu'il dit fm les ruines 
de Tioye, loj. Ce qu'il fait dire à Cornélie» 
femme de Pompée, îxp.Ce qu'il dit fur ce que 
Pompée fut privé des honneurs de la fépolture, 
zé^AlCe moque des Dieux, Bc ne les ménage 
point, 2 71, 173, 5^8, 3x9. Ce qu'il dit poui 
âatter Néron» cil outré & impki ipi, Il laffiae 
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Grâces. Pourquoi on les a feioc petites & d'anef 
taille menue, ii. Le nombre des Grâces mul- 
tiplié, \99i 2'00. Grâces terribles, 334. Les 
Grâces enterrées avec les Mu&s, 33^* . 

Gracian^ Auteur Efpagnoi : ce qu'il dit d'un 
grand cœur ^%^&. Son càraâere & celui de (on 
Traduâeur^ 377 (yfuip* 381 ^fuiv. Ce que 
dit de Gracian un de Tes admirateurs , ihid. Ju- 
gement fur It^ ouvrages de Oracian» 384 &^ 
Juiv. 

Croiianiy Poîftc Italien : ce qu'il dit d^une Prin- 
ceflè Grenadine , dans (on Poëme de la con« 
quête de Grenade , 348 « 3l4P« 

GrimaceSé Grimaces agréables,. 3 $4 > 3 3^f • 

Guarinif Po'éte Italien : fa penfée fur la pudeur, 
13 p. Ce qu'il dit du Géant Encelade^ comparé 
avec ce qu'en dit Virgile, ï45« Sa penfée fui 
une perfonoe fa vante ^ morte, ^35» 33^» 



H 



H. 



£i\rR2 Bf Tsde France,fteined'Aogfetenet 
fon éloge, 1089 109. 

H«nrz-le-Grand , Roi de France : fa baraogue i 
Ces foldats, un put de bataille^ 1^3. Ce qu'on 
a dit fur fa Statue du Pont-neuf,. i^8. 

fiéraclite.XJiï de fes ouvrages condamné finement 
par Socrate, 389. Ce qu'il difoit commupé-* 
ment à fes difciples ,. 3 po* Voyez Socrate. 1 

Hercule. Le ridicule de fes amours, m. Het- 
çule Gaulois , pourquoi la quenouille ne l'ac- 

» commode pas,, i^o. Voyez Loi^in^ Lope de 
Vegue. 

Hermogene. Ce qu'il dit fur la nobleiTe des pen^ 
fées , 85. Ce qu'il dit de la Poéfie , 144. H <ic- 
mande de la (implicite dans certaines antithefes , 
i€o. Il raille Gorgias mal-â«propos, »P4» 

Oo iij 
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. cnpuons, U trop /teuri d^s Çts ptnfécs.foS^ 
MûTOt* Ce <}u'il du d'uii£ DeiBoireUe de ta '" 
de François premier , jeu ne & fage, 151 , 
D'une autrCj vêtue eo Giaffeute, ^oi, 
Epitaphe de Madame «le Chârcau-Bmiit , i 
Folie mgéakuCc de Mïirot^ los. 
MartiaL Ce qu'il dit à Dornitieo , en Fapp^ ^^^ 
C )Aete de U Faîne, i^. De cjucUe timfiieiç il tS^ 
demanile de l'argent, î iz , xi^. Il e(l féneiiis 

- ' ft grave ta louant» 11 S. Les louanges ^nH 

lai donne ont de la fineiTe» êc iom irè&^flatffti- 
cMfai , 11^. Sa Jélicaieffe fur le fih ie DommeQ* 
?• »do* La penfée qu ïl a icroNe à Ovide ^ ^aî# 
.i'Ses milleties n'ûiu guèz^tnoins de fiiieilè qtte 
.^ict fiartcries fes p4iis Idrkufes^ i^i^ & Jî|^. 
Ce q^i'il dit à une Dame Rornainev avei: li^ 
* . i|teLle il éroit i la cain pagne , liS. Pcrifëe fat 

- Itl adaiirateursde rantiqukéf i^ft* U n'eu: que 
'■'trop aacurel eo ique^ues penfées, iMd* Ce qu'il 

dit de la maifoa de Domiiien, 3.69 f 170- H Te 

' iDoqae èe Jupiter pour ^cter t'Empcteur, iBid^ 

Ce qu^il dit d'un Comédien de Çun temps, 317, 

Si pen fëe fur J a mon de Cicé ron & de Pompée | 

405?, 410. 

Mûjnwrd^ Poëie Françoîs : -il dernaT>de fioement 

qpielque chofe au CaiElinal de Richelieu ^ an , 

1^1 1 . Ce qu'i 1 d ît d*u n en fa n t qu i naont ut p eu de 

teois après fa naifiaiice, î^j. Ce q[u'îl fait dire 

i ua père fur la mort de fa fille, ibld. & 1^4, 

340. Sa penfée fi2r un Ëciivaia obfciiry i^ég 

■ 4&a. 

Mitaphre. Ce que c*eft : en quoi die diffère de 

la comparai Ton , & comment elle s'accorde atcc 

: la vérité, T5 &r*fui¥, Eilecft uac foorce d'agré* 

.. SDieQSj t4Pj ifo. Le bon 8c le mauvais ufage 

des métaphores, 2^7 ù'fuiv, llnt^n^ ps lar 

continuer trop, '^o8« " 
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Â^ él»M c Eiî( imùt.) Foocht^t de-la Goin{>&gnie 
de Jefus, comparé a?ec Céûff^ ftff«mfqaoi, 

Infcripiipm^^'hïiqn^timB fma It fônnh et la 
CkxmuSbétiai&mDéfi^ôyn&t ; pootleLou- 
vre, 1849 %95 ; MÛt le Balte de Lofiris laV ; 

• RotdePxaBce^iDid'&yîiîi^ 

bhig4nie. V«veK Clyiwmefire. 

inmiti^ EDe m pi^K d Xaitb ^sATtfr lliyfeépele , 
28. Elle reod vrai ce qui eft faox^ i^, jo, 

/iijfej^ BDimiDi dfltffifteiii ^(Te d'o&è penfiSe, 

. 4^>liy«des£bjeis^JmdiidemflMëttiir-> 
teiè que d^Muri^, 43 9 44< I/AM6ttff 4e la fif* 
lefle crki^e «wl Voftvie , ^1 , 3 5. 



JLjamoi^'RX^ Nm <de^!PreimexJ?xé<idem : fon 
>Sloge» II?. 

Lzb/è. Ce qù*âQ Critique dit de L^fe, il: oe «que 
Lipfe dit de Tacite, %%% , 383» 

Longin. Ce qu'il dit Àe Démoilheoe fc4eCicë- 
fOB^ i2x« 11 traite de puérilités les pcpfées de 
Timée» x$y. Ce qu'il dit àrayants^^ei'Ecri* 
cure-Sainte > 1 18 , i xp« Ce qu'il dit des peofies 
vaines À iafitteafes* o^p. JLenaïque «qu'il fais 
fyit Homère au Ujgaid desidéros &ifs pieuYp 
1^1. Ce qu'il dit dcceitamsP^tts^fru judi- 
cieux , %97» i^B. 
^ Lope de Vegue , Poëie ETpa^upl :^ âu'un Poëte 
ftalita a dît de lui « i47* Ce qu'il die d'une 

' Princeflè belle & vaillante , zou Sa penTée fur 
Hercule amoureux^ 123.; fur ia jreuemblance 
Je viTagç qui e& que^pc&is eoue deux fcx- 

Ooiv ' 
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cnpcioas^ ft tvopâeim4aÉsièsfeafifes»jio^^307^ 
Marou Ce qu'il dit d'iioe Danoifelle de la Caut 
de François pfeiDter, fenoe U f^^^ 151. i^u 
D*une autre, vêtue en Chàflenle, zos, xo). 
Epitaphede Madame de Château-Briant, x^^. 
Folie iog^nieufe de Mârot^ 202. 

UartiaL Ce qu'il dit à Domitien , en TappdlaAc 

r fteie de la nrtnt ^&ak EHtiOuelletiiBftfem 9 kil 
demande de l'argent , 112 , xi^. Il «ft firieui 
0c grave en louant» liS.' Les lôoatiges ^% 
lui donne ont de laStiefiè^ft Xmx ffès-dfameu- 
jfin , a If . Sa dëltctieie <]f le ftls Je IteflMtW} 

y %%o* La pcnfée^cf^tl a iéMMe i Ovide y %%u 
Siesatlleffes ft'Mr jgotiât moisit de fifteflb ^ue 
f» flaneriey tes pâes^ férienfes , liid & jfi^. 
Ce qu'il dh â nbeSime Kottiaitter avt«: ta^ 
queue 'û ttioit i la otaipoigiie , i;s^ Fenfée fur 
les adtt>îraie«s4e ll'afttiq4Stét 14^ ^ d*^ ^ne 

. trop aataiel ea <quiDkyuifs pe«ré«h %£ Ce<qQ'il 
dit de la maifon de Domitîea, i^é^, ato, 11 fe 
isoque de Jupiter^ur fiactef l'Smpeteur , ibH^ 
Ce qu'il dit d'un Comédien^de fan temps, 337. 
Sa penfée forJa mort deCicéroa ^>de Pompée, 
40^,410. 

Maynard^ Poëte François : il demande "finement 
quelque chdfe au Cardinal de Ridielieu ^ m , 
2 1 1. Ce qu'il dit d'un enfant qui courut peu de 
tems après fa naiffince, 23 3* Ce qu'il fait dire 
d un père fur la mort de faâUe-, ipi^i & 134, 
34^* & penfée fur im CcnvaiB "otJc^y 37^^ 
400. 

Métaphore. Ce que c'eft : en quoi elle diffère de 
la comparaifon , de comment elle s'accorde avec 
la vérité, 1 5 Xrfuw. Elle éft une ifoorce d'aéré- 
mens, .i4P> i^o. Le :bon>ft le mauvais ufage 
des métaphores, 2^7 ù*fuiv. Il ne>feat pas la 
continuer trop,:3oB« 

Mixwp. Oi verfespeofées f»f Je miroir , 3 oj Çffuîp^ 
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Mt>llefe, L'Eloge qoe la MoUelIè fait du Roî^ 

Momaîgnt. Il peo.& pliis fuile (jue le "talTe» 14* 
^ Qd'un de nos Ecrivams dit it lui j» 43» Ce 

. que Momalj^ dit de k mankfe donc il^aut fc 
conduire dans les aiFaites» 418, 4jrp. 

Ifof r. Ce q^u'en di&n( deuxf oeees , 80. Pat quelle 
voie on fait Venir la mort plus, vf ce , 149. L'idée 
de la mort n'empêche pas qu'une genfée qe 
flaife» & pourquoi, 161. Mort deDidon fore 
touchante 9 16% ^ 16^^ 

Motte (La) le Vayer. Son Tentiment fui uft mot 
de Pompie, fi, fj. 

Mi/ef . Vcjy ex Gracei. 

N . ■ . 



N. 




JiVE r^È. En qaoi eooflfte-la narvcf^ ing^ 

nieuTe ,156. -Divers exemples de cène naSfveté » 

XS7 ^ fuiv. Elle el^ oppofée au grand & an 

fublime, iji, iji. 

Nature. Naturel. Four bien penfer it faut imiter 

, . la nature 9 71. La nature fiait paroitre Ton adieCe 

' ' âads tes petits ouvrages, téé.E^ (fici confifïe 

le caraâ«re 1 --.—.. 

a entre ce <^ 

^ntre une penfée 

fte > %43 &^fuiU' Quel efl te centre at la nature 
corrompue ifetoD nn AoteuT'Françoi5,387. 
Néron, Voyez lucm, 

'Nàuveamë. Lanonvrannf donne du prix aux pen« 
fées, & comment elles doivent être aouvellesip. 
^,77|iîo» 

o 

•C/a^cVAiTi. Si les diverfef coancnffiiQces. 
qui fe tirent de la leâufe, pfoduifent d'elles-, 
ttimea roUcmité , 49* EUe ne tieat pas ^elr 
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> qaefois de la peofée , ni de l'expreffion » nais dcfs 
circonftances hiftoriques, 361. Il y a [»Iqs d'une 
tonc d'obfcumé, ^6^ éf fui». Exemple t0- 
nzrquzhlesà^c^cnûié^^Syù^uîv.'i^itffuiv. 
^94'(ffuiP> Silcs erpficr ob&tiis qu'on n'en- 
tend pas 9 sVntendenc eux-mêmes ,37^ ù'fuw» 
iWaîcre en obfcurité, 3^5 , 38^ , 38P . tfftdv: 
Nul Eddvam ne doit être obfcur , 3^0 &jttiK 
La différence qu*il y a entre la JélicateiTe & 
l'obfcurité, 391. D'oïl vient l'obrcutité dans les 
ouvrages d'cfptît, 410 fr/a/V» 

Oppofinârf^ figure agréable , i^U 

wide, grand maître en naïveté dans les. penfieSi 
158. Ce qu'il dit pour flatter i'hnpëffatrice Lr^ 
▼ie, i^^yvioi. Ce q^'il dit du fils d'Augufte, 
XI !• Sa penfiée fur les amours d'Hercule, zi*% 
Ce qu'il fiait dire à Didon qu'Enée abandonne^ 

^ %ii, ; à Paris fut les trois Déeflfes, z% ^« 



Jla ce a fi y (M.) célèbre Avocat : Ton pornair 

. «c fon éloge ,423 & fuiv. 

Pallavicin. Le Cardinal Pallavicin fait une mau- 
vaife comparaifon pour louer un Préfat, 7>. Il 
fait une bonne critique du Taflc, 74, 75. Ce 
qu'il dit d'un grand Prédicateur qui étoit jeune, 
30^, Ce qu'il dit de Séneque le Philofophe, 
313. Il tombe dans le défaut qu'il repioche à 
Lucrèce, 41 f, 

Vanégyrique de Pline peu eftimé d© Voiture, 8c 
poumuoi, 31^, 327^ Voyez Louis XIV & 
fon éloge. 

Paon : ce qu'on dit de fa queue , 308. 

P^rwd'Oléaos, (Charles>Duc de Longue ville: 
fon portrait & fon éloge, 203 ïffuiv. 

Pajcalf Son fentiment fut la vie dont nous voulons 
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Mollejfe, L'Eloge qoe la MoUelIè fait du Koi, 

Montaigne. Il peofe pks fufie que le Taje, 14, 
Ce Q(i*un de nos Écri vains dit de lui, 43 • Ce 
. que Momaigoe dit de k mankfe dont it^aut fc 
conduire daus les ai&ires, 418, 41^. 

Mioru Ce q^u'en di&nc deuxPoeees , 80. Par quelle 
voie on fait Venir la more plus, vf ce » 149. L'idée 
de la mort n'empêche pas qu'une genfée qe 
flai(ê| & pourquoi, i6t. Mort de Didon forr 
touchante» i6i ^ 16^, 

Motte (La) le Vayer. Son fentiment fui uft mot 
de Pompée, fi| f}, 

Mufes.VoyezGraces* 

N . 

jcV jive t^ê. En qaoi eoDflfte la naïveté îngé- 
nteuTe , 1 56. Divers exemples de cette naâi'veté » 
XS7 ^ fuiv. Elle el^ oppofée au grand & an 
fublime, 151^ 232. 
Nature. Naturel. Pour bien penfer il faut imiter 
, . la nature, 71. La nature fiait paroître Ton adtefle 
* " âatis tes petits ouvrages, i66»En (fiài confifte 
le caraâ«re naturel, «30. La différence qu'il jr 
a entre ce qoi rtt naturel 8c ce qui ef^ plat , Uni. 
tntre une penfée namrelle de nne aui ne l'eft 
fi» , 243 îrfuiv. Quel efl le centre ie la nature 
corrompue, félon nn Aoteoi François, 387. 
Niron. Voyez tucai». 

'Nouveauté. Lanoaveannf donne du prix aux pen« 
fées, & comment elles doivent être aoavellesip- 
^,77|iîo* 

o 

.V/s^CVAiTi. Si les dîverfef coanoiflagce» 

qui fe tirent de la leâure, produifent d'elles-. 

^ »imea ToUciitité , k9% Elle ne tieat pas qaelr 
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fuiv. 1^9 h'fuiv. Ed quoi elles reATeflibleot aux 
dtamans, 417* La penfôe ùtt ^ peu, fans 
TexpreffioD, 410* Voyez EMpreffioriy FiStîon. 

Perron , ( «iu ) Caniinai : ce qu'il die de Cicéron 5& 
de Séneque, gi3. 

Pétrarque^ ce qu'il dit fur la mort de Lf^ure, 337, 

Phébia^ ce que c'cUque-le phébus^ 5Cieii quoi il 
diffère du galÎRHKias, 36.6. Esegiples de phé« 
bus, 3^8 &fuw, 

Philippe ly. Roi d^ETpagQe. PcfiféB mtf^ fiir fk 
mon , id^» Voyez Sonnet. 

Platon, Voyes Cicéron y f^akre Maxime» 

Plaute. Ce que Varron difeic du ftyle de Plâoie, 
r4^« 

Pline le jame^ Il evhotte Tacke i Radier îafippes 
daas le lems de la cbs^Te, 14^; Ce ^u'il die def 
Lettres d\m de (es amis, 147 ^ fiir i'iiiftoiffe de 
la guerre desDaces, qu'un de fes amk avoic 
entrepris d'écrire , 1 55 ; i Trajan, fut le iaorn de 
Pcre de la Patrie , 1 68 ; fur ce que le Nil oe fe 
déborda point uoe aooée, 17 1 , 188^ fur ce que 
les particuliers pofTédoieot des maifbns qui 
avoieat appartenu aux Eiopereurs, 170, 171 ; 
fiir ce que Trajan fut adopté par Nerva , étant 
éloigné de Rome , 174; for l'amour qoc Tra- 
jan avoir pour fes fujets, 127, 31 8. Ce qu'il 
dit d'un Sénateur devenu PjrofeiTeur de Rbécoii* 
que , 245. Sa penfée fur uoe de (es oiaifbos de 

* campagne , 24^. Ce qu'il dit pour flatter Tra- 
jan , comparé avec ce que dit Lucain pour flat- 
ter Néron , 2^2 , 2^ 3 • Sa penfée fur la mon de 
Nerva, qui veufoit d'adopter Trajaa, i%6* Il 
raflkie quelquefois , i^ûf. 
Piine THillorien. Ce qn'il dit d«$ DiAaceurs Ro- 
mains, 148* Sa pentee fur les maîfens où (pnft 
les ftaïues des Héros, & que des lâches habi^ 
tent, ia. Ce qu'il dit de l'ufage des flèches, 
14^9 des oxcelkas Feiaues^ific fur leurs «Ufs 
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- «ivre dans l'idée d'aucrui» 48, Son fentim^nc 
.fur ja yérké que nous fencon^en nous-mêmes , 

.77; fur le mot de /noi, ij5, 

Pâffion. Paflîon violente bien exprimée, 163,1 64* 
Faflion naiflfante, 251. Des penfées & des pa** 
•xoles ineënieu(ès iie conviennent point à une 
grande paffion « ; 1 6 & Juip. 

Patris, Vers qu'i) fi&peu àç jours, avant fa n^orc > 

Eciatre* Peinture. Les grands Peintres donnent de 
la vérité i leurs ouvrages, 71. Ce qu'il y a de 
remarquable dans les peintures chargées d'om- 
bres«& d'obfcorité, ix». Peintres qui excellent 
en certaines naïvetés ,157,158. Les chofes les 
plus afFreufes plaifent étsfnt- bien peintes, ^ 
. pourquoi, léu Peintres dont les ngures font 
groHieres, 165.. Ceux 4ont les tableaux laUTent 
apenrer,ip7« - " '. 

Penfies^ Quel 4oit être le caradere des penCées 
ingém'eufeS) p, lo» Penfées fauflcs, ii ^fuiv. 
30 tf fuiv. 31 tffuiv. 37 &fuiv. $1 tffuiv. 
é8 & jfÎAzV. 71 iffuïv. 7t tfjuiv. Penfées ba- 
dines & frivoles, 38 irfuiv.. 57 fffuiv. 3 1 3 & 
fidv. 346 &/(izV« Penfées fuftesv 4^ >43 > ^9* H 
. fie fuâit pas que le^ penses foiofit vraies, 7.7, 
79 > 8.0. Penfées nobles jiftid.î&^/iiè/. ^845 tffuiv. 
* bfltfles, xi6,.ii7j fortes, 119 tffmv. sigi:éa- 



bles, 136 (^fuiv. naïves, i$6 O'fuiv, délica- 
tes, i6é^fuiv. 171, I7Z, I74> ilétffuiVp. 
I Sp iffiii», ufées » ihid. nouvelles , ibid, cou- 
pées & myftérieufes , 197 -& fiâv. naturelles » 
Z33 &• /w>. *ffeftéc8 , 144 ,&• /«iv. a^J &* 
/uiV. enflées & h'ardie9f '^i6^jHiv. %73& 
/uïV. 187 G* fidv. poùifées trop Joîdj 297 &• 
fiiiv. raffinées , 3 24 (ffuhf.^^ Sffidv. Pour- 
quoi les penfées doivent être claires, 364, 3^5 • 
.(Comment une penfée doit être claire, 421. Pen- 
iëcs Qbfciws 1 3^f& J(4à^. 3^8 &/«»># }8 j & 
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^^ u AT n A î N Cat Vinccaâït dti P^laîsj lojfuf 
Ja Reine de Canhage , 41 ; fuc rëtymologie da 
mocd'Alfana, if9i fut la mortdcGsIas, 1604 
fur le voyage & la pfife de Marfal» to^; fui 
Eue jeune pcffonne qui ne peaTc point à h 
rngiî, î43- 

QuévédOf Pocîe Efpagnol : fis réflciions fur l*a- 

^\ vcmure d'Orphée, qui alîa chercbcr fa femme 
aux eafeis , & qui la peidiç cq i^ lamenaGC » 18 6 j 
ï87- ', , . -■.,,.:- .]':, ■ ": -• . 

Q«î/i£tf-Curcff* Pc qu*il a fait dite 1 Araiotas en 
préfcnce d^Alcïantlrea pour fe difculper d*avoir 
fuivi le paiiî de Pliiïotas, clicf delà coojutaiioa 
découverte t iSf > à Siûgarabis, mcTc de Da- 
lîus» après la mort d'Aleiancîre , izp, 

QuintUien* Ce qu'il dit de Thypcrbolci ij, 14» 
i8o, i8r. Il fe mo^ue des conuprcurs de l*cJo 
queiace qui falfîlîenc la nature^ 74. Ce qu'il dit 
de CéCat, $5^* Ce qu'il lappoite de Vatfon au 
fu;et de Plaute, 146* Ce qu'il dit de lui-même 1 
api es la motc de fa femme & de ks eofans, 
2|4y 155.11 fe Cfompe^ ea difaot que Tafieâa-* 
rioo eft route dans Télocution, 144. Ce qu'il 
dit de Gcérotii Z97 » ^9^1 de Séneque, 515 # 
; 1 4 ; de la claité dans le difcours , 3 6 r i de ce* 
Jui qui cnfeignoît roKcurîté à fes Ecoliers, 
381; des efprits enflés, 3^8; du bon & du mau- 
vais ufâge des niétapborcs, 401. Défiaut qu'il 
reprocïie à Salîuîte^ 40 î* Ce qu*il loue dans le 
snême Hï^otksit Ùïd, Ce qu'il dit d*uDe élo- 
quence corrompue, 4 1 5 jd^une éloquence faine, 
mi. Selon lui, nnoins on a d'efptit, plus on fait 
d'effort pour en mont ter, 41^9. En quoi il fait 
confi£tçi la clarté & la netteté; &id^ 
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ACAUy Po<fte François : Tes vers fur Marie 
de Médicis, ii. Ce <]^a'il dit uo jour des Epi- 
grammes Grecques, i$6f ij^/. Son génie fa« 
elle & beureuTy x4£. 

haffinement : ce (|ae c'eft > & en quoi il confifte ; 
3t^Sf fuiv. Exemples de raffinement, 31^ & 
fuiy. Voyex Penfees raffinées. Le rafifincment 
conduit au galimatias» 351 ù'fuivm 

Raillerie. La raillerie autorife des penfées faufTes, 6c 
les fait paflerpour vraies , i8 &jazV. 177 0»fàiK 
Railleries badines & ingénieufes, zzt tf fuir» 

Rondeau. ( le Maréchal de ) Vovez Epitaphe. 

Réflexions. Les réflexians hiftoriques doivent ttre 
vraies, ^o. Réflexions de Plutarqne fort roau<^ 
vaifes, ibii. de Strada far Alexandre Famefe^ 
vicieufe , f 4 ; d'un de nos Hîftorîens fiir TAttii-' 
rai de Châtillon , ibid» tffuiv. fur Timpradence 
d'Orphée^ 1 87 > fur la valeur des troupM^s Fran« 
(oifes au naifage du Rhin» 188, i8p; fur le» 
dilgraces d une FrincefTe , ibiéL Réflexions po* 
Hciques^de quelle nature elles doivent être ^^ 

- i^> i^i« Réflexioù morale examinée» 400,. 
40f. 

Rejfeniblance. Parfaite reflémblance de denr fre«^ 
res, 138. Relfemblance ordinaire des fceurs, 
ihid. Pourquoi les frères Se les fœnrs fertlllm-^ 
blent quelquefois beaucoup , ibi£ - 

tlicheUeu , Cardinal; Ce qu il difoîr de Bafirac, 
41 r» Voyez Bpitaj^t. 

RochefoucduU^ (le Duc dé T^) Antenr dès Ré*^ 
fl^exio'ns mora&tfcs, 61, 69$ 3.3i.^^nfée f^r 
un ouvrage plein de fubtilité ôc de bnllaot , 74*' 

Rome. Romains. Ce que les Auteur^ difent de 1» 
grandeur de Rome êc de la puilfitnce des R'o- 
maios , 91 , 9}'^ tM tainfs de raodenae Roroe^ 
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ibid. Penfôes d'Un Poetè'Grec fur les conquête» 
des Romains, %^9, léo. Caradere des Ro- 
, snttins dans leurs. conquêcM^i^T^ i68. Quand 
. le bon (èns comnaenei à baîBer pamii les Ro- 
. mains j lyi , %f6. CommeAt 'nome s'eft dé- 
truite Tne-mittte , 3 1^ j , j i é, 
^ Ce ott'un Poète Italien ait de ta Rofe , 30^. 
" ttoL Ce qd^Mi Pol^eltâlididît dalHofllîgnoI, 
30^, 



^ n itt T'Amjsv.S^l penfteïu» nocetidfc du 
l'alais., 20 \ tûr un ïbu qui tnoulrut d^iin coup 
deixlou%uet«-iT» 

^of/zj-^on* (l'Abbé de)'^ Lettres fônrpforae» 
>d'ob(curité & de^galknatias ^ 3 âj9 trfiâv. JJOrU 
,pmd de fes Lettres eft au Collège 'des Jéjuites 
-de l^orû* Cet}u*i)a voit d-oracle & dt prophète , 
373 • '"Pourquoi il ïaifôit le^^rocès i Ai iftoce & 
a j^iot ïhomas, 374. 

Saint'ùeliUs* Ce qu'il dit de 't*ran'çois premier» 
Al. Sa penfée fqr une Dame de la Cour de 
jFramçois premier^ 2^4. 

^allujle. En quoi il fait con(î(lér ùife partie de la 
^pfobiié Romaioe, 6, Ce qu'il dit de Catilina 
apnès fa mort^ ^4. ISa penfée (ul Ui\e grande 
fottune, 1^6. Un de fes palTages trahit en plu-, 
^eurs façons , ibid, Le défaut qae l^éoeque & 
QuintiHen lui reprochent , 405 . 4oé.'PeDfée de 
Sallufte fur ISli'tnrfdatej, ïMd. voyez QuWfi- 

. 5^i#«'^5^/ïe2«e4ePhiIofophe• 

Jitnnaiar. Son tpigramme lur la ville de Vcmfe, 
^4 9 S^. Sa peniée (Itr une perfbnne motte, 

Saphot appellée la dixième Mu(e y 199» Scrupa- 
leufe dans les louaqgesf^u'elie donne aux grands 
gucirieïSji7^% 
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Scfiron, Ce m'il ^ix d'nne 'femme Efp^gooie 3 
' 3 3 f • Ce qu un.Êivant hopaipe.a)écnt far U more 

dcSçaroB.ijT- 
Stnegue le P&lo£bphe. Ce ^uiU Jic de( penC^es 
- ingénieiifcs , JU it Tliypeibale, pi.$ ; fwr les 
Héros maluairésie k br(uaief.€4i (iir rioceii- 
/die 4e Lyon, J04v;4l'«ne graoieioitqqe» 151 ; 
Il rëpecè trop une mèaœ jpeialfe» j-ii rfpn ca- 
raâete oppoléi xelai de.Oqéroo , ^f 3^ Il a iré 
appelle iOvide des Orateuxs, & pourquoi, 
3 li. 11 a plus d'e^k.fue de jugement , 313 , 
914. Ce qu!oD lot. fait db^ .en.mouf^iQt, 31 r. 
Ce qiu'il .tcauve i jredîre daxis ballade ^ 40 f. 
Voyez Ckénon^ PaUamîuttJu JPéron. 
Séneqùe le Tragique. Ce^ja'H &i,r.dire i M^dée 
daBs foo déieipoiJr , j ^4.; â HéQvbfiAit le Rot 
Priam , ^j6».sl JH[égare^comve.]e.menKtj^de 
fa famUk & rurarpaceiir.de:(aaRayatupe, 332, 

^ 333. 

Sentence.Ea xpjtoï les ïèotcnces HâStt^fUÂfis pro-^ 
verbes, ^o. jencenoes tifées de Ja osnure, 72i« 
De quelle foue doiTent erre tes .fenteiices que 
les nhlAriens luâleat â.lax>arxai;ioi^, ^o,, J^i. 
Défioicioo,bitrlerque delaSenteoce^,,!!^^, 4Po^ 

Sentimens nobles &,géiiéio«x, 5^ O'Jiify^Modres 
& délicats, 224 ù'fuiv* Sentiment de^jdsotioo , 
alambioué, 353 «difficiles iezpliqjser, ^77* . 

Sidonius Âpollinaiis* Ce qnllulit de law^aleiir des 
iFrancois, pf. 

Signe au àd. Signe de la Babinoe.& àt rScre- 

' viiTè, rosTl mis dans des oeuvres d'efprity^o* 

Silius Italicui.Xe qu'il: dit an fi^et d'^nnibal» 
qu^un feune^homitie dé Capoue vouloit atta- 
quer dans un feftin, 87* 

Simplicité. Elle s'accorde avec le fublime) 4^» 
46,118. 

Socrate. De quelle manière il condamne un Livre 
d'Hétaclite,}S^. 

Ppi) 
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Solécifme. Ce que c*cft qu'un {blécxfaieen pierre, 
félon un de nos Ecrivains, i99» 

Sonnet fur les ruines de Tancienne Rome, 104^ 
lof ; fur le Caivinirmedëtruic dans la France, 
IT^, lioi fut les grandes a£Hons de Louis 
XIV , i7f fr^/V. lur la mon dé Philippe IV , 
Roi d-Efpagne, r^8; fur un miroir, 301; fut 
un avorton, 3:97, 3^8. 

Sophoclei- Ce qu'il die des prëfens des. eonemis, 
1 5 1 ; & d'une roere inhumaine , ibiim 

Sfinola* (le Marquiis de) Ce qu'on a dit de lui 
fur la qualité de Grand d'Efpaene» r^^^i^^t 

Spinola, ( le Père ) Miffîonnaire de la Chine : fa 
penfée fur l'hérëfie éteinte dans la France, iio« 

Statue, Ce qu'un Po'éte Italien a dit fur la ftatae 
d'une Déefle, 7r* Ce que difent iés Portes 
Girecifur la-ftatue de Jupiter; fur Pallas & Ju- 
Qon, voyant une ftatue de Vénus; fur la ftarue 
de l'Amour enchaîné, i ^7. Ce qu'on a imaginé 
fur uneilatue équeftre de Louis XIV , tS6, 

Stradà. Sa réflexion fur Alexandre Farnefe, eft 
vicieufe, 54. Il copie Tacite en quelques ren- 
contres', & l'imite en d^urres, 1^2 , i^J» H 
a des maximes délicates , ihid. Il raffine en dé- 
crivant le fiége de Maëftricht ,341. Voyfez Ré* 
flexions. 

Sublime* L'Ecriture -Sainte cft pleine de ftbKmey 
1x8. Le fublime n'efl pas incompatible avec 
des paroles fimples, ii8 G'/uzV. Voyez Pe/i* 
fées nobles. Sublime outré, 258 O'JïtiVy 28^, 
tffuiv* 

Suie. ( Comtcfle de la ; Voyez Infcripions^ 
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Jl if C I t Bè Ce qu'il dk de Macien , p i ; d'Au- 

Siufte» 330 Cfjuiv^ Ce qa'il fait dire i Ochoa 
ans le itiaavais écac de Tes a&ifcs ,130 ù'fuh^» 
à Germapicus au lit de la naorc , 1 3 1 ; â M uciea 
pour obligier Vefpafieti de s'emparer de TEâi- 
pire, Ufid, â Gàlgacus y avant que de combaitre 
les Romains, 131 , 133, 267 , 268. Sa penfée 
, lur ce qu'on fait pour régner , i p ; i un Che- 
valier Romain, pour juftifier Ton amitié poui 
. Se jan ,184, 1 8 f ; à Bojocalus , auquel les Ro- 
mains ofFroient des terres, 267. Sa téfleiion fur 
• k gouvernement de Galba, 1 83. Tacite ^-gtand 
. iaiieu^de réflexions , i^ 1 • So» caraâere > 3 3 o ^ 
, l^^u II eft loué de Ton ohfcurité par un de fes 
Commentateurs, 383. Il eft obfcur» & pour- 
quoi, 404. Voyez Livfe.' 
H^affe. Pcnfée fauffe duTaffe fur la mort d'Ar- 

fant , 1 3 tffidv'. fur le combat des Infidèles & 
es Chrétiens , 7 5-. Il a beaucoup de nobleflfe 9i' 
d'élévation , 9 ^ ù'fuiv. Il vole les Anciens , 1 00 
tffuiv. Ce qu'il dk fur les ruines de Canhage, 
102 ; d'un jeune Prince, beau êc vaillant , 9^ 
101 , I5f r 201 ^d'un Pkifice équitable & gén^ 
roux , ^S.^Sa^peofée fur un fujet, comparée a^ec 
celle de Térence furie même fujet, 248. Il eft 
plein d'aâeâation , ibU & 2^2 ; eft femblable 
aux femmes coquettes , 25 1. A quoi il compare 
un Soudan d'Egypte, 274, 275. Il badine quel- 
Quefois, 307 ; même dans les fujets triftes» 3 1£ 
ùfuiy.Cc qo*il dk d*un camp d'armée, 334 » 
335* Il raffine en quelques rencontres, 34^ V 
343 > 3 P & fi^iy* t^c Taife imité ou volé pas 
ua Poète François, 406, 407» 
Tertullien. Son ftyle dur, 134* Ses penfécs eftfOf 
piées 6c inforniesy 410^ 41^1. 
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TeM, Pocte Italien : ce qti*il die fut la mott de 
Lbpe de Vegue , 1 47. IL pouffe une penféc trop 
loin au fujet de fes Poéfies lyriques, jop, jio. 
Ce qu'il dit de frivole fol un jeune ChcTalief 
de Majorque, 34^» 550. 

Tire* Quel en eiî le centre, félon un Auteur Ita-^ 
lien, 387, 388. 

TkéfauTO , Auceui ItaUcn : ce qu'il dit des penfées 
ingénieiifes, if , id; des fufées volantes^ zi? , 

Tkucjiids* Ce qu'on a dit de fon difcours, 19^, 

n n eft pas toujours clair , & pourquoi , 404. 
Tigre f fleuve r ce qacn die un Pôete François^ 

407 • 

Timée^ HiAorieo Grec ; fa penfée fur les con- 
quêtes d'Alexandte , 81. Le Jugemeut que 
Longin porte de Timée > 1^7. Voyea Clcéron, 
Longîji. 

Tite-Live, Ce qiill rapporte du Dictateur Ca- 
mille» 135 ; de Bmtus, qui fit mourir fes co- 
fans rebelles, 237 î pris pour mcwlclc , ihiL 
ennemi du fafte dans les penféeî, 267. 

Tourterelle > Plainte d'une Tourçerclle api es ta 

, perte de fa compagne^ zzS , %zp* 

Trajan* Voyei Ptine le jeune. 

TriPtike, (Jacques de) Voyez Eptaphe* 

Turenne. {M,êe) Son ^Iog« , ixo , jxi , .1 ip; 

Turlupmaie, Oi\ les mrlupinadcs peuvent tiouva 
place, 1^. 
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^Sdi^ VUh Voygi UUdogiie. 
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^o ; At Platon , 1 45.; de Biucus , Tffyj > d* Arce-, 

'^(X/iir^èts grandenrs hamaiaes > ^5 , Î58 , 9^f. 

VûUgèlas^^ 4|U'il idit de'Co\*f{ieteaa , qqipeiiroir 

* de SyVxpTimoit ntccement , 42^ 

j^e22e{uj\Patereii;f(iJ.Ge Qu'il dicdeCaton , ^ , 84 f 
de CioéfOQ, 65 ; lie'rotnpëe, 90^ et, Maiius^ 
banni , j-i'p. 

'Vérité. La vérirf eft la pfemiercTtpialicié'^dcs pen^ 
fécsy9, To. Elle fe icnconcre dans la roéca' 
phore,.^ans l^éqlliyo(|ae &: dans l-L^erbdle^ 
1 5 (ffuiv* Xjt Kfat dit un-boa- efpnt fur la yen* 
té, 3 T. Tout le monde Taime &ik fcaç eo foi* 
même , ibid* S'il y a de la vérité dans ces paro- 
les : Je viens de mourir pour vous-^ 71. Voye» 
Fiôlion , Métaphore. 

.JP'CTTeJ. Voyc2 GVérotf. ' 

Virgile. Ce qu'il dit des^ffottes d'Antoine & d'Au- 
guile, if i de Tioye, après* qu'elle fut brûlée^ 
104. Il eft naturel dans Ces penfèe^ 162^^ 163 , 
234 tr fuiv, 238 y iM^f. Sa réflexion fur l'im- 
prudence d'Orphée , f8^. Ce qu'il ^it dire â un 

. .guerrier qui parle â (on cBevai, \$o* Ce qu'il 
dit du Géant Encelade , conoparé avec cequ'-ca 
dit un Poïte Italien, 245. Il eft fage jufques 
dans (on enthou(iafme y 2*5^7 ^ s^S. Voyez Jnor 
race. 

Voiture. Ses deux olaeets préfentés au Cardinal 
Mazarin pour le Clocher de (bn Eminence, 17» 
ilBf.Deqùelle manière iladoucit leshypeiboh^y 
x6 tffuiv. inal critiqué 8c mal entendu, 3^}> 
34. Ce qu'il dit au Duc de Bellegarde & â Ma« 
dame*de Saxntot, ^6^ ^7. Son evra^ere en- 
ioui^ibid^ i4i.&A/V« L'agrément ^'il y a 
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dans Tes peofées . 138 & &|Mh I4î > 144* Ce 
* qu'il imagine fur MademoWle de Bouiboo , 
150, 151. Ce qu*il dit au D^c d'Anguien fui 
lès grandes aâions 1 1 7 ^ , 1 76 M fait louex fine- 
ment, 113 ïf fuiv. à laDuçhefle de Longae- 
ville fur la mon de M. le Prince Ton père 9 137» 
%yZ. Ce qu'i} dit fur la bonté due Mademoifèlk 
de Boofbon & Madame la PrinceiTe avoient 
pour lui, 1^7. Sa lettre à Balzac, d'un carac* 
cere particulier, & pourquoi, 278 &/ttiv. Voi;- 
ture fembie enflé dans quelques endroits , 2S0 
tffidv* Son génie fort différent de celui deBal** 
sac , 34 , 2S0 tffim* Il n'eftimoîc pas le pané- 
gyrique de Pline, 327. Il étoit naturel en tout 
ibU. Voyez Epitaphcy Panégyrique. 
Vrai ( le ) n*eft pas incompatible avec la FaUe^ 9 », 
la , 30 » 3.1 • Voyez Ironie. 



X 



,AVJERf{ faînt ) de la Compagnie de Jefus; 
comparé â Alexandre , & pourquoi, 1 1 3 (yfuiit. 
Xénophon, Ce qu'on a dit de lui- au fujet de foz»> 
ftylc,r4^, 147. 



r iux. Les fouifes que les Poires 8c lesfdir 
feurs de Romans difent fur les yeux de leur» 
Héroïnes , 3 47 ù'fuiv» 



iL^ ovï Aiiv !t. Quel eftie Zodiaque en terre ^ 
leloQ les Panégyrifles des Rois d*E(pagne, ^67^ 

Fin de la Toile des- Matières. 

appROBATraH. 
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APPROBATION, 

d'Aï lu, pai ordre de Maoreigoeur le Chan-i 
celtet , deux Livres^ Tud intitule : Manière ds 
bien pehfer dans 1er Ouvrages d^efprit : l'autre ^ 
Penfées ingénieuferdes Anciens f> des Modernes ^ 
ic j'ai cru que la réimprefllon eu feroit agréable 
au Public Fait à Paris, ce %9 Juillet 1706. 

Signi,Fo»TBmi^LhU 



PRIVILEGE DU ROL 

LJ ouïs, par la giace de Dlen» Roi è^ France ft 
de KaTarre. : A nos amés & féaux Conretllers , les Gens 
lenans nos Cours de Parlement» Maîcres des Requêtes 
ordinaires de notre Hétel , Grand Confeil , Prévôc de PaK 
es t Bailtifs» Sénéchaux fleurs Ueutenans Civils, & aucrei 
nos Juftiders qu'il appartiendra ; Salut. Noue omê 
CiàUmùM'HiCQlasDeffnit notre Imprimeur ordînaire>Ac 
libraire â Paris, Noua a fait exposer qu'il defireroit &ire 
imprimer & donner an Public des Ouvrages qui onf 
ftour titres ; NounmiTrûkiM Dîp/onmufuf , Mankre de 
^n ptnfir dans /fi (hanroga éPefpnu Penfies mgémi^u 
ia Anâau , Emrttkns éCAr^ ^ Stmimtns de CUànte, 
ffifkP. Bmthovrs , Di^otmavt des Rîmes , par Richdet , 
Vi^fcr^tion des Châteaun €r Farcs de VerfiSks ^ di Mon- 
ly, RdaàondeU ne (f de la mort de quelques Retigkuxda^ 
iaTfappe,Eifi9mdesSuperftimnSi EsepUcanondesCéri^ 
momudilaMeJfeJ)ilcottrsfur{aComéSe,parieP*ltBrwsfi 
i^iltloos plaifoit lui accorder nos Lettres de Ptivit^ |0«r 

Rff 
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ce néceâaîres* A CBS CAUSE$.« voulattc £ivocaStemch» 
traiter rExpofanc , Nous lui avons permis & pernaectoD» 
par ces VïkCéQ^s,â£ faite imprimer ïeCdm Ouvragfs^ 
«n un ou plufîeors volumes , & autant de fois que bon Juf 
femblera., & àt les vendre, Eiice vendre de débiter par 
tour notre Rojraunie, pendant le ^ temps d^ neuf annécr 
eonPrcutîves » â «omptec du jouir deia date des Préfences; 
Faifons défenCies à tous libK^ires9,Itnprîiâei^£&au«res^ 
f erfonnes-, de quelque qualicé- Qc condition qu'elle» 
fbîent , d'en introduire d*ijfnpreffion étrangeredans aucun* 
lien de notre obéiHance ; comme auffi d^inprimer , oii 
faire impriineF, vendre « faire vendre ^ débiter, ni conr 
trefaire lefdits Oavrages j ni <Fen faire aucuns extraies r 
fous quelque prétexte qu(B ce (bft^^ffugmenucibn , co^ 
reâion, changement ou autres, (ans la permîffion ex» 
ftéfféSc par écrit Xidit Expo'JSmr, on m ceux qpî auront 
droit de lui , à peine de conj(îfcatîpn|des exejnplàires con» 
srefâirs,detroi8 mille livres d'amende, contre chatunde»v 
contrevenant, dont un ûers â Nous , ua tiecs^ à l'Hôtel» 
Xfieu deParfs, 2^ Vautre tfers audit Sxpofant, ou J ceux, 
qui auront drcÂt de lui ,. & de tous'ifépens , cfo'mmages 6t 
intérêts; à l'a cHargc que ces Préfentes feront enregî/lrées' 
rout au long fur le Régi (Ire de la Communauté des Im^ 
primeurs & Libraires dé Paris; "dans trois moîs'de Ja date 
d'îcelles ; que rimpreffion de ces Ouvrages fera faîte dani 
Botre Royaume & non ailleurs, en bon papier it beaux 
caraderes, conformémenr àrla feuille imprimée & atta- 
chée pour modèle , fous le contre-fcel dcfdîîes Préfentes f 
que l'Impétrant fe conformera en rout aux Réglemens de 
la Librairie, èc notamment iP celui du lo Avril 1725 • &. 
qu'avant de Itt cxpofcr en vente, /es manufcrks ou imprî* 
mes qufcauront ftrvî dig copie à Tiraprcirion défdîts Ouvrit- 
ges> lèront remis dans-Ie même état ou l'Approbation yao» 
ra été donnée, es mainsde notre très-cher & féal Cbevaiiee 
le Sieui d'Agucffeau, Chancelier de France Comman- 
êeut de nos Ordres ; & qu'il en fera enfuite remis dtwt 
tsempUirc^die chacua dans ncKcc Biblioihéque publiquCi 
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im «îani cetîe cfe notre Chlteatr dû Louvre» If un dan» 
celle de notre très-cher U féal Chevalier > le Sieur d'A- 
guefleau » Chancelier de France > le rout a peine de nulliié^ 
des Préfentes. Du contenu defquelles vous mandons Sc 
enjoignons de faire jouir ledit Expofant ou Ces ayanr- 
caiife, pleinement Se paiiîblcment , fans foufrir qu'il 
leur foit fait aucuns troubles ou eoip^hemens. Voulons 
que la copie defiiîtes Préfentes* qui fera imprimée tout ait 
long an commencement ou â la fin defdtcs Ouvrages > 
Ibit tecue pout duement fîgnifiée; & qu'aux copies colla<- 
tîonnées par l'un de nos amés & féaux Confeillers fie 
Secrétaires» foi foie ajoutée con>me â l'original» Com-^ 
mandons au premier notre Huiflier ou Secgenc/fur ce 
requis, de faire ,. pour l'exécution d'icelles >tous aâes re- 
quis & pécelTaires, fans demander autre permiiGon,^ 
Booobftanr clameur de Haro, Charte Normande» & 
Lettres a ce contraires : Car tel eft notre plaifir. Donné 
à Fontainebleau, le dix- huitième jour du mois d'Oc-^ 
tobre, l'an de grâce mil fepc cent cinquante - huit ,. Ae 
de notre Règne le trente-cinquième* Par Je Roi en foa 
Gonfcil. Sifflé, ^ A I N S O N. 

Regîffréfitrle Regifln XII i% la Chambre Roynîetf S>ii^ 
ikali des Librtùrts 6» Imprimeurs de Paris , n*». j ç 8 , foL 
*i7i co^ormimem au» anciens Réglemenst confirmés paw 
/ditt du i8 Féprier xyij» A Paris, le 15 Novembre 1749*. 

SigoéfLE OaSj Syndic^ 



